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Pí í Viámans; & des mines 0 riviens oh i!s fe 
troiivem i & premie; ement du voyage de 

¿'Antear a la mine de Rao/con da. 

E Diamant eft la plus precien fe 
de tomes les pierres, & ceft le 
négoce auquel je me fuis le plus 
attaché. Pour tácher d en acque-

4 rir une parfaite connoilíancc js 
voalus aller a toutes les mines 5 & á l'unc 
des deux rigieres oü on les trouye, tk comme 

lome IV. & 
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la peor des dangers ne m'a jamáis fait reculcf 
dans mes voy ages', l'aíFreule peinture qm 
ron me fit de ees mines, comme de país bar
bares , & oú l'on ne fe pouvoit rendre que 
par des chemins trés-dangereux, ne fue pas 
capable de m'épouventer , ni de me détour-
ner de mon deíícin. J 'a i done été aux qmttc 
mines done je vais mre la deferipcion 36c i 
Tune des deux rivieres d'oú fe tirent les dia-
mans, 8c je n'y ai point trouvé ees difficultez 
ni cette barbarie dont quelques gens qui fca-
voient mal ia carte de ees pa'ís - la avoient 
crü me taire peur. Ainíi je puis diré que j 'a i 
fair la planche aux autres, Se je fuis le pre
mier de l'Europe qui a ouvert le chemin aux 
Fiancs á cc<: mines, qui font les feuls licux 
de h terre oú 1 on trouve le diamant. 

L a piemiere des mines oü je fus eít fur les 
terres de R o i de Vifapour dans la Province 
de Carnatica, & le lieu s'apelle Raolconda 3 á 
cinq journecs de Golconda, & á huir ou neuf 
de Yifappur. Comme ees deux Rois,dc Gol-
conda ¿C de Vifapour ont été autrefois fujets 
du Mogol j 6c Gouvcrncurs des me mes Pro- -
vinecs qu'ils fe font apropriées par leur re-
volte, c'eft ce qui a fait diré & qui fait d i -
re encoré á quelques gens, que les diamans 
viennent des terres du Grand Mogol. 11 n'y 
a que deux cens ans ou environ que cette 
mine de Raolconda eft découverte , felón 
que je Tai píi aprendre de ceux du país. 

Tout autour du lieu oü fe trouvent les dia
mans la terre eft fablonneulc , & pleine de 
roches & de taillis á peu prés comme aux 
environs de Fontainebleau. I I y a dans ees 
roches pluíicurs veines , tantot d'un dem| 
doigc de large 3 & tanto c d'un doigt ender a 
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^ ícs mmcurs ont des pctits fers crochus 
par le bout , lefquels lis fourrent dans ees 
veines pour en tirer ie fable ou la terre qu'ils 
mettent dans des vaiífeaux, & c'eít eníiate 
parral cette terre qu'on trouve les diamáns. 
Mais parce que ees veines ne vont pas toül 
jours droic , & que tanrót clles montent . 
tamoc elíes baifíent, ils fonc conrraints de 
caííer ees roches > en íliivam neanmoins toCi-
joursla trace des veines. Aprés qu'ils les ont 
toutes ou ver tes , & qu'ils ont ramalTc la ter
re ou le íable qui y pouvoit etre , alors ils 
fe mettent á la laver par deux ou trois fois, 

cherchent parmi cette terre ce qu'il peut 
Y avoíc ^6 diamans. C e í l á cette mine ou fe 
trouvent les pierres Ies plus nettes & les plus 
blanchesd'eaujmais le mal eft que pour tirer 
plus aifement le fable de ees roches , ils don-
nent de fi grands coups d'un gros levier de fer 
que cela ctonne le diamant & y met des gla-
ces : c'efl ce qui fait qu'on trouve ácette mine 
quantité de pierres foibles;car dés que les mi-
neurs voyent une pierre oú la glace eíl un peu 
pande,ils fe mettent á la diver ,c 'e í l á-dirc^á 
la tendré^ á quoi ils font beaucouo plus ílilez 
que nous. Ce font les pierres que nous apel-
lons foíbles, & qui font de grande montre, 
M la pierre eíb nette , ils ne font que la paíler 
cteíius & deíTous íur la roue, & ne s'amu-
ent^pomt a lui donner de forme, de peur de 

íui orcr de fon poids. Qiie s'ü y a quelque 
petite g ace 3 ou quelques points, ou quelque 
P-nt i oble noir ou rouge , ils couvrent tou-
te la pierre de facetes , afín qu'on ne voyc 
Pomt les defauts qu'elle a , & s'il y a quel
que glace fort petite , ils couvrent cela de 
i ^reitc de 1 une des íacetcs. Mais i l faut 

A 2 



4 V O Y A G E S D E S I N D E S, 
rcmarquer que Ic Marchand aimanc mienx 
un point noir dans une pierre} qu'un poinc 
rouge , quand i l y; a un point rouge on brüle 
la pierre & i l deviene noir. Cette adreíTe me 
fut enfin íi connue , que lorfque je voyois 
une partie de pierres qui venoienc de la m i 
ne , & qu'il y avoit des facetes á queíques-
unesj & fur tout des petites facetes, j'ttois aí-
furé qu'il y avoit dans la pierre qudque pe-
tire pointe ou quelque pe ti ce glace. 

11 y a á cette mine quantité de diaman-
taires , & chacun n'a qu'une roue qui efl: 
d'acier & á peu prés de la grandeur ordinairc 
de nos aííietes. l is ne mettent qu'une pierre 
fur chaqué roue , & arroufent inceflamment 
la roue avec de l'eau jufqu'á ce qu'ils ayent 
trouve le chemin de la pierre. Le chemití 
ctant trouvé ils prennent de Tliuile , & n 'é-
pargnent pas la pondré de diamant comme 
ctant á grand marché , pour faire courir les 
pierres plus vice, & ils lachargent auífi bien 
plus que nous ne faifons. J 'a i vü mettre fur 
une pierre cent cinquante livres de plómb | 
i l eíl vrai que c'étoit une grande pierre qui 
cft demeurée á cent trois carats aprés avoir 
cté taillee 5 & que c'étoit un moulin á nótre 
mode, done la grande roue étoit tournée par 
quatre negres. Les Indiens ne font pas de 
méme fentiment que nous , & ne croyent 
pas que la charge donne des glaces aux pier
res. S i les leurs n'en prennent point, c'eífc 
qu'il y a toüjours un petit garcon qui ayant 
en mainune fpatule de bois forc minee j a t -
roufe incefíamment la roue avec de Fhuile 
& de la pondré de diamant. Joint que leur 
roue ne va pas íi vite que les notres , par
ce que la roue de bois qui fait allcr celle 
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d'acier n'eíl guérc de plus de trois pieds de 
diamerre. 

lis ne peuvent donner aux pierrcs le po
l i me nt íi v i f que nous leur donnons en E u -
ropc •, & je crois que cela vient de ce que 
leur roue ne cóurc pas íí plat que les nócres. 
Car,comme elle ell d'acier, pour la froter 
ílir r émer i l , comme i l en ell: befoin , ton tes 
les vingt-quatre heures, i l la faut óter de Far-
brc,&i!sne peuvent íi-bicn la rcmetrequ'elle 
courre li plat comme i l faudroit. S'ils avoient 
córame nous Tinvention des roues de fer , 
pour lefquelles on ne feTert point de rémeri l , 
mais de la lime, n'éranr pas néceíTaire de les 
óter de l'arbre pour les limer , i l fe peut fai-
re qu'ils donneroient á leurs pierres le poli-
ment meilleur qu'ils ne font. J 'ai dit q i f i l 
cft néceííaire de froter la roue d 'émeri l , ou 
de la limer toutes les vingt-quatre heures, 
& i l feroit bon que cela fe fie toutes les dou-
ze heures, íi l'ouvricr n'eíl point pareííeux. 
Car quand la pierre a couru un certain tenis, 
i'endroit de la roue oü elle a couru, deviene 
poli comme une glace de miroir , Se íi on 
ne lui fait de nouvelles rayes par l'émcril 
cu par la lime , la pondré ne demeure pas 
deífus , au lien que lors qu'elle y demeure , 
on fait plus de befogne en une heure qu'on 
ne feroit en deux quand i l n'y en a pas. 
^ Bien qu'un diamant foit dur de nature , 

c'efl-á-dire , ayant une efpecc de noeud , 
comme i l s'en volt dans le bois, les diaraan-
taires Indiens ne laifíent pas de taillcr la 
pierre ; ce que nos diamantaires d'Europc 
font grande diíFiculté de fairc, & que le plus 
íouvent iís ne vculent pas entreprendre; mais 
auíü on donne aux Indiens vuelque chofe de 
plus pour kur fa^on. A 3 
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Je reviens á la pólice des mines. Le ne-

goce s y fait librcmcnt Se avec fidélité. O a 
paye de tout ce que Ton acheté deux pour 
cent au R o i > qui tire auífi un droit des Mar-
chands pour avoir la pcrmifllon de faite mi -
ner. Ccs Marchands aprés avoir cherché a-
veo les mincurs qui T^avent les endroits ou 
i on peut trouver des diamans 3 prennent 
une place d'environ deux cens pas de tour, 
©u lis employent cinquante mincurs & quel-
quefóis cent, felón qu'ils veulent que le tra-
vail ailíe vite. D u jour que l'on commence 
a mmer jufqua ce que Ion fimífe, ees Mar-
chans pour cinquante hommes payent tous 
les jours au R o i deux Pagodes , & quatte 
quand ils en employent cent. 

Ces pauvres gens nc gagnent tous Ies ans 
que trois Pagodas, encoré faut-il que ce foit 
de ecux qui icachent bien leur métier. Com-
me leurs gages font fi petits ils ne font point 
ae fcrupule en cherchant parmi le fable de 
cacher; s'ils peuvent, une pierre á leur pro-
í i t , & etant tout nuds, a la r.éferve d un pedt 
linge qui leur couvre les patries honteufes, 
lis tachent adroitcment de Ies avalcr.Le Chcf 
de tous les Marchands qui font miner , nie 
montra un jour un de ces mincurs qui travail-
loit pour lui depuis plufíeurs années & qui 
luí avoit dé robe une pierre qui pouvoit pe-
íer un mengelin > ce qui revient á peu pi es á 
deux de nos carats. I I l'avoit mife dans le 
com de fon ceil, & on la lui ota aprés qu'on 
eut dccouvert fon larcin. Pour empecher 
cette fnponnene, lur cinquante mineurs 11 
y . a toujours douze á quinze perfonnes ga-
gees du Marchand pour prendre garde qií'ils 
ne derobeac ríen. S i par hazard ils trouvent 
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quclque pierre qui péfe aü-dela de fept a 
huit mengelinsj ils courent la portcr au maí-
tre qui fait miner ,• kquel pour récompcn-
íe lui donne le /arpo , qui c i l une piece de 
toile pour faire une toque de la valeur de 
vingt-cinq á trente ibis, & avec cela d'ordi-
naire demi Pagodc en argent, cu bien une 
Pagode quand lis ne leur donnent pas de 
rís 3 &C un plat de fuere. 

Les Marcbands qui vont á la mine pour 
négoce, fe tiennent dans leur logis j & tous 
les matins fur les dix á onze heuresies maí-
tres des mineurs aprés qu'ils ont diñé (car 
les Banianes ne fortcnc jamáis de leur logis 
fans avoir lavé leur corps &c avoir mangé ) 
leur aportent des diamans pour les leur fai
re voir. S i les parties font groíles, & qu'il 
y ait plufieurs pierres qui pourroient valoir 
depuis deux mille jufqu'á quinze pu feize 
millc écus, ils les íaiflent & confient au Mar-
chand étradgerfeptou huit jouts ou davan-
tage pour les bien confiderer. Quand on a vd 
leurs pierres & qu'ils reviennent vers le mar-
chand.il faut que celui-ci,!! les pierres lui ar-
grécnt, conciue en peu de temps le marché 
autrement celui á qui appartiennent les pier
res les repréndales lie dans le coin de fa ccin-
ture , ou de fa toque , ou de fa chemife, &C 
sen va fans que vous revoyez jamáis les mé-
mes pierres, ou du moins elles font melées a-
vec d autres, s'ils viennent vous revoir pour 
vous apór tenme autre partic. Quand le mar
ché eít conck^rachetcur leur donne un billet 
de la fommepour alierprendre i'argentauprés 
du Cheraf, qui eít celui qui donne & reqoiz 
les lettres de change. S i Fon eft convenu de 
le payer dans trois ou quarre jours, & qu'oa 

A 4 
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f u r S i ? ? ? d r e i Í a ? m a S ^ i i leur ^ P^fcr 
cfint T Un ,& dreml P0ur cent par mois 
dmtcret Le plus fouvent quand lis fo 
vent que le Marchand eft iblvabic l l s fC 
niientmieuxune lettredechangepour Agr ., 
Pour Golconda , 011 pour Viápour , & fur 
I Z f e T j 8 ^ oCl ~ a^plus Wuí 
port des Indcs lis vont acheter des marchan-
tíiíes qui vienncnt avec Ies Vaiiieaux des par$ 
ctrangers & qui font bonnes pour eux /a iS 

J a- 1 P h í f l l ^ voirvenir tous les ma« 
tins les icuncs enfans de ees Marchands & 

julqu a 1 age de quinze ou íeize, lefquels vont 
J A T I T 0m lin, Sros arbre ^ dans la pía. 

dans un pctit íac pendu aun de fes cotez, & 
de 1 autre une bourfe atachée á fa ceinture3oii 
l i y en a tel qui aura dedans jufqu'á cinq ou fm 
cens pagodes d'or. lis font'la k s en i t ten! 
<Wir que quelqu'un leur vienne vendré quel-
<|ues diamans/oit du lien méme , ou de que!, 
que autre mine. Quand on leur apporte queU 
que chofe , on le met entre les mains du plus 
age de ces enfans,qiii cft comme le chefde 
I J r i \ K§-TA? ce W c5eft ^ & le met-
tant dans la mam de celui qui eft auprés de 
J a i , cela ya de mam en mala jufqu'á ce qu'il 
rcvienne a la iienne, fans qu'aucun deux dife 

1° , -r mande er^üjte le prix de la mar-
í i pOLlrenfalrelemarch^s'ileftpoffi-
bie; & fi par hazard 11 l'achetc trop chcr, c'eft 
pour fon compre. Le foir érant venu tous ees 
entans font une fomme de tout ce qu'ils ont 
a c h e t é , & apres regardent leurs p i e r r e s ^ 
Ies mettent a part felón leurs eauxjeur poids, 
& leur nectete. Puis üs mettent le prix íür 
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t l i acüne i peu prés comme eiles fe pouroienc 
vendré aux étrangers & par ce dernier prix üs 
voyent combien i l eft plus haut que le prix de 
Tachapt. Eníuite ils les portent á ees gros 
Marchands qui ont toüjours quantité de par-
ties á aírortir5& tout le profít eft partagé entra 
ees enfans, celui-iá feuiement qui eft le pre
mier d'entr'eux ayant un quart pour cent de 
plus que les autres.. Tout jeunes qu'ils fonc 
ils f^avenc li bien le prix de tomes les pier-
res}que íi l'un d'eux a acheté quelque chofe Se 
qir i l veüiile perdre de mi pour cent, un au-
tre lui rend fon argent. A peine vous aporte-
ront-iís une partie de pierres 011 i l y en aura 
environ une douzaine, qu'il ne s'y en trouve 
quatre ou cinq avec quelque glace , ou quel
que point, ou quelque défaut aux coins. 

Au refte, ees Indiens aiment fort les etran-
gers,& fur tout ceux qu'ils apellent Franguis. 
Si-tot que je fus arrivé á la mine je fus faluer 
le Gouverneur du lieu qui commande aulli 
dans la Province pour 1c R o i de Vifapour. 
C'étoit un Mahometan qui me fit bien des 
careíTes, m'aíTuránt que j'étois le bien venu , 
& que ne doutant pas que je n'euííe apporté 
de l'or ( car á toutes les mines de Golconda 

' & de Vifapour on ne parle que de pagodes 
neüves qui font des efpeccs d'or ) je n'avois 
qu'á le mettre dans raa chambre oü i l feroit 
en füre té ,& qu'il me répondoit de tout ce 
que je pouvois avoir. Outre les ferviteurs 
que j'avois amenez avec moi i l m'cn prefeli
ta quatre , 8¿ leur commanda d'avoir T a d l 
íour & nuit fur mon or,& de faire tout ce que 
je leur ordonnerois.Un peu aprés que je Feus 
quitté il m'envoya appe 11er , & étant de r c -
tom auprés de lui v je t'envoye querir^ne dit-
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11, pour t'aíTurer cncorc que tu n as ríen á 
craindrc, mange, boi & dors, & ayes foin de 
ta fanté. J'avois oublié de te diré que tu te 
gardcs bien de fraudcr le R o i á qui tu dois 
dcux pour cent de tout ce que tu achctcras. 
Ne t amufe point, pourfuivir-il, a faire com-
mequelques Mahometans qui íbnt venus ala 
mine, & qui s'entendantavec Ies Marchands 
& les courtiers pour frauder les droits du 
R o í , difoient qu'ils n'avoicnt adieté que 
pour dix millc pagodes, & ils avoicnc fait un 
achat de plus de cinquante mille J e commen-
^ois alors á achetér & voyois qu'il y avoit a£. 
íez grand profit tout étant de vingt pour cent 
á meilleur marché qu'á Golconda joint qu'on 
y découvre qüelquefois par hazard de gran-
des pierres. 

ü n jour ílir le foir un Baniane aíTez mal 
couvert, n'ayant qu'une ceinture autour de 
ion corps & un méchant mouchoir fur fa te.-
te , vint m'aborder civilement & s'aifcoir au--
prés de moi. En ce pai's-la on ne prend pas 
garde au vé tement , & tcl qui n a qu une 
mechante aulne de toile autour de fes rcins j 
ne iaiCe pas qüelquefois de teñir cachee une 
bonne partie de diamans. Je. fís de mon cote, 
civilité au Banianej&aprés qu'il cür éte quel. 
que tems aíEs i l me ñ t demander par mon 
irucheman fi je voulois acheterquelques ru-
BiSíliC tmciieman dit qu'il me les faloit mon, 
trex',& alors i l tira quantité. de petits dra,, 
peaasde fa ceinture dans lefqueís i l y avoic 
cn^iron une vingtaine d anneaux de rubis. 
A p r é s les avoir bien regardezje lui fís diré 
que cela,étok trop peat pour moi & que je 
ch.eiclioís-.ds-grandes- pierres,. Ncanmoins: 
3»,e.. reffouvenani que j?a,vois, été, prié d'.une, 
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Dame d'Ifpahan de lui aporter un anneau de 
rubis d'environ une c?ntaine d'ccusjj'achctai 
un de fes anncaux qui me coüta á peu prés 
quatre cens franes. Je fcávois bien qu'il n'en 
valoic pas plus de trois cens j-mais je hazar-
dai volonciers cent franes de plus dans la cro-
yance que j'cus qu'il n'étoit pas venu me trou-
ver pour ees rubis ículcment, & jugeant bien 
á ía mine qu'il defiroit étre íeul avec raoi & 
mon trucheman pour me montrer quclque 
chofe de meilleur. Comme le temps de la 
prieredes Máhometans approchoit,trois des 
ícrviteurs que le Gouverneur m'avoic donnés 
s'y en allercnt 3 & le quatriéme demeuranc 
pour me íervir, je trouvai le moyen de m'en 
défaircen l'cnvoyant pour nous allcr acheter 
du pain oü i l demeura a Hez long-temps. Car 
tout le pcuple de ce pays-lá étant idolatre i l 
fe contente de ris fans manger de pain } &C 
quand on en veut avoir i l le taut faire venir 
d'aíTcz loin d'une Forterefle du R o i de V i f a -
pour oMl n'y a quedes Mahometans.Ge B a -
niane fe voyartt done íeul avec mol & mon 
trucheman , aprés avoir fait beaucoup de fa-
?on, tira ía toque & détortilla fes cheveux, 
qui felonía coütume ctoient liez fur fa tete, 
Alors je vis fortir de ees cheveux un pede : 
moreeau de íinge oü étoit envelopé mrdia-
mant pefant^S -I- de nos carats , de bcJle-
eau,forme d'un cabouchon, les trois quarts • 
dé la pierre netsS horfmis un petit chevron 
quiétoi t á un coré & qui'paroiíFoit allenui? 
peuavant dans la pierre. L'autre quart n'é--
tOit que glace & points rouges, . 

Comme je coníiderois la pierre, le Bafiia-. 
«e voyant l'attention que j ' y apportois y tm-
vom- amufez- gas 3me- dit- i l y.a la regardecí 
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maintenant, vous la verrez demain matin h 
loiíírquand vous ferez feul Qaand un quart 
de jour lera paíTe ( c'cll ainíí qu'ils parlent) 
vous me trouverez hors du bourg , & íi 
vous voulez la pierre vous m'aporterez l'ar-
gent , Se i l me dit alors ce qu'il en vouloit. 
Car i l faut rcmarquer en paíTant, qu'aprés 
ce quart de jour les Banianes, tant hommes 
que femmcs,rentrcnt dans la ville OLÍ le bourg 
oü ils demeurenc, étant allez dehors , tant 
pour farisfaire aux ncceflltez ordinal res de la 
nature 8c pour fe laver eníuite le corps , que 
pour les prieres, que leurs Prccres leur font 
faire. Le Banianc m'ayatit marqué ce temps-
lá 3 parce qu'il ne vouloit pas que períbnne 
nous vit enfemble, je ne manquai pas de Tal 
ler trouver Se de lui porter la fomme qu'il 
avoit demandee, á la réferve de deux cens 
pagodes que je mis a part. Mais enfin aprés 
metreimpeu debattudu prix,il fallut que je 
lu i donnaíTe encoré cent pagodes. A mon re-
tour a Surate, je vendis la pierre á un Com-
mandeur Hollandois, fur laquelle j'eus un 
profít honnéte.. 

Trois jours aprés avoir acheté cette pierre, 
l i m e vint un meílager de Golconda de la pare 
«l'un Apotiquaire, nommé Bbete. Je l'avois 
laiíle á Golconda pour recevoir Se garder une-
partie de mon argent, & au cas que le Che-
xaf payát en roupies pour les changer en pa* 
godes d'or. He lendemain qu'il eut fe^u le pa-
yementi i l lui pritun íi granddevoiement de 
ventre qu'il moumtdans peu de jours. Par la 
lettre qu2Ü m'ccrivoit i l me faifoit fcavoir ía 
mal adié, & qu'il avoit recü mon argent qui 
étoit tout dans ma chambre dans des /acs ca* 
«lieteís j mais qu l i ne croyoitpas-vivre plus 
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de deux jours, m'exhorcant de hacer mon re-
toar, parce qu'il ne croyoit pas que mon ar-
jrent fue bien en íiireté entre les mains des 
íerviteurs que je lui avois iaiífez. Si-tot que 
j'eus reqü cette lettre je fus voir le Gouver-
neur pour prendre conge de luii dequoi i l fue 
étonné &C me demanda fi j'avois employé 
tone mon argenc. Je lui répondis que je n'en 
avois pas employé la moitic &c que j'avois 
bien encoré vingt miile pagodes. I I me dic 
que fi je voulois i l me les feroic employer, & 
quafiurcracnt je ne perdrois rien fur ce qu i l 
me feroit acheter. De plus, i l me demanda . i 
je voulois lui faire voir mon achac,bien qu'lt 
ne l'ignorac pas, parce que ceux qui venlenr 
font óbligez de lui déclarer touc , á caulc des 
deux pour cent qui font düs au R o í , par ceux: 
qui achetenr. Je lui raontrai done ce que j ' a 
vois acheté3& luidis ce que tout m'avoit con
té , ce qui fe rapporta au livre du Baniane qui 
recoitles droits du R o i . E n meme tems je luí 
payai les deux pour cent pour les droits da 
R o i ; ce qu ayant recü, i l me dit qu'il voyoit 
bien que les Franguís étoient gens de bonne 
foi. I I en fut encoré mieux perfuadé, lorfque 
tirant la pierre de 48 i carats y Seigneur , 
l i l i dis-je, cela n'ed point fur le livre des Ba-
nianes, Se i l n'y a perfonne dans le bourg qui 
ait fqü que je Tai achcté,ni toi-meme ne l'aii-
rois jamáis fcü íí je netcl'avois dit.Jene veuc 

«point frauder les droits duRoi,voila ce qu'il 
lui revknt felón ce que m?a coüté la pierre.Le 
Cíouverneur parut fort furpris,& tout enfem-
ble fort edifie de mon procede^ m'en lolm 
fort^ Se me dit que c'étoit agir en honnete; 
llomme, & qu'il n'y auroit aucun Marchand; 
dü país 3 ni Mahometan ni Idolatre qui en 
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oreroír deineme, quand'il ctoiroir qu'on íie 
f^auroit rien de ce qu l l auroit acheté. Sur 
cela i l fíe venir les plus rlches Marchands du 
lieu38¿: leur ayant raconcé la cltofe^leur com-
manda d'aporter les pías belles pierres qa i l s 
pouvoicnt avoir jee que trois ou q narre firenr, 
&ainfi j'employai mes vingt miile Pagodcs 
dans une heure ou deux. Le marché étant 
iaitSc l'argcnr paye , i l dic á ees Marchands 
qu'ayanr eu aíFaire avec un brave homme ils 
devoient bien me donner quelque chofe pouc 
fouvenance •, ce qu'ils fixent de bonne-grace , 
& ils me donnerenc un diamant qui pouvok: 
valoir ptés de cent ceus. Pour ce qui eít du 
Gouverneur, i i me íit prefentd'une toque & 
d'une ceinture. 

J ' a i á faire ici une remarqueaíTez íingulic-
re ^ curieufe , touchant la maniere dont les 
Indiens tant idolatres que Mahometans font 
léurs marches pourtoutres fortes de marchan^ 
difes. Tout fe paíTe en grand itlence & fans 
que perfonne parle. Le vendeur Sé l'achetéur 
font aííis Fun devant l'áutre comme deux 
tailleurs»&; Fun desdeuxouvrant fa ceinture 
le vendeur prend la main droitederacheteur 
& la couvre avec la fíenne de la ceinture3fous 
laquelle en prelenco de pluíieurs aurres Mar
chands qui fe rencontrent qnelqucfois dans 
la meme fale, le marché fe fait fccrcttcmens 
fans que perfonne en ait connotíTánce. Caf 
alors le vendeur & Facheteur ne fe patient n i 
de la bouche ni des yeux', mais féulement de 
lá main;ce qu'ils font de cette maniere.Quand 
le vendeur prend route la maiñ de Facheteur^ 
cela veut diré mi lie } S¿ autantde ibis qu'ü la 
lui preífe cé font autant de miile pagodes om 
roupksyfelon les efpeces dont i i eít queftion,. 
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Quand- i i ae, prend que les cinq dóígts , ceia 
ügfiifíe cinq cens, & s'il n'cn prend qu'un, 
o'eft cent. N'cn prcnant que la moitié jufquW 
la jointure du milicu, cela veur diré cinquan-
te,& le petit bout du doigt jufqu'á lá premie-
re jointure íignifie d ix /Vo i l á tout le my-
ík re que les Indiens apportent a leurs mar-
chez, & 11 arrive íbuvcnt qu'en un rae me lien 
oü i l y aura pluíícurs gens, une me me part ís 
fe vendrá lept ou huit feis, fans que la com-
pagnie feache ce qu'á chaqué fois elle aura-
été vendue. 

Pour ce qui eft du poids des pierres, on n-t-
íqauroit y ctre trompé linón qu'on les acheté 
en cachete.. Car quand on les acheté publi-
quement, i l a un homme exprés gagé du R o í 
& qui ne tire aucun benefice des partieulie rs 
qui a la cliarge de pefer les diamans,& quand 
i l endit le poids, le vendeur & Tacheteur fa 
tiennent á fa parole comme n'ayant point 
d'mterét de favorifer perfonne; 

Ayant achevé mes afFaires á la mine, lé 
(jouverneur me donna fíx Cavaliers pour paC 
fer plus íurement les terres.de fon Gouver-
ncment, qui. va jufqu'á une* riviere qui fépa-
re le Royanme de Vifapour de celui de Gol-i. 
conda.Le paílage de cette riviere eíitres-dif-. 
fi:cile3parce qu'elle eft large3profonde & rapi* 
de 3 & qu'il n'y a ni pont ni batean. On fe ferc 
pour la pafler des mimes inventions dont j 'a i 
parlé ailleurs -au paífage de quelques rivieres 
des ludes, tant, pour les hommes-, que pour 
leur bagage, leurs carroíTes , leurs boeufs Se 

• leurs chevaux. U n vailíeau rond de dix á dou-
ze pieds de diamettre, fait de branches d' o-
aier comme nos mannequins, & couvert pas 
^ dehors de cuir de bíEuf ^ tientHeu da-ba^ 
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teau , & ) ai dit au meme endroit de quelle 
maniere les paíTagers s'y ajuftent.On pouroit 
men taire de botines barques ou faire un pone 
fur cette riviere v mais les Rois de Golconda. 
K de Virapour ne le veulent pas parce quelle 
fait la feparation des deux Royaumes. Tous 
les íoirs les batehers 3 tant d'un coré que de 
i autre, font obligez de rapporcer á deux pe. 
nts Gouverneurs qui font decá 5z delá envi-
ron a unquart de lieuc de la riviere un état 
exact des perfonnes} des beces de voiture , & 
des marchandiíes qui, onc paíle durant la 
purnee. 

Lorfquc je fus arrivé á Golconda i l y avoit 
trois jours que Boete l'Apotiquaire étoit 
mort y de la chambre oú je l'avois laiíTé étoic 
Icellee de deux feaux 5Pun du Cadi qui eft 
comme le Che f de la J u í H c e , & ramre du 
Cha-Bander qui efl: comme le Prevót des 
^ C ¿ a n d s ' ? n 0fficier de Juflice ^rdoic 
jour & nuit la porte de la chambre avec les 
valers que j avoislaiíTez au deíKmf, Des que 
i e^1misT)Pi^ á rerre i l fot avertir le Cadi & 
íe Cha-Bander de mon arrivée , & auifi-tot 

w f i . T 0 / 0 1 " 0 " ! querir' Aprés lesavoi r ía -
luez le Cadi me demanda fi l'argent qui étoit 
dans la chambre du deffunt étoit á mol , 
ce comment je le pourrois prouver. Je lui dis 
que je n avois point de meilleures preuves á 
luí donner que les lettres de chance que i'a-
vois apportecs au Cheraf3& que depuis mon 
depart i l avoit par mon ordre compré la fom-
me au deffunt. Que j'avois ordonné enílme 
a cclui-ci au cas que le Cheraf payar en eípe-
ces d argent, de me les faire c h a ñ a r en pa-
godes d or & de me les apporter. 'Sur cette 
reponfe que je Icur fís üs envoyerene querir 
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les deux Cherafs qui avoient fait le paye-
menc de mes lettres pour f^avoir íi c'écoit la 
ver i íé , ce qu'ils avoiierent incontinent, 5c 
auíTi-tóc le Cadi commanda á fon Lieute-
nant d'aller m'ouvrir la porte de la chambre , 
& de voir l i le cachet etoit bien entier á tous 
les íacs.íl ne me quitta point que je nc lui cuf
ie declaré que j'avois mon compre & qu'il ne 
me manquoit rien.Je retournai avcc luí pour 
faire la meme déclaration au Cadi & au Cha-
Bander & pour les remercier de leurs foins p 
de i l fallut que je fígnaífe un papier qu'ils a-
voienc écri: en langue Períienne par Icqucl je 
tcmoigiiois d erre íatisfait.Lc Lieutenant me 
dit qu'il falloit payer Ies frais de l'enterre-
ment de Boece, Se ce qui étoit dü tant á ceux 
qui avoient pófc les eaux, qu'á l'Officier qui 
s'étoit tenu a la porte de la chambre pour la 
garder. Tout cela ne revenoit qu'á neuf rou^ 
pies ou quatre écus & demi de nótre monno^ 
y e , & Fon n'en auroit pas été quitte á i i boa 
marché en plulieursiicux de i'Europe. 

C H A P I T R E X V L 

Voyxge de rAntear aux nutres mines, & de qudi 
le maniere en y cherche les diamans. 

Á Scpt Íourn¿cs de Golconda tirant droit 
ClLau Levant, i l y a une aucre mine de dia
mans appellée Gani dans la langue du pays, SC 
CoK/cíoenlanguePerfienne.Ellceílproched'un 
gros bourg ou palle la meme riviere que je 
traverfai en venant de I'autre mine , & á une 
iieue & de mié du bourg i l y a de hautes mon* 
tagnes qui font une forme de croiíTant, Cee 
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eípace qui eíl entre le bourg& la m o n t a r é , 
eít une píameoú Ion mine & oúTon trouve 
le diamant. Plus on cherche en tirant vers la 
monragncplus on trouve de grandes pierres; 
mais quand on monte trop haut on ne trouve 
plus rién. 

I I n'y a qu^environ cent ans que cette mine 
a ere decouvcrte, & ce fat parle mofen d'un 
pauvre homme qui béchant un bout de torre 
ou i l vouloit Temerdu miIet,trouva une poin-
te naivc pefant á peu prés vingt-cinq carats. 
Cette forte de pierre lüi etant inconnuc & l u i 
voyant quelque éclat, i l la porte á Golconda, 
Se par bonlieur pour lui i l s'adreíle a une per-
fonne qui faifoit negoce de diamans.Ce négo-
ciant ayant fqn da paiTan le lieu oü i l avoit 
trou v é la picr re/ut tout furpris de voir un dia-
mant d'untcl poids,vü qu'auparavant les plus 
grands que Ton voioit étoienr au plus de dix á 
douze carats. Le bruit de cette nouvelle de
couvcrte fe répanditbien-tótdans tout le país,, 
&c queíqües-uns du houtg qui avoieni bonnr 
fcourfe commencerent de faite foUiller dans 
la tare oú lis trouvercnt3& oú Ion trouve en
coré de grandes pierres en plus grande quan-
titc que dans aucimeautre mine. H fe trouve^ 
dis- jcá prefent en celle-ci quanti téde pierres 
depuis dix ¡fufqu'á quaranre carats, & méme 
quelquefois de bien plus grandes; mais entre 
áurres le grand diamant qui pefoit ncuf cens 
carats avant que detre taillc,dont Mirgimola 
íit prefent á Aureng-zeb^comme je Vaídít ai!, 
íeurs , avoit été tiré de cette mine. 

Mais li cette mine de couleur eít coníídera-
ble pour la quantité des grandes pierres que 
i on y trouve, le mal eíl que d'ordmaire ees 
pierres ne font pas nettes, <k que ieurs eaux. 
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tiennent de la qualité ciu terroir 011 elles í§ 
trouvent. S i le terroir eft marccageux & lui -
mide, la pierre tire fur le noir; s'il eft rougea-
tre 5 elle tire fur le rouge, & ainíi des autre$ 
cndroits, tantot íbr le vcrr, tancót fur 1c jau-
ne, dautant que du bourg á la montagne i l y 
adiverííté de terroir. Sur la plufpart de ees 
pierres aprés qu'elles íont taillées i l parok 
toüjours córame une efpece de graiíTe, qu.i 
fait qu'on porte inceííammcnt la main an 
mouchoir pour l'círuier. 

Pour cequi eíl de l'eau des pierres, i l faut 
remarquer qu'au iicu qu'en Europe nousnous 
íervons du jour pour examiner les pierres 
brutes, & bien juger de leur eau & des points 
qui s'y peuvent trbuver,les Indiens fe fervenc 
de la nuit, & dans un trou qu'ils font dans im 
mur d'un pied en carré lis metrent une lampe 
avecune groíTe meche, á la ciarte de laquelle 
lis jugent de l'eau & de la netteté de la pierre 

' qu'ils tiennent entre leurs doigts. L'eau que 
Fon nomme celeíle eíl la pire de toutes , dC 
i l eft impoffible de la reconnoítrc tandis qué 
la pierre eíl brure. Mais po-nr pcuqu'elle foit 
découverte íbr le moulin, le fecret infaillible 
pour bien juger de fon eau eft de la porter 
fous un arbre toufFu , & á l'ombre de fa ver-
dure on dccouvre aifement li elle eílbleue. 

L a premie re fois que je fas á eette mineon 
pouvoit compter jufqu'á foixante mille per-
fonnes qui y travailloient , tant hommes 
que femmes & enfans qui font employez á 
divers offices •, les hommes á bécher , &, les 
femmes & enfans á porter la terre ••> car on 
cherche la pierre á cette mine detoute autre 
maniere qu a celle de Raolconda. 

Aprés que les Mineurs ont reconnu la pk*-
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ce ou veulent travailler, ils aplaniíTenr 
tout proche une autre place de pareille éten-
due 3 & mcme un pen plus grande, autour de 
laquelie ils font une enccintc de mu rail le 
d environ deux pieds de haut. Au pied de ce 
petit mur ils font de deux en deux pieds des 
ouvercures pour écouler l'eau , lefquelles ils 
fcrment jufqu'á ce qu'il foittemps que l'eau 
s ccoule. Cettc place étant ainfi préparée 
ceux qui doivent travailler á cettc recherche 
s aíTemblent tous, hommcs, femmes & en-
í a n s , avec le maitre qui les met en befognc, 
accompagné d'une partie de fes pareas & 
arais. I I apporte avec lui quelque figure de 
pierre du Dieu qu'ils adorent 3 laquelie étant 
mife debout fur la terre chacun fe proftcrnc 
par trois fois devant elle •> leur Prctre ccpen-
dant faifant la priere. Cette priere fínie i l 
leur fait á tous une certaine marque fur le 
front avec de la colle3compofée de faífran & 
de gommejaí in qu'elle puiífe teñir feptoit. 
huit grains de ris qu'il applique deífus. Puis 
s etant lavez le corps avec de l'eau que cha
cun apporte dans un pot, ils fe mettent tous; 
en rang pour manger ce qui leur eít prefenté 
dans le feílin que le Maitre qui les met en be-
íogne,.leur fait au commencement du tra-
v a i l , pour leur donner courage & les portera 
s en acquiter fidélement. Ce feílin ne confute 
en autre chofe qu'á chacun fon plat de ris 
qui leur eft diflnbué par le Bramin 5 parce 
que chaqué Idolatre peut manger tout ce qui 
vient de la main d'un de leurs Pretres, au 
ileu q u l l y en aentr'eux de fi fuperflitieux 3 
qu'ils ne veulent pas manger ce que leurs 
femmes ont apprété, Se qu'ils aiment mieux 
íaire cux-memes ieui cuiíineJLe plat oü eft le 



t l V R E S 1 C O K O. I t 
r s qu'on leur fert eíl fait de fcüüles d arbre 
attachées enfemble , & qui refíemblcnt en 
ouelque forte á nos feüilks de noyer. De 
plus on leur donne á chacun environ un quar-
teron de beurre fondu dans une petite taíTe 
de cuivre avec quelque fuere. 

Le repas fini chacun commence a travail-
ler,les hommes á fouiller la terre, & les fem-
i-nes & les enfans á la porter dans la place qui a 
été préparée , comme j 'a i dic ci-devant. l i s 
foüillent jufqu'á dix ou douze & quatorze 
pieds de profondeur,mais des qu'ils ont trou-
vé l'eau, i i n'y a plus ricn á efperer. Toute la 
terre ccant portee dans cette place, hommes, 
femmes & enfans prennent avec des cruches 
l'eau qui eíl dans le creux qu'ils ont fait, de la 
jettent fur la terre qu'ils en ont ótée pour la 
détremper , la laiíTant ainfi un jour ou deux 
felón la dureté de la terre jufques á ce qu'elle 
vienne comme en boüillie.Cela étant fait?ils 
ouvrent les trous qu'ils ont faits á la muraille 
pour donner pafíage á l'eau, & en jettent en
coré d'autre par deííus , afín que cela entrai-
ne tout le limonjdeforte qu'il n'y reíle que le 
fable. I I y a telle terre qu'il eíl befoin de lavec 
deux ou trois fois. Enfuite ils laiíTent íechec 
le tout au Soleil,ce qui eíl bien-tót fait á can-
fe de fa grande ardeur. l is ont de certains pa-
niers faíts á peu pres comme un vaivians lef-
quels ils mettent de cette terre, laqucllc ils íe-
colicnt comme quand nous voulons nettoyer 
le bled. L a menue pouíílere s'en v a , & le 
gros demeure qu'ils remettent apres fur cet
te terre. 

Toute cette terre étant ainíl vannée, i ls 
Tétendent avec une maniere de rateau & la 
lendent la plus unie qu'il leur eíl poíTiblc, 
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Alors lis fe mettent tous enfembie íur cette 
ierre avec chacun un billor de bois en forme 
de gros pilón large par le bas d'un dcmi-
Pled ^ bactent la terre en ailant d'un 
bout a 1 autre, toüjours battant par deux ou 
trois fois. Aprcs ils la remettenc dans les pa-
mers, & la vannent comme ils omfait la pre-
miere fois j puis ils lerendent encoré , & lis 
fe mettent enfín tous enfembie á un des bords 
pour manicr cette terre & chercher le dia-
mant ya quoi ils font obfervez de la meme 
maniere qu'á la mine de Raolconda. 

Autrcfois au lieu de fe fervir de pilons de 
bois pour battre la terre > ils la battoient avec 
des cailloux; & c'eíl ce qui caufoit tant de 
glaces dans les pierres. 

Pour ce qui eft du droit que Fon paye au 
K o i y de ce que f on donne tous les ans aux 
mineurs pour leur travail , & de la gratiíi-
canon quon leur fait quand ils ont trouve ' 
quelque pierre extraordinaire & cm'üs l'ap-
portent au maitre de qui ils dependent 3 i i en 
ci tauí l i de meme qu'á la mine de Raolconda. 
/ U n ne fufoit point autrefois de difficukc 
5 acneter desdiamans qui avoicnt l'écorcc ou 
luperfície verte, parce qu'étant taillez ils ve-
noient blancs & de trés-bclle eau. 

Depuis trente ou quaranre ans on avoit 
decouverr une mine entre Coulour & Raol
conda j mais que le R o i ñt fermer á caufede 
Ja tourbene, comme je dirai en peu de mots. 
U n y trouvoit des pierres qui avoienr cette 
ccorce verte, belle& tranfparente, & qui na-
loiíioicnt meme plus bel les que les autrest 
mais quand on venoit a les éqnfer 3 elles fe 
mettoient en morecaux. Toutcfois quand 
on les égriíbit avec une pierre de la meme 
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m ú k c , 5c qui eüt été trouvée dans la me-
nie mine > elies fe laiíToient égrifer íans fe 
rompre j mais elies ne pouvoient rcliíler (ur 
la roué oíi elies fe mettoient d'abord en pie-
ees. C'eft pourquoi on prenoit garde de n'en 
point aclieter qui fuífent égnfées, de peur 
d'y étre trompé *, & c'eít 3 comme j 'ai dit 3 
á caufe de la tburberie qui a été découver-
tc fltr ees pierres-lá que ie R o i a fait fer-
mer la mine. 

Pendant que les íicurs Fremelin & Fran-
^ois Bretón , furent Préfidcns á Surate pour 
la Corapagnie Angloifc , un Ju i f nomme 
Edoüard Ferdinand, Marchand libre, c'eít-á-
dire n'etant point fujet á aucunc Compagnie, 
iit focietéavecces deux Meííieurs pour l'achat 
d'une pierre, peu de tenis aprés que cette mi
ne fut découverte. Cette pierre ctoit nette SC 
de bonne forme , & peíbit quarante - deux 
carats. Edoiiard venant en Europe, les íieurs 
Fremelin &c Bretón lui remirent la pierre en
tre les mains pour la vendré avec le plus d'a-
vantage qu'il pourroit, & leur en teñir com
pre. Des qu'il fut arnvé á Ligornc3il la mon-
tra á quelques Juifs de fes amis, qui lui en of-
frirent jufqu5á"'vingt cinq mille piaftres.Mais 
comme i l en vouloit trente , ne s'étant pü ac-
corder i l emporra la pierre á Venife pour la 
faire tailler. Elle fut bien égrifée fans aucuti 
cknnmage , mais fi-totqu'eile fut fur la rouc 
elle fot rompue en ncuf morecaux. j ' a i été 
moi-meme une fois trompé á une de ees 
pierres qui pefoit deux carats , & elle fe brL-
fatoute fur la roue en petits morecaux com
me elle étoic á moitié faite. 
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C H A P I T R E X V I I . 

Wíte des mysges de CAutemaux mines de diamanta 

JE viens á la troiíicmc mine , qui eft la 
plus ancienne de toutes, & dans le R o 

yanme de Bengala. On lui peut donner 1c 
nom de Soumelpour, qui eft un gros Bourg 
proche duquel on trouve des diamans , 
« u plütot le nom de Gouel , qui eft la r i -
viere 3 dans le fable de laquelle on les dé -
couvrc. Les terres par lefquelies cette r i -
viere a fon cours, appartiennent á un R a 
fa qui d'ancienneté a été tributaire du Grand 
Mogol 5 s'étant retiré de fon obéiííance 
pendant les Guerres , qu'il y avoit entre 
Oia-Gehan & Gchan-guir fon pere. S i -
tot que Cha-Gehan fut parvenú au t roné , i l 
envoya demander le tribut á ce Raja, tant du 
prefent que du palle j&: celui ci voyant que 
des revenus netoient pas fuffifans pour le 
payer 5 quitta le pays & fe retrancha dans les 
mantógnes avec fes fujets. Sur la nouvelle 
du refus que fít d'abord le Raja, Cha-Gehan 
qui ne f^avoit pas qu'il fe voulut retirer,mais 
qui croyoir plütot qu'il s'opiniatreroit á fe 
detendré, mena une armec dans fon pays, oú 
on luí perfuada qu'il trouveroit quantité de 
diamans. Mais i l arrivatout le contrairc: car 
ceux qu i l envoya dans les terres du Raja3ne 
trouverentm diamans, ni peuples, ni vivres, 
le Ra|a ayant fait brüler toas les grains que 
ics fujets ne purent pas emporter, Übien que 
la plus grande partie de l'armée de C h a -
fcreiian y péot de faim. L'iliue de cette entre-

prife 
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fuCe futque 1c Raja retourna dans fes terres, 
á condirioa qu'il payeroic rous les ans un le
go r tribut au Grand Mogol. 

Voici le chemin qu'ü k m teñir en partant 
d'Agra pour ailer á cette mine. 

D'Agya á Halabas , coíTeS. ja® 
D'Halabas á Banaroas , coíTes. 32 
De Baña mis á S/j/fí-eK , cofíes. 4 
D'Agra á Safcron on va toújours au levanf, 

inais de Saferon pour aller á la mine 011 tour-
ne au raid i 3 & Fon vient d'abord á un gros 
bourg, coíícs. z i 

Ce bourg eft au Raja dont je viens de par-
ler 3 & á qui appartiennent les terres oíi 
court la riviere dans laquelle on trouve les 
diamans. 

De ce bourg on vient á une FortereíTe ap-
pellée Rudas, coíTes. 4 

C eft une des plus fortes places de l'Aíie af-
íife fur une monragi,e, ayant fix grands ba-
ftíons & vmgt-fcpt pieces decanon3avcc troig 
íoflez plcins d'cau oú i l y a de bon políTon. H 
n'ya qu'un ícul endroit pour venir au-deííus 
de la montagne; cu i l y a une píame de demi-
iíeue ou environ , dans laquelle on femé du 
b.cd & du ris. I I y a plus de vingt fources qui 
arrouíent la terre 3 & tout aiitour de la mon
tagne depuis le bas juíquau haut ce ne fonc 
que prccipiccs, la plufpart couverts de bois, 
J-es Rajas fe tenoientd'ordinaire en cette for-
tcrcííe avec íept a huit censhommesj raais 
elle eft a prefent au Grand Mogol qui Fa cu 
mol . /e rc-d:e-CC Sríind Capitaine Mírg i -
i^oia, de qui j ai eu íouvcnt occaíion de par-
W n . e i . rnoer RaÍalai í ra""oísí i ls .qui l l r ra-
fernn ^ ' aU,:-re.' I'aiae ̂  cmpoilbnné; le 
lecond prit partí á la Cour du Grand Mogol 

Tome IV, n D 
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qui l i l i donna le commandement de qiiatra 
milie chevaux 3 & le plus jenne fe maintienc 
dans le pays en payani le tnbut comme fon 
pere. Tous les Rois des Indcs Saccefleurs de 
Tamerlan, ont aálegé cette place fans la pou~ 
voir prendre , & ménie deux de ees Rois y 
íont mores dans la Ville de Saferon. 
. De la forccreíTe dejlodas á Soum-eípMr, cof-

fes. 50 
Smmdpoar cft un gros bourg 5 dont les mal* 

fons ne font faites que de rene & ne font 
couvertes quede branchesde Cocos. Toutes 
ees treme cofíes ne font que des bois qui font 
des pafíages dangcreiix, parce que les voleurs 
qui fqavcnt que les Marchands ne vont pas á 
la mine qu'ils ne portent de Targent, les vont 
quelquefois attendre pour les égorger. Le 
Rajadcmcure á demi coíie du bourg , & fon 
legement t i l fous des rentes dreflecs fur une 
belle éminence. Le Gsuel palle au pied, & 
e'eft dans cette riviere qu'on trouve des dia-
jiianS. Elle vicnt de liantes montagnes qui 
font du coré du midi & va perdre fon nom 
dans le Gangc. 

Voic i de quelle maniere on cherche les 
diamans dans cette r i viere. Apres que les 
grandes pluyes font paflees , ce qui eft d'or-
dinaire au mois de Decembrc > on attend en
coré tout le moisde Janvier que la riviere 
s'éclaircifle, parce qu'en ce temps-láen plu-
fteurs endroits elle n'a pas plus de deux picas, 
& tju'clle laiíle beaucoup de fable tout dé-
couverr. Sur la fin de Janvier ou au com-
mencement de Février", tant du bourg de 
Soiunelpour, que d'un autre., qui cíl vingt 
coíles au-deílus fur lá meme riviere de 
quclqucs pents viiiages de la píame , i i fort 
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cnviron huir mi]le períbnnes de tous fcxes Se 
de tous ages capabies de travailler. Ceux qui 
font expers connoiíTcnt au fablc s'ii y a quel-
ques diamans dedans, quand lis voyent par-
mi le fablc quelques pedrés pierres qui ref-
ferabient forr á celles que nous appellons 
pierres de tonnerre. On commence á cher-
eher dans la rivierc au bourg de Soumelpour, 
& on va toujours en remontant jaiques aux 
montagnes d'oü elle rorr5& qui font éloi* 
enees du bourg d'environ etnquante coíTes, 
Aux endroirs oú Fon croic qu'ii y a des dia
mans on tire le fablc de cette maniere. 

On entourc ees cndroks-lá de pieux , de 
fafeines & de terre5comme quand on vcut fai
te l'arche d'un pont, afín depuifer Feau & 
de mettre la place á lee. Alorson tire tout le 
íable , & on ne foüille pas plus que de la pro-
fondeur de deux pieds. Tout ce fablc cíl por^ 
te & étendu fur une grande place oreparée au 
bordde la nviere 5 & entourée d'une petitc 
nvaraiile haute d un pied &c demi ou environ. 
U n fait des trous au pied3& quand on a rera-
pU cette place d'autant de fabie qu on juge á 
propos, on y jetee de Teau, on le lave, & on 
le braíTc, & tout le reftc fe fait comme á la 
mine que j 'ai decrite plus haut. 

C e í l de cette riviere d'oú viennent tou-
tesiesbelles pointcs quon appelle pointes 
naives > mais c'eíl raremenc que l'on y trou-
ve une grande pierre. I I s'eíl paíTé pluíicurs 
annees qu'on ne voyoit plus de ees pierres-
ia en turope, ce qui faifoit croire á pluíieurs 
"egocians que la mine en étoit perduc, bien 
^ue cela ne fut pas •> mais i l eíl vrai qu'on a 
etc long.teinps fans ríen tirer de ccctc nviere 
a cauíe des guerres. 

B z 
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J 'a i parlé ailleurs d'une autrc mine de día« 

mant dans la Province de Carnatkci, íaqnelle 
Mirgimola, General d'armée & premier M i -
mitre d'Etat du ROÍ de Golconda, comman^ 
da que Ton fermat, ne voulant pas qu'on la 
íbiiillát davantage, parce que les fierres de 
cecee mine, ou plütoc de ees lix mines { car 
i l y en avoit fix aílez prés les unes des autres) 
étoienc ton tes noires ou jaunes, de qu'il n y 
en avoit pas une de bonne eau. 

I I y a enfindans r i ñ e de Bornee>h plus gran
de de toutes les liles du monde, une nviere 
appcllée Succadan, dans le fable de laquclle on 
trouve auíTi de belies pierres, & qui ont la 
meme dureté que celles de la rivicre de 
Goue l , ou des autres mines dont f ai fak 
mención. Le General Vandime m'en envo-
y a un jour íix de Batavia á Su race de 3. á 4. 
caracs la piéce , & i l croyoic qu'ellcs n 'é-
toient pas íi dures que celles des autres mi
nes , en quoi i l fe trompoit, puifqu'il n'y h, 
point de diíFerence de ce cote-la , & c'ctoit 
pour en fcavoir la ve rite qu'il me les avoit 
envoyées. Etant á Batavia un des principaux 
de la Compagnie me m ont ra une pointe na'í-
ve de i< carats &C -i pierre parfaite, qui for-
toit de cette rivicre de Succadan, Mais au 
prix qu'il me dit qu'elle lui avoit cou té , i i 
l'avoit payé p . pour cent plus que je ne 
l'aurois vouiu acheter. I I eít vrai que j 'ai 
toüjours oüi diré que ees picrrcs-la étoienc 
fort dieres. L a principa le raifon qui m'a 
diíluadé d'allcr á cette nviere de Borneo, eft 
que la Reine de i'Iñe ne permec pas que 
les cttangers eraponent de ees pierres, & 
qu'il y a de grandes dilíicuirez á en fairc 
fortir s le peu qui s'en pene cnlcver fecrew 



L I V R I S E C O N D . 19 
temcnt fe yendant a Batavia. On me de-
mandera ici fans doutc pourqnoi je ne fais 
jiicntion que de la Reine de Borneo , &c 
non pas du R o i , L a ra i fon cft^quc dans ce 
Royaume ce font les femmcs qui gouver-
nenr & non pas Ies hommes j parce que les 
peuples font fi jiloux d'avoir pour fbuvcrain 
un legitime heriticr du t roné , que le mari 
n'étant pas aííliré que les enfans qu'il croit 
avoir cus de ía femrae foienr de lui , & la 
femme au contrairc étant roüjours certaine 
que les enfans font á elle 3 ils aiment mieux 
avoir une femme pour leur commander, á 
hquelle ils donnent le titre de Reine , fon 
mari étant fon fu jet & n'aiant de pouvoir que 
celui qu'elle vcut bien luí donner. 

C H A P I T R E X V I I I . 

Pcs diverfes fortes de poids pour pefer les dia~ 
. mans aux Miney^des e/peces d*sr & d'argent 

qui y ont couvsi des chemins par kjquels on s'y 
peta rendre ; & de ta iégle que Con fait pour 
fcíivoir le p/ix des diamaris. 

E viens maintcnant á qucloucs particulari-
_ tez qui regardent 1c négoce des diaimns , 
oc que le Lcdleur lera peut etre bien-aiíc de 
l^avoir , ne croyant pas que perfonne ait 
ecm de cette matiere. 

Je paiierai premierement des diverfes for
tes de poids done l'on fe fere tant aux mines 
qu en d autres lieux de TA fie. 

A la mine de Raolconda on pe fe par Man-
g^ns & k Mangelm eíl 11 de carac3 c e í l -
a-cíire fept grains. 

B 3 
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A la mine de Gani ou de Coulour on fe 

fert du me me poids. 
A la mine de Soumelpour en Bengala on 

péfe par ratis, & le ratis eíl J de carat ou 3. 
grains | . On fe fert du meme poids dans tout 
FEmpire du Grand Mogol. 

Dans les Royan mes de Golconda de de 
Vifapour on fe fert auííi de Mangelins j mais 
le Mangelin en ees lieux-lá n eil qu'un ca
rat & | . Les Portugais fe fervent du niéme 
nom de poids dans Goa} mais qui n'eft que 
cinq grains. 
5 Je viens anx efpeces avec IcfqueUes fe fsit 

IVichat des diamans dans les Indes. 
Premierement, au Royanme de Bengala 

fur les terres du Raia,doiit j ai parlé3 comni¿ 
files font enclavccs dans les états du Grand 
Mogol, on f ak les payemens en r oo pies, 

Aux deux mines qui font dans le 'Royau-
me de Vifapour aux environs de Raolcon-
da, le payement fe fait en pagodcs neuvei 
que ic R o i fak fabriquer en fon ñ o r a , com-
me é tan t cnticrcmcnt indépendant du Grand 
Mogol. L a pagode neuve n'eft pas toüjours 
fur le meme pied ; car tantor. elle vaut trois 
roupies & demi, tantot plus & tantor moinSj 
vu qu'ellcs hauífent & baiíTent felón le cours 
du négoce > & felón que les chanseurs s'ac-
commodent avec les Princes & Güiiver-
íieurs. 

A la mine de Coulour ou de Gañís qui ap-
panient au R o i de Golconda, le payement 
le fait 'auííi etjJPagodes ncuves qui valent 
comme celles'clu R o i de Vifapour. Mais i l 
les faut quelquefois acheter depuis un juf-
ques á quatre pour cent de plus , á can fe 
qu'elies font demeiilcur or, & que Ion nciv 
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vcur point d'autrcs á cette miñe. Ces pago-
des íbnc fabriquées par les Anglois & les 
Hollandois , qui ont cü le privilege da R o i 
de gré ou de forcé de les taire bactre cha-
cun dans leur For t , & cellos des Hollandois 
coutent un ou deux pour cent plus que celles 
des Anglois, parce qu'eiles font de meilleur 
títre •, & les mincurs aufli les aiment bien 
micux. Mais comme la plufpart des Mar-
chands font prévenus de cette fauífe opinión 
qu'on leur donnc, que ces gens de la mine 
íbnt gens rudes & prefque íauvagcs, & que 
d'aiíleurs les chcmins de Golconda aux mi 
nes font trés-dangereux, ils demeurent d'or-
dinaire á Golconda , oú ceux qui font nn-
ner ont leurs correfpondances , & oü ils en-
voycnt les diamans. Ils fe payent-lá en pa-
godes vici l lcs , battues depuis plulieurs fié-
cíes au coin de divers Princes qui ont rc-
gné dans les ludes avant que Ies Mahome-
tans y euflent pris pied. Ces pagodes vieilles 
valent quatre ron pies & demie , c'eft- á-dire 
une ron pie plus que les neuves, quoi-qo'il 
n'y ait pas plus d'or, & par confequent qu'cl-
les nc pefent pas davantage j ce qui pourroit 
donner fujet d'étonnement íi je n'en difois 
la caufe. C'eft que les Chérafs ou Chan-
geurs pour obliger le R o i á ne les pas taire 
rebattre, lui donnent tous Ies ans une groí-
fe fomme , parce qu'ils en tirent eux-memes 
un grand bénéfice. Car les Marchands nc rc-
coivent point de ees pagodes qu'ils n'ayent 
un de ces Changcurs pour les examiner 3 les 
unes fe rrouvant effacées, les autres de bas 
titre , d'autres qui n'ont pas leur poids i 
d'autant que íi on les recevoit fans eux 011 
perdoit beaucoup 3 & on auroit de la peine á 

B 4 
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les remettre fans y pcrdre quelquefois de-
puis un jufqu'á cinq & íix pour cent joint 
qu'il leur faut donner un quart pour cent de 
leur peine. Quand on paye les mineurs ils ne 
XÍ ccvroicnt pas auííi ees pagodes qu'ai la 
prcfcncc du Changeur , qui íes aíTure de ce 
quieft bon ou mauvais , & prend derechcf 
fon quart pour cent. Mais pour abreget 
lemps quand on veut faire quelque paye-
ment coníidérablc, comme de mille ou de 
deux miiie pagodes , le Changeur en lui 
donnant fon droit les enferme dans un pe-
íit fac auquel i l applique fa marque , Se 
quand on veut payer les diamans au Mar-
chand, on le ménc au Changeur avec le fac , 
lequel ayant reconnu fa marque bien entierc, 
Fsfiure qu'il a tout examiné, & qu'il lui ré-
pond de ce qui ne fera pas bon. 

Pour ce qui eít des roupies 3 on prend in -
diífercmment celies de rEmpire du Grand 
Mogo! & celles du R o i de Goiconda , parce 
que celles que ce R o i fait battre dolvent étte 
au coin du Mogoljcomme ils en font demeu-
xez d'accord. 

Au relie, les Indicns ont plus d'efprit 8c 
font plus rafínez quonne penfe. Comme les 
Pagodes font de petites piéces d'or épaif-
fes & de la grandeur feulement de Fonglc 
d u petit doigt, & que de cetete forte i l e í l 
impoffible de les rogner fans qu'il y paroif-
í e y ils ont Tadrefíe de leur faire de petits 
trous tout autour, d'ou ils tirent pour trois 
ou quatre fols feulement de pouííiere d'or 
& ils lesjcavent rebattre íi proprcment, q u i l 
ne paroit pas qu'on y aic touché. De plus, 
quand on acheté quelque chofe dans un v i l -
lage j ou quand on paile une riviere 3 ñ oüf 
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leur donne une roupie, lis ailument auíTi-
tot du feu, & Tayant jettée dedans íi ella 
en forc blanche, ils la prennent & ils la ren
den t 11 elle en íbrt noire , car tout Targenc 
dans les Indes eíl au premier titre 3 Se íi nous 
y en apportons d'Europc i l faut le porter a la 
monnoye pour y erre rebaten. Je dirai auíli 
que ceux-la fe íont fort trompez (comme 
un Marchand me le voulut faire accroire 
dans mes premiers voyages) qui fe font ima
gine z qu'il fuffifoit de poner aux mines, des 
épiceries, du tabac, des miroirs 3 &c autres 
bagatelles de la forte, pour les trequer cen
tre les diamans : mais j ' a i bien éprouvé le 
contraire , & je puis aífurer que les Mar-
chands de la mine qui vendent les diamans 
véulent de bel or & du meilleur. 

Difons auíli quelque chofe des chemins 
qu'il faut teñir pour aíier aux mines, QueU 
ques relations modernes un peu fabuleufes 
les font, comme j a i d i t , dangereux & difíi-
ciles, & nous les rempliíTent de tygres, de 
lions & d'hommcs cruels ; mais je les ai 
trouve tout autres qu'on he me les avoit 
depcints j fans betes farouches, & les peu-
ples pleins de bonté & de franchife pour les 
etrangers. Pour ce qui eít de Golconda, i l 
taut etre peu verfé dans la catre pour en 
i?n0[er ia íituation 5 niais de Golconda á 
Kaoiconda, oü eít la principale mine , le 
chemm eíl moins connu 3 & voici la route 
que ) ai fuivie. Les mefures des chemins fe 
prennent en ce pa'isdá par G u , & un gos faic 
quatre lieucs de France. 

De Golconda a Cmapour, gos I 
De Canapour a Parquel, gas 2. f • 
De Parquel a Ca¡ienol 3 gos • I 
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De Camenal a Canol-Candmor, gos 5 
De Canol-Candanor a Sctaponr, gos \ 
Ve Sctapour a la rmiere, gos 2. 
Cette riviere eft frontiere des Royaumes 

de Golconda & de Vifapour. 
X>e /4 riviere a Alpour 5 gos | 
jfAlpeur a Canal, gos I 

~J}£ Ca«^/ Raolconda cu eft la mine, gos 1 4 
Ainíi en tout de Golconda á la mine, ií 

y a 17. gos 3 qui font 8. lieues de Franco. 
De Golconda á la mine de Coulour jou 

de G a n i , par les mémes gos, on compre 15. 
gos & \ qui revicnnent á 5̂ . de nos lieues. 

Be Golconda a Almafpmde , gos 3 •§ 
T? Alma [pin de a Kjiper , gos i 
!>£ I ^ e r Montccour i gos 2 i 
De Movtccour a Naglepar, gos 2 

Nagítpar a Eiigada 3 gos j | 
JjEUgada a Sarvaron , gos 1 
De Sarvaron a Mellaferou , gos 1 

1 Pe Mellaferou a Pononcour , gos 1 | 
De Pononcour á Coulour ou G a ñ í , 11 n'y 

a que la riviere á pafíer. 
Je viens maintenant a un arricie impor-

tant & connu de peu de gens en Europe. 

^ t r % ^ n^'.tsK ̂ ' . tsK K^tsU ^ 
/'C«r fcavoir au ju/Ie le prix & la va'.enr 

a un diamant, de quelque poids quilfolt dcpiús 
ttois carats jufqu d cent & au-deia. 

JE ne parle point des diamans qui font 
au-deflbus de trois carats , le pnx en é-

lanr aílez connu. 
Premicrcmcnr,ii faut fcavoir combien pé-

fc le diamant?& piiis voir s i l eft parfak, 
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l i c'eft une pierre épaiífe , bien quarree ^ 
quiait tous íes coins, íí elle eft d'une be lie 
eau blanche & v ive , íans poims & fans gla-
ce. S i c'ell une pierre taillée á facetes", ce 
que cTordinaire o a appelle une rofe , i l f aur 
prendre garde íi la forme eft bien ronde ou 
ovale , íi la pierre eft de bslle crendue , & íi 
elle n'eft point de ees pierres r.imaflees 5 &C 
enfín qu'elle ait la méme eau , & qu'elle foit 
íans points & fans glaces , comme j ' a i dit 
de la pierre épaiíTe." 

Une pierre de cette narure pefant un carar, 
vaur ifo. livres ou plus , & i i eft queirion 
par excmple de^fcavoir combien vaudra une 
pierre de la rneme perfeólion du poids de 
11. carats. Voic i comme i l s y faut prendre. 

Mulripliez ees n . par autres i z . i l vien-
dra 144. Puis multipiiez encoré 144. par 
M0- e^ le prix de la pierre d'un carat3 
i l viendra 11600. livres. 

Excmple de la fufd'ue Regle, 

i z 

I 4 4 
n o 

7 2 0 O 

"Somme 11600 livres* 

Voilá quel eft le prix du diamant de 11. 
carats. 

MaÍs ce n'cfl pas aííez de ícavoir le prix 
oes diaman $ parfaits, i l faut fcavoir aulTi le 
pnx de ceux qui ne le íbnt pas, ce qui fe fak 
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par la meme regle, & lar le.pied du príx de 
la pierre d'un carat. E n voici un exemple; 

I I fe prefente un diamant de if. carats qui 
n'cíl pas parfaic, done Pean n'eft pas bon-
nc ou dont la pierre eft de mauvaife forme , 
ou pleine de points ou de glaces. U n dia
mant de meme nature du poids d'un carat ne 
pouroit valoir que 6o . livres, ou 8o. ou i c o . 
au plus i felón la beauté du diamant. I I 
faut done multiplier le poids du diamant qui 
eft de 15, carats, par autres i y Puis multiplier 
encoré le provenu qui eft par la valeur 
de la pierre d'un carat, qui fera par exem
ple de 80. livresj& le provenu qui eft 10000 , 
livres j eft le prix du diamant de 1^. carats. 

Exemple de la. fitfdite Rtgk* 

10000 h'vres. 
I ! eft aiíe <íe voir en cela la grande difw 

ference d'une pierre parfaite & d'une pierre^ 
qui ne l'eft pas. Car íí cette pierre de ca
rats ctoit parfaite, la feconde multiplication 
fe feroit par i fo. qui eft le prix d'une pier
re parfaite d'un carat 5 & alors le diamant 
viendroir, non á 10000. livres , mais á 357^0. 
livres , c'cft-á-dire á % 7̂\o. livres > de plus 
qu'un diamant imparfait de meme poids. 

Sur le pied de cette regle, voici quel eft le 
mixdes.deux piusgrandsdiamans dumonde» 
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pour pierres taillees, rundans 1'Aíic, & q u i 
appartienc au Grand Mogol ••> l'autre dans 
l'Europc , & qui appartienc au "Grand Duc 
de Toícane, comme on en verra les figures 
c i - aprés. 

Le diamant du Grand Mogol péfe 279 T% 
carats,^! parfai^de bonne eaiijde bonne for
me , & n'a qu'une petite glace qui eít dans 
i'arreft du trenchanc d'embas du tour de la 
pierre. Sans cette petite glace i l faudroit 
mettre le premier carat á 160. livres mais á 
caufe de cela je ne le mees qu'á 1 -̂0. E t fur ce 
pied-Iá 3 & felón la regle ci-deíTus 3 i l reviene 
á la fomme de 117x3278. livres 14. ibis & 5. 
liardsj c'eít-á-dirc, á onze millions fe pe cens 
vingt-trois mille deux cens foixante dix-huit 
livres quatorze fols & trois liards. S i ce dia
mant ne pefoicque 279. carats, i l ne vaudroit 
que u 6 j 6 i ^ o . l ivres, & ainíi cesT | revien-
nent á 47128. livres 14. fols 3. liards. 

Le diamant du Grand Duc de Tofcane 
péfe 155)1 carats , eít net & de bclle forme, 
taillé de toas les cótez a facetes j & comme 
l'eaiá tire un peu fur la couieur de c i t rón , je 
ne mets le premier carat qu'á 135. livres, fue 
lequel pied le diamant doit valoir lúoSm, 
c eít-á-dire, deux millions llx cens iiuic mille 
írgis cens trente-cinq livres. 

Pour concluíion des remarques que j 'ai fai
tes dans ce chapitre, je dirai qu'au langage 
des Mineurs le diamant eíl nommé j / i jqVen 
T u r e , en Perfan & en Arabe on l'appelle 
4lmas 3 & que dans toutes les langues de 
TEurope i l n'a point d'autrc nom que celui 
de diamant. 

, Voila en peu de mots tont ce que j 'ai pü 
decouvrir de mes propres yeux fur cette ma-
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tiere dans les divers voiages que j'ai faits aut 
mines 5 & (i d'avanture quelque autre en a c-
crit ou parlé avanc mo i , ce ne pene avoir été 
que ílir le rapport que j'cn ai fait. 

C H A P I T R E X I X , 

Ves preñes de cculeur , & des lieux d'ou elles fe 
tirent. 

IL n'y a que deux lieux dans l'Orient d'ou 
fe tirent les pierres de couleur, au Roi'au-

me de Pégu & dans Tille de Ccylan. Le pre
mier eíl une montagne á douze journées ou 
environ de Si,e7i tiranr au Nord-e í t , & elle 
s'appeile Capelan. C'eíl la mine d'ou fe tire la 
plus grande quantité de rubis & épinelles , 
aütrement meres de rubis,de topazes jaunes» 
de faphirs bleux & blancs, d'hyacintes , d'a-
methiítes,Sí autres pierres de diferentes COLI-
leurs. Parmi ees pierres qui font dures, i l s'en 
tire auííi d'autres de diverfes couleurs , ra ais 
fort tendres, qu'ils apellent Bacán , dans la 
langue du país , &C dont ils ne font aucunc 
cí t ime. 

St/cn eíl le nom de la ville oú le R o i de Pé
gu fait fa réíidence, & J v a eíl le port de fon 
Royanme. D 'Ava á Siren on remonte la rU 
viere fur de grandes barques fort piares , §2 
c'eíl un voyage d'environ foixantc jours. O n 
n'y peut alíer par terre , parce que ce ne font 
que des bois pleins de lions, de tygres 8C 
d'clcphans. C'eíl un des plus pauvres pays 
du monde , i l n'cn vient que des rubis , 
mais non pas en íi grande quantité qu'on 
pourroit croke, vü que touces les années i l 
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n'en fort pas pour cent mi 11c ccus. Dans le 
nombre de ees pierres maiaifement en trón-
vera-t-on une de trois 011 quatre carats qui 
foitbeile j v ü les grandes défenfes de laiíler 
íbrtir une partie que le R o i ne l'ait v ü e , Se 
i l retient toutes les bonnes quand i l en trou-
ve. Deia vient qu'en tous mes voyages j 'a i 
cu un profit aíTez coníiderable á rapporter 
des rubis d'Europe en A fie , & la Rclation de 
Vincent le Blanc m'eft fort íufpccte, lorf-
qu'il fe vante d'avoir vü 3 étant dans le Pa-
lais du R o i , des rubis gros comme des (Eufsv 

Voici le prix de qudques rubis qui pou-
voient paífer pour beaux , Sequen mes d i -
vers voyages j 'ai vü vendré á queíques Mar-
chands qui venoient de la mine, comme f é l 
tois á Mafuliparan & á Golconda. Tous les 
rubis fe yendent au poids apellé ratis , qui 
eít 3. grains I- ou f de carat, & le payemenc 
s'en fait en Pagodes vieillcs dont j 'a i parlé 
au Chapitre précedent. 

V a rubi du poids d'un ratis a été venda , Pago-
des. 10, 

Vri rubi de 2 rain & | , Pagodes» 8 f 
'ün rubi de 5 ratis & ± , Pagodes. 18 f 

rubi de 4 ratis & { , Pagodes» 4^0 
Vn rubi } ratis , Pagodes. 
V i rubí de 6 ratis ^ , Pagodes. pza., 
Depuis qu'un rubí palie 6 ratis , & qu'il 

eft parfait, ils le vendent ce qu ils veuíenr. 
lis apelient rubis , en ce pais-lá toutes les. 

autres pierres de couleur , & ils ne les d i -
ítinguent que par la couleur meme. Ainíi 
dans le langage du Pégu le faphir eft un rubi 
bleu , Fametliifte un rubi violet 5 la topaze 
un rubi jaune , & ainfi des autres pieces. 

Ils font fi atcachez á leur interec dans le né-
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goce , qu'ils ne vous montreroíent pas une 
partie de rubis pour peu qu'elle foit belle3que 
vous nc leur promettiez auparavant qu'ati 
cas que vous ne Tachetiez pas vous leur ferez 
un petit prefent, comme d'unc toque ou d'u-
ne ceinture i & lorfqu'on fe montre un pea 
liberal ils montrent toute leur marchandi-
fc 3 Sí Yon peut faire queique marché avec 
cux. 

L'autre endroit de TOrient d'oü Ton tire 
cjuelques rubis & autres pierres de coulcur , 
e í lune riviere de i'Iíle de Ceylan. Elle vicnt 
des hautes roontagnes qui font environ au 
milieu de rifle, 6c comme les pluyes la grof-
iifent fort, trois ou quatre mois aprés qu'eí-
les font tombées & que Feau eít baile , le 
pan v re peu pie va cherchant par mi le fable 
©ú i l trouve des rubis, des faphirs, &C des to-
pazes. Toutes les pierres de cette riviere font 
d'ordinaire plus belles & plus nettes que cek 
les du Pégu. 

J'oublióis dé remarquer que dans les mon-
tagnes qui courent depuis le Pégu jufqu'au 
Royanme de Cambalu, i l fe trouve en cer-
tains endroits quelques rubis; mais plus de 
rubis balays que d'autres, forcé cpinelles, fa
phirs & topazes. I I y a des mines d'or dans 
ees montagnes, & i l víent auitl de ees lieux-
lá de la Rhubarbe , dont on fait beaucouo 
d 'e í l ime, parce qu'elle nc fe gáte pas íl v i 
te que cclle qui cro'it en d'autres endroits de 
l'Afie. 

I I y a auííí en Europe deux endroits d'od 
Fon tire des pierres de coulcur , á fcavoir 
dans l a Boheme & dans la Hongrie. En Bo-
h é m e , i l y a une mine oü Ton trouve de ccr-
tains cailíoux de differente groíTeur > iesuns 
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coinme des OEUÍS , d'autres comme le poing > 
Se en íes rompant on trouve dans quelques-
uns des rubis qui íont auíll durs & auííi 
beauX que ecux du Pégu. Je me íbüviens 
qti ecant un jour á Prague avec le Viceroi de 
Hongrie, á qui j'ctois alors, comme i l lavoit 
avec le General W t e í l e m Duc de Fridland* 
pour fe raettre á table, i l vit á la main de ce 
General un rubi dont i l lolia la beauté.Mais i l 

Tadmira bien plus quand Walleftein lui euc 
dit que la mine de ees pierres étoit en Bo-
iieme, & de fait au clépart du Viceroi i l lu i 
ñ t prefent d environ une centaine de ees 
cailloux dans une corbeille. Quand nous fu
mes de rctour en Hongrie le Viceroi les fie 
tous rompre, & de cous ees cailloux i l n'y 
en euc que deux, dans chacun defquels 011 
trouva un rubi , l'un aílcz grand , qui pou. 
voit pefer prés de cinq carats, & i'aiurc d'ua 
carat ou environ. 

Pour ce qui cíl de la Hongrie, i l y a une 
mined 'oü Ton tire des o p a l e s i l ne sen 
trouve en aucun licu de la terre qu'en ce-
Jui U , 
r La Turquoife ne fe trouve que dans la Per-
fe 3 & fe tire de deux mines, Tune qu'on ap-
pelie la vieille roche, á trois journées de Mé-
thed , tiranc au Nord-o i i r í t , prés d'un gros-
bourg nommé Ntchabourg \ iautee que I o n 
nomme la nouveíle, qui en eíl á cinq jour
nées. Cclies de la nouveíle fonc d'un mau-
vais bleu 5 tirant fur le blanc , & peu eíl i-
mees , & Fon en prend de celics la auranc 
que 1 on vciu pour peu d'artrent. Mais de-
puis plufeurs années le R o l de Per fe defend 
de fouillcr dans la vieil le, pour tout autre 
que pour i u i , parce que n'ayanc poiat d'or-
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fcvres du pays que de ccux qui travaillent et 
£ 1 , Se qui n'entendent ríen á email Icr fur 
l'or 5 comme gens qui n'ont que peu de def-
fein & de taiíle , i l fe ícrt pour les garni-
tures des íabres S¿ des poignards, be autres 
ouvrages , de cesturquoiícs de la v leí lie ro
che , au lieu d'émail, lefquellcs ils taiilent & 
apliquent dans des chatons , felón les fleurs 
Se autres figures qu'ils font. Cela frape af-
fez la vüe & part d'un tuavail patient y mais 
qui n'a aucun deíTeín. 

Pour ce qui cíl en fin de Témeraude , c'eft 
une erreur ancienne de bien des gens de 
croire qu'elle fe trouve originairement dans-
i'Orient , parce qu'avant la découverre de 
l'Amerique Ton en poavoit autrement juger, 
& me me encoré aujourd'huí la plufparc des 
íoliailliers & orfévres d'abord qu'ils voyent 
une émeraude de couleac haute tirant fur le 
noir, onr accoütumé de diré que c'eft une é-
meraude Oriénta le , en quoi ils fe trompent, 
v ü que jamáis l 'Oncnt n en a produit. Je 
crois bien qu'avaiit que Fon eut decouvert 
cette partie du monde , qu'on apelle vu l -
gairement les Indes Occidentales, les cme-
iaudes s'aportoient d'Aíie en Europe j mais 
el les venoient des fourecs du Royanme du 
Pérou. Car les Amcriquains, avant que nous 
les cu ilions connus , rrafiquoient dans les 
liles Philippmes, oú ils aportoient de l'or & 
de l'argent mais plus d'argent que d'or., vü 
qu'il y a plus de profít á Tun qu'a Taurrc, 

caufe de la quantité de mines d'or qui fe 
trouvent dans I'Orient. Aujourd:hui enco
ré ce méme négoce continué , & ccux da 
Pérou paflent tous les ans aux Phiiippines , 
avec deux ou trois vaiíTeaux oii ils nc por-
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tent que de Fargent & quelquc peu d'éme* 
raudes brutcs , & méme dcpuis quelques an-
nées ils ceflent d'y porter des cmeraudes , 
les envoyant toutes en Europa par la mer 
dü Nord. L'an 1660. je les ai vü donner 
aux Indes á Vingt pour cent meilleur mar
ché qu'elles ne vaudroient en Franco. Ces 
Ameriquains ctans arrivcz aux Philippines > 
ccux de Bengala, d'Aracan , de Pégu , de 

, Goa, &c d'autres lieux, y portent toutes for
tes de toiles , & quantité de pierres en cru-
vre, comme diamans & rubis , avec pluíieurs 
ouvrages d'or , étofes de foye , & tapis de 
Perfe. Mais i l faut remarquer qu'ils ne peu* 
vent rien vendré direótement a ccux du Pe
rón j mais bien á ceux qui réfídent aux Ma-
nilles, ¡k ccux- ci le revendent aux Ameri
quains'j& méme íi quclqa'un obrenoir per-
mi ilion de recoarner de Goa en Efpagne par 
la raer du Sud , i l íeroir obligé de donnec 
fon argenta quatre-vingtou cent pour cent, 
jtffqués aux Philippines, fans pouvoir den 
acheter, & d en taire de méme des Phil ip
pines jufqu'á la noiivelle Efpagne.C'eft dóne
la ce qui fe pranqooit pour Íes émeraudes, 
avant que les Indes Occidentales fuíícnt dé-
couvertes car elies ne venoient en Europe 
que par cette longue voye & ce grand tour. 
Tout cc qui n'étoit pas beau demcuroit en. 
ce pai's l a , & tout ce qui écoit beau paíibic 
m Europe. 
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C H A P I T R E X X . 

Ves p t r i e s d e s licttx oh c 11 es fe pecbent, 

IL fe trouve des perles dans Ies mers d'O-
ricnt , Se dans les mers d'Occident , & 

tant pour la fatisfadion du Lcdcur , que 
pour nc ricn obmettre ílir cette matiere , 
bien, que je n'aye pas été en Amerique, je re-
iparquemi neanmoins tous les endroits oü ií 
Y a des peche ríes de perles, commencant par 
celles de l'Orient. 

Premicrcmcnt i l y a une pecherie de perles 
autour de rifle de Bahren dans le Golfe PeríU 
que. Elle appartienc au R o i de Perfe , & i l 
y a une bonne Fortereífe ou i l entretiene une 
garnifon de trois cens hommes. L'eau qu'oa 
boit dans cette l i l e , & celle de la cote de 
Perfe eíl comme falce & de mauvais goü t , & 
i l n'y a que ceux du país qui en puiífent boi-
re. Pour ce qui eíl des ctrangers i l leur coütc 
afíez pour en avoir de bonne ; car i l £aut 
qu'on l^aillc puiíer dans la mer depuis uner 
dcmi-lieuc de l lílc jufques á prés de deux 
iieues. I I faut que ceux qui la vont querir 
foient cinq ou íix dans une barque, deíquels 
un ou deux vont au fond de la mer avec une 
bouteillc ou deux pendues á leur ccinture , 
lefquelles ils empliflent d'eau & en fui te les 
bouchent bien. Car au fond de la mer envi-
ron deux ou trois pieds, l'eau eíl douce 3c 
des meüíeures que I on puifíe boire. Qi,iand 
ceux qu'on devale au fond de la mer pour 
puifer cette eau tirent une petite corde qui 
f ft auachée á un de ceux qui font r c í k z dans 
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labarque, ceíl le íígnal afín queleufS cama
rades les red rene. 

Pendant que les Portugais tenoient O t -
mus & Malcaté , chaqué Terate ou bargue 
qui alloit pccher,étoic obligée de prendre 
d'eux un paífeport qui coütoit quinze abaf-
fis j & ils tenoient toüjours-lá pluíieurs b r i -
ganrins pour coulcr á fond celies qui n'en 
avoicnc pas vouiu prendre. Mais depuis que 
Jes Arabes ont repris Mafcaté , & que les 
Portugais né font plus forts íur le Golfe , 
chaqué homme qui va pecher paye íeulc-
ment au R o i de Perfe cinq abams , foit que 
fa peche foit bonne , íbic qu'il ne trouve 
rien. Marchanddonne auífi au R o i quel-
qwe p; u de choíe de chaqué miilier d'hui-
tres. 

La feconde pecherie de pe ríes eft vis-a-vis 
de Bahren íur la cote de TA rabie heurenfe 
prochc la Ville de c tó /^ , qui apartient á un 
Pnnce Arabe avec toute la contrée d'alcn-
tour. Tontos les pedes qui fe pechent dans 
ees licux-lá fe vendent la plufpart aux Indcs , 
parce que les Indiens ne font pas ñ difíciles 
que nons, tout y palle aifément, les baro-
ques auíTi-bicn que les rondes , de chaqué 
chofe a fon prix j on le défait de tout. 11 s'en 
porte auíli quelqucs-uncs á Bailara. Celies 
qui vont en Perfe & en Moícovie fe vendent 
au Bander- Congo á deux journécs d'Ormus. 
Dans tous les Ueux que je viensde nommer 
& autres endroits de l 'Alie, ils aiment autanc 
i eau tirant ui\ peu íur le jaune, que l'cau 
b.anche, parce qif ils difent que les pedes 
oont i eau eft un peu dorée demeurent toíi-
jours dans leur vivacité & ne changent ja-
mais jmais que tan t bianches ellos ne durenc 
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pas trente ans fans perdre de leur vivacké, ^ 
tant á caufe de la chalcur du pa í s , que de 
la fueur de la períbnne, elles prennent un vi« 
lain jaune. 

Avant que de fortir du Golfe d'Ormus je 

Ísarlerai un peu plus au long que je n'at 
ait dans mes relations de la Pcríe , de cettc 

admirable peiie qu'a le Princc Arabe qui ota 
Mafcaté aux Poi tugáis. 11 prit alors le nom 
íTIrnenhcól Princc de Mafcaté3s'apellant au-
paravant Aceph B e n - A l i Prince de Norc-
nuaé. Ce n'cíl qu'une petite Province,mais la 
meilleure de toute i'Arabie heureufe. I I y 
cro'it tout ce qui cít néceílaire á la vie de 
rhqmme, mais particuliercmcnt de bcaux 
fruits, & fur tout d'exceliens raiíínsjdont om 
pourroit faire de bon vin. C/cft ce Pr in
ce qui a la plus bclle perle qui foit au mon
de 3 non pas tant pour fa groffeur , car elle ne 
péfe que i i . carats & 7% ¡ ni pour ía parfaité 
icndeur j mais parce qu'clle cíl fi clairc & íi 
tranfparente que Fon voit prefque le jour 
au travcrs. Comme le Golfe vis-á-vis d'Or
mus n'a guércs que douzc licúes de I'Arabie 
heureufe á la cote de Perfe , & que les Ara -
des étoienten paix avec les Perfans, le P r in 
ce de Mafcaté vint rendre vifite au Kan 
d'Ormus qui le traita magmfíquemcnt a 
priant auífi de feftin les Anglois & les Ho l* 
landois &quelques autres Francs,du nom
bre dcfquels je fus. A l'iflue du feftin le 
Prince tira cette perle d;une petite bourfe 
qu'il avoit pendue á fon cou, & la montra 
au Kan & á toute la compagnic. Le Kan la 
voulu acheter pour en faire prefent au R o i 
de Perfe , & en oíFrit jufqu á deux mille to-
mansimais ü ne sen voulutpas défaiie. De -



•fms je pafíTai la mer avec un Marclund Ba -
r.ianc que le Grand Mogol avoic envoyé á ce 
Prince pour iui oiFrir quarante milic écus 
de Ta perk, ce qu'il ne voulut pas accepcer. 
Cette biftoirc fait voir que pour ce qui re-
garde les joyaux, ce qui cft beau ne fe doit 
pas toujours apporter en Europe , raais plü-
tot d5Europe en Aíie, comme j'ai fait, parce 
qu'on f fait grand cas des pierrerics ¿c des 
pcrlcs quand clles ont une extraordinaire 
beaute , a la re fe r ve de la Chine & du japoa 
oú fon ne s'cn foucie en aucune forte. 

L'autre endroit de FOrient oü 11 y a un© 
pecheric de perles > eft dans la mer qui vient 
battre un gros bourg apellé Mamr en l'Iílc 
de Ceylan. Ce font les plus bel les pour Feau 
& pour la rondeur de toutes les autres peche-
ries, mais rarement en trouvc-t'on qui paf* 
fent 5 ou 4 carats. 

l i y a enfín fur la cote du Japón des per* 
les de fort belle eau & ailez grofíes 3 mais s i 
les font fort baroques. Toutefois on ne leí 
peche point, parce que comme je viens de 

'dire les Japonols ne font point d'eílime des 
joyaux. 

Bien que les perles qui fe tronvent a B i h -
ren & á Batifa , tirent un peu fur le jaunc, on 
en fait autant de cas que de celles de M a 
nar, comme je i 'ai remarqué, & dans touc 
rOrient on dit qu'elles font meures OLÍ 
cuites , & qu'elles ne changent jamáis de 
couleur. 

Je viens aux pecherics de l'Occidcnt qui 
• íbnt toutes dans le Grand Golfe de Mexi -
1 que le iong de Ja cote de la nouvelle Efpa-
• gne s & ü y en a cinq qui fe fuivent d'O* 
rieot en Occident» 
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L a premiere eft le long de U ñ e de Cubágua 

qui n a que trois licúes de circui r, & eít éloi-
gnée de cinq ou environ de la Terre-fcrme. 
El le eíl á dix degrez & demi de Latítude 
Septentrionale, & á cent foixante licúes de 
S. Dominiquc dans H i l e appellée Efpagnole. 
C'eft une terrefort iníertile, qui manque de 
tomes chores, & particulieremem d'eau que 
les habitans íbnt obligcz d'allcr prendrc dans 
la Tcrrc-fcrme. Cette lile eft renommée dans 
touc l 'Occident, parce que c'eft oú fe fait Ja 
plus grande peciie de pcrles, quoi-que les 
jplus groíTes ne paíTent point cinq carats. 

L a feconde pecherie eft a l'Me de la Mar-
pteriteyc'cft.i-divc l lile des perlesía une lieue 
de Cubagua, qu'ellc furpafíe de beaucoup en 
grandeur. Elle produit tout ce qui eft neccí-
faire á la v i e , íinon qu'elle manque d'eau , de 
inéme que Cubagua 5 & elle va s'cn pourvoic 
á la riviére de Cumana proche de la nouvelle 
Cadis. Cette pecheric n'eft pas la plus abon-
dante de toutes les cinq de i'Amenque mais 
elle eft eftiméc la principale 5 parce que les 
pcrles que Ton y trouve íurpaflcnt les aurres 
en perfeclion, tant pour l'cau que pour la 
groíleur. Une des dernicres que j 'ai cues en 
main , bien formée en poire & de belle eau , 
pefoit cinquante-cinq carats, & je la vendis 
a Cha-Eft-kam onde du Grand Mogol. 

Plufieurs setonneront de ce qiron porte 
des pedes de l'Europe en Orient , d'oú 11 en 
vient quantité^mais i l fauc remarquer que 
oans la pecherie de l'Oricnt i l ne s'en trouve 
pomt de íi grand poids qu'en Occident j joint 
que tous les Rois & Grands Seigneurs de 
1 Aíie payent bien mieux que Ton ne fáit en 
Jburope 3 noivícuicment les per les; mais tou

tes 
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m fortes de joyaux quand lis ont queique 
chofe d'cxiraordÍnaire , excepté le diamant. 

La troiíiérae pécherie eít á Comogote, aílez 
proche de Ja Terre-ferme. 

La quatriéme eft au Rio de la Hacha le lonff 
de la me me cote. 

La cinquiéme & derniere eíl á Saime Mar-
the j a focante llenes du R io de !a Hacha. 
Ton ees ces trois pécheries produifent des 
pedes d aílez bou poids v mais d'ordinaire 
elies foiit mal formées & ont Tcau plom-
ocufes. 

Pour ce qui eíl enün des pedes d'EcoíTe, & 
de ce!les qu'on trouve dans une des rivieres 
de Baviere , bien qu'il s'cn fafíc des colliers 
qui valent jüíqu'á mille écus & au-dcla , el les 
ne peuvenc cntrer en comparaiíbn avec celles 
des índes Orientales & Occidentales. 

Peut-étre qu'aucun de ceux qui ont écrít 
des pedes avant m o í , n'ont pas remarqué 
que depuis quclques années on en a décou-
verc une pécherie en un certain endroit des 
cores du japón , & j'cn ai vü queíques-unes 
que les Hollandois en ont apporrécs. Eííes 
font de forr belle eau , & l'on en trouve de 
groíTes, mais ton tes baroques. Les Japonois, 
comme j a i dit ailleurs, ne font point de Cas 
des pedes , & s'ils en ttoient curicux, 11 fe 
pourroit faire que par leur moyen on decou-
vnroit quclques bañes oti i l s en trouvcroic 
de plus belles. 
• Avant que de finir ce chanitre je ferai un-
remarque fort coníidérabie touchant les per-
,cs & la difference de leurs eaux} les unes 
ctanc fort b! anches , dan tres tirant fur 1c 
laune, & dautres fur le noir} 3c qui font 
comme plombieufes. Pour ce qui eíl de ees 

Tme m c 
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derniers3il ne s'en trouve que dans rAmerí-
que, & cela vient de la nature du fond q i i cít 
plus rempli de vafe quen Orient. Dans un 
retoyr de carguaiíbn que le feu íicur du Jar-
diiij ce fameux jóliaillicr, avoit dans les Gal-
lions d'Efpagne } l i je trouva lix perles par-
faitcmcnt rondes, mais aulfi noires que da 
Jaycc , & qui Tune pour l'autre, pefoient 
douze carats. I I me les donna avec d'au-
tres chofes pour porcer en Orient 5& voir 
fi Ton s'en pourroit défaire-, mais je les luí 
ra portal , & je ne trouvai per fon nc á qui 
cela donnat dans la vüe. Pour ce qui effc 
des perles qui tirent fur le jaune, cela viene 
de ce que les pecheurs vendant les huitres 
par monceaux , & les Marchands attendant 
quelquefois jufqu'á quatorze ou quinze jours 
qu'elles s'ouvrcnt d elles-mémes pour en ti-, 
rer íes perles, quelques-unes de ees huitres 
venant pendant ce temps-lá á perdre leur 
eau , elles fe gátent & s'empuantiCent, & la 
pe ríe fe jaunit par i'irifedion; ce qui eft íi vé-
ritable 5 que dans toutes les buitres qui ont 
confervé leur eau, les perles íont toújours 
bjanches^Or on attend qu'elles s'ouvrcnt 
d'elles-mémcs, parce que íi on les ouvroit de 
forcé, comme nous ouvrons nos huitres á 1 c-
caille, on pourroit endommager & tendré la 
perle. Les huitres du détroit de Manar s'ou
vrcnt naturellement cinq ou ííx jours plütot 
que celles du Golfe Perfique, parce que la 
chalenr eft beaucoup plus grande; á Manar 5 
qui cít au dixiéme degre de Laticudc Se-
ptentrionale, qu a l'Iílede Bahren qui eft c iv 
virón au i j . E z ainíí entre les perles qui v icn-
nent de Manar i l s'en trouve peu de jaunes. 
Enfm tous les Orientaux font fort de notre 
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goñt en matiere de biancheur3& faitoajours 
íemarqué qu'ils aiment les perles les plus 
blanclies j les diamans les plus blancs, le paiti 
te plus blanc, & les fcmmes les plus blan-
thes. 

C H A P I T R E X X I . 

t>e quelle maniere les peñes gen dren t elans í n 
huttres } comment on les peche, & en quel leras, 

JE ícais que fur le témoÍ!>nage de quelques 
anciens Autcurs 3 qui netoient pas bien 

inítruits deschoresjoncroit vulgairementque 
les perles s'engendrenc de la rofee du C i d 
ce C]Ü'IÍ nc sen rrouve qu une dans chaqué 
Juutre ; raais l'experience fait voir le con-
Uaíre. Car pour ce qui eíl du premier, l'hui-
tre ne bouge du fond de la mer oú la rofee ne 
peut penétrer , & qiuluucfois méme 11 faut 
plonger jufqu'a douze braíTes, comme nous 
verrons bien-tot; & pour l'autre , i l c í teon-
itant qu'il fe rrouve jufqu a íix ou lepe per
les dans une feule buitre j car) en ai cu une 
entre les mams, oú i l y en avoit iufqu'á dix 
qui croicnt en train de fe former. I I eft vrai 
quelles ne font pas toutes de meme grof-
leur ,n parce que s'engendranc dans l'huítre 
de meme que les oeufs dans le ventre de la 

verUs l'nír^ 1>Eufile plus §los Avance 
ve s l or.fícc & fort le premier , les petits 
ceuts demeurent au bas pour achcvcrdc fe 
u ^ L ] alníleH Pcrle la Plus Sroíle s'avancc 
i¿ premiere, & les autres plus petites n'ayant • 
n ^ Z t Q ]crm f ' ^ o n , demeurent fous 
1 nmcQ au fon¿ & ia coque, jufqu'á ce qu'el-

C z 
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Jes ayenc acteint la groíícur que la na tu re 
pem leur donner. Mais ce n'eít pas á diré 
qu ' i l y aitdes pcrlcs dans touces les huí eres , 
& Ion en ouvre plulieurs cu i i nc s'cn trouve 
point du tour. 

Au reí l e , i l ne faut.pas s'imaginer qu'il y 
ait grand béncíice pour ceux qui péchent les 
perles^car ñ les pauvres gens qui s'y oceupene 
avoient dequoi s'occuper á autre chofe, lis 
quítteroient cette peche qui les empechent 
feulement de tnourir de faim. j ' a i remarqué 
dans mes rektions de la Perfe, que depuis 
Balfara jufqu'au Cap de Jaique, de coré 6c 
d'autre du Golfe Perí?quc3la terre ne produit 
rien.Le peuple y eít íi pauvre & vit d'une ma
niere íi pitoyable, qu'i 1 nc voit ni pain ni ris, 
& ne mange que des dates avec du poi/Ton Ta
lé j & i i tauc faire prés de 20. lieues dans la 
rerre avant que de rencontrerde Therbe. 

Cette peche dans les mers d'Orient fe B i t 
deux fois l an3 la premiere en Mars & Avrií , 
la íjconde en Aouft & Septembre j & pour 
la vente elle fe faic depuis le mois de Juin 
lufqu'aumoisdeNovembre.Maiscette peche 
ne íe fait pas tous les ans. Car ceux qui fonc 
pécher vculent ícavoir auparavant s'ils y 
irouveront leur compre.Pour ne fe pas trom-
peri ls envoyent fur les bañes oú Ton peche 
icptouhuit barques, qui rapprtent chacune 
cnviron un millicr d'huitres lefquelles on ou
vre & s'il ne fe trouve pas dans chaqué m i l -
lier dliuitres pour la valenr de cinq fanus de 
perks, qui font demi- écu de nótre monnoye, 
c'cít íigne que la peche ne fera pas bonne ; Se 
ees pauvres gens ne pourroient pas retirer les 
frais qu'ii leur faudroit faire. Car tant pour 
leur ¿qmpage que pour fe nourrír pendant le 
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tempsde la peche, lis empruncenc de rargenc 
á trois 5c quatre pour cent par mois. Áiníi á 
moins que le milJier d'huítrc ne raporre pour 
cinq fanos de pedes, lis ne pechent point ccc-
te année-lá, I I faur que les Marchands ache-
tent ees buitres au hazard,& qu'ils fe conten-
tent de ce qu'ils trouvent dedans. Ce leur cft 
un irrand bonheur quand ils trouvent de 
groífes pedes j mais c'clt rarcmenc , & fur 
tout á la pécherie de Manar qui n'apporte 
rien de gros, comme j 'ai dit. Ce font pour la 
plus grande partie des pedes á l'once & á 
piler : I I y en a quelqucs-unes d'un demi 
grain & d'un grain, & c'cíl un grand hazard 
quand i l sen trouve de deux ou de trois ca-
rats. I I y a des annecs que le millier d'huitrcs 
vaut jufques á fe pe fanos, & que la peche 
monte a cent milíe piaílres & au-delá. Pen-
dant que les Portugais étoient maíctes de 
Manar ils prenoient un droit fur chaqué bar-
que j & depuis que les Hollandois 1c leur ont 
pns , ils tirent huit piaílres de chaqué plon-
geur & queiquefois jufqu'a neuf.Cela leur eít 
revenu dans la plus haute année jufqu'a dix-
Jept milíe deux cens reales. L a raifon pour-
quoi les Portugais prenoient ce tnbut de ees 
pauvres gens, & pourquoi les Hollandois le 
prennent encoré, c'eíl qu'il faut qifils les 
mamtiennent contre les Malavarcs leurs en-
nemis, qui viennent avec leurs barques ar~ 
mees pour tacher de prendre ees pécheurs 
& les faire efclaves. Tandis que la peche 
aure, les Hollandois ont toüjours e» mer 
cleuxou trois barques armées du cote que 
Jes iLorlaircs peuvent venir, & de la forte 
i s tont qu ils travaillent en repos. Oes pe-
cüeurs pour la plus grande partie font ido» 
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Jarres, & i l y en a auíTi de Mahomcrans qm 
cnt. leurs barques á part. lis ne fe mélent 
point cnfemble , &: les Hollarrdois prennent 
plus de ees derniers que des aucres. Car tíit-
tre que les Mahomcrans payent autanc que 
les idolarres , i!s donnent de plus roure la 
peche d'un jour 3 lequel jpur cíl un choix 
des Hollandois. 

Plus i i rombe de pinyes dans l'année, plus 
l a peche des pe ríes eft bonne. Mais pluíieurs 
s'érant imaginez qü'áu plus profond que 
rhuirre fe rrouve,la perle en eft d'autant plus 
blanche 3 parce que l'eau n'y eít pas fi chaüv 
de, & que le Soleil rrouve plus d'empéche-
ment pour donner au fond i l faut fe défa-
bufer de cette erreur. On peche depüis qua-
tre jufqu'á douze brafles de profondeur , & 
eetie peche fe fait íur des bañes oú i l fe troü-
ye quclquefois jufques á deüx cens cinquante 
íurques. Dans la plus grande parrie i l n'y a 
qu'un plongeur, & dans les plus grandes i l y 
en a deux.. 

Ces barques partent. tous Ies jours de la 
cote avant le Soleil levé , avec un vent de 
ierre qui ne manque point & qui dute j,uf. 
'ques fur les dix heures du matin. Uaprefdi-
née elles reviennent avec un vent de mer qui 
fuccede au vent de terre j & qui ne manque 
point á fe lever fur les onze heures ou midi 
íi-tót que l'autre a ceífé. Les bañes fur lef-
quels ils pechent font á cinq ou ííx licúes en 
mer j & lors qu'ils font-la, voici de quelle 
maniere ils fe prennent á pécher les huí-
tres. 

G n lie une corde íbus les bras de ceüx qui 
plongent, de laquelíe ceux qui demeurent 
dans la barque tiennenc le bout. l is tien-
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t én t attachée á leur gros orteiiil une pier-
re de dix huit á vingt livres , de laquelle 
auM ceux qui demeurent dans la barque 
tiennent un bouc. I I y a de plus un rets fair 
comme un fac , dont la bouche eft cntourrée 
drun cercle pour la teñir entre-OLIverte 
ce rets eíl attaché comme le reíle. Alors le 
plongeur devale dans la mer , & íi-tót qu'il 
ell au fbnd oü i l fe rend promptcmcnt par le 
poids de la pierre qu'il a attachée au gros 
ortc ü i l , i l Tote en diligence, & ceux qui íonr 
dans la barque la retirent. Tant que le plon
geur peut teñir fon haleine i l met des buitres 
dans le rets, Se fentant qu'il nc peut plus 
teñir bon, il tire la corde dont i l efl lié fous 
les bras, qui efl: le íignal, afín que Ton le re
tire*, ce que ceux qui font dans la barque font 
le plus vite qu'ils peuvent. Ceux de Manar 
font les plus hábiles á la peche, & demeurent 
plus long-tenis fous Teau que les pécheurs dé 
Bahren & de Catifa j car ils ne mettenc poinc 
á ieur nez de pincette, ni de cocón á leurs 
oreillcs, de peur que l'eau n'y entre, com
me Ton fait au Golfe Pcrfique. 

Aprés qu'ils ont tiré le plongeur dans la 
barque, ils tirent le rets oú font íes buitres,& 
i l fe paííe environ un demi quart d'heurejtanc 
á óter les huit res, qu'á donner au plongeur 
le temps de reprendre haleine 3 aprés quoi i l 
retourne au fond de la mer comme aupara-

- vant j ce qu'il fait par diverfes fois pendant 
dix ou douze heures, & puis i l revient en 
terre. Ceux qui ont affaire d'argent vendent 
d'abord ce qu'ils ont peché j-mais ceux qui 
ontdequoi vivre , le gardent jufqu'á ce que 

" toute la peche foit finie. lis laiílent íes huí -
íres íans les ouvnr 3 8c á mefure qu'elks fe 

C 4 
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corrompent el les s'ouvrcnt d'c lles-mcmes. H 
y a de ees écailles qui ibnt quatre fois auílí 
grandes que celles de nos buitres de Roüen , 
& córame la chair des buitres dont nous par
lóos eíl fade & de mauvais goüt a on n'cn 
mange poinr, & on la jette. 

Pour toncíuíion du diícours des perles 3 i l 
fanr remarquer que dans toute l'Europe elles 
fe vendent au poids de carat^qui eft de qua
tre grainsjde méme que le poids des dia-
iTians-,mais que dans l'Aíie on a divers poids. 
E n Perfe on pe fe les perles par Abas > & un 
i\bas eft un buitiéme moins que notre carat. 
-Aux Indes, & íur tout dans les terres dti 
Grand Mogol, & des Rois de Golconda & 
de Vilapour 5on les péfe par Ratis , & le R a -
lis eft auííi un buitiéme moins que le carar. 

Goa étoit autrefois le lieu oü fe faiíbit le 
plus grand négoce de toute l 'Aíie, pour ce 
qui étoit des diamans, des rubis, des fa-
phirs , des tópales , & d'autres pierreries. 
Tqus les mineurs & les Marchands s'y ren-
doient pour y vendré ce qu'ils avoient ap-
perté de plus beau des mines ^ parce qu'ils 
avou-.nt-lá toute liberté de vendré; au lien 
qu'cn leur pai's quand ils montroicnt quel-
que cbofe aux Rois ou aux Princes, i l faloit 
la leur donner pour le prix qu'ils vouloient. 
C eroit au/Ji a Goa 011 fe f ai (bit le grand 
commcrcc des perles , tant de celles qui ve-
noient de l'Ifle de Babren au Golfe Pcrlique, 
que de celles qui fe pecbent au détroit de 
Manar fur la cote de Tlíle de Ceylan, córa
me auííi de celles que Fon apportoit de l ' A -
ir.erique. I I faut done fcavoir que dans Goa 
& dans tous les autres lieux que les Portugais 
tiennent aux ludes 3 ils ont pour les perles uu 
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poids particulier que l'on n'a poin't cfans tous 
les autres lieux oú fe fait le négoce des per-
Ies , ni dans l'Europe , ni dans l'Aíie 5 nidans 
l'Amerique. Je ne parle point de 1'A frique > 
parce que cetre marchandife n'y eít point 
connue 3 & que dans cette partie du monde 
les femmes fe contentent pour tous joyaux 
de quelques morceaux de cryftal. ou de quel-
ques grains de corail faux ou d'ambre jaune, 
dont elles fe font des colliers & des brallelets 
qu'elles portent aux bras &aux jambes. 

Les Pormgais done dans tous les lieux des 
Indes oü ils commandent, vendent les per-
Ies á un poids qu'ils appellent Chegos ••, mais 
ils les achetent des Marchands felón les lieux 
d'ou ils les apportent, par carats , ou par 
abas , ou par ratis. L a rabie qui fuit montre 
le rapporc qu'il y a de ees chegos aux ca« 
cats. 

C f 
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Carats. Chcgos.. Carats. Cheges» 
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C H A P I T R E X X I I . 

Remarques fur les plm grands &• les plus keaux d i a -
mam & rubis que l'Autéur a f h en Eurupe f S 
en Afie 3 filón que les figures en fon tu i déftgnéesy 
eomme cclles des grandes f ierres qu'H a vendu'és 
m Roi au retour de fon dernier voyages des l u 
des , avec la reprefentation d 'me grande íopafe * 
& des plus groQh perles qui foient au monde. 

JE fuivrai l'ordre des figures felón qu'elles 
font difpofées par leurs numero, &: com-

incncerai par le diamant le plus pefant done 
j'aye eu la connoillance. 

K°: i . 
Ce diamant aparticnr au Grand Mogol , 

lequel me ñt l'honncur de me le faire mou-
trer avec rous íes aurres joyaux. O n voit la 
forme oü i l eft deíneuré étant railié , & m'a-
yant été permis de le pefer j 'ai trouvé qu'il 
pefe 1̂5? gratis qui font 275? rfde nos carats. 
Etant brut i l peíbit comme j'ai dit ailleuts -
5107* ratis,-qui font 79? | carats. Cette pier-
re eft de la meme forme comme fí ron avokí 
coupé un oeuf par le milieu. 

]Vo. z.. _ . : ' 
C'eftla figure da diamant du Grand Düc • 

de Tofcane qu'il a bien voulu rae montrer 
plus d'une foisv I I pefe 159-I carats 3 & c'cíl 
dommage que l'eau tire un peu fur la couleur1 
de-citrón.1 

Ceft une pierre qui pefe 176' | mangelins3 
C ¿ 
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qui font de nos carats 1 4 1 r j - Le mangclin» 
comme j'aí di t ,ef l le poids dont on fe ferc 
dans les Royaumes de Golconda & de V i -
fapour, & i l rcvicnt á 1 1 de nos carats. Etanc 
á Golconda i'an 1641 . on me ñ t voir cetce 
picrrC) & c'eft le plus grand diamant que 
fai vü aux Indes entre Ies mains des Mar-
chands. Celui á qui i l apartenoit me permit 
d'cn faire un plomb , que j'envoyai á Sura-
te á deux de mes amis j en leur marquant la 
beauté de la picrre & le prix, qui étoit de 
500000 . roupies, qui font 7 5 0 0 0 0 . livres de 
notre monnoye. Je recüs ordre deux , au 
cas qu'elle füt nette & de belle eau, d'en of-
frir 4 0 0 0 0 0 . roupies , mais i l n'y eút pas 
moyen de faire marché á ce prix-lá. Nean-
moins je crois que íi Ton füt venu á 4 5 0 0 0 0 » 
roupies, on eüt pu l'avoir. 

Xo. 4 . 
C'eíl la figure d'un diamant que j'achetai 

á Amadabat pour un de mes amis , & qui 
peíbit 178;. ratis, qui font de nos carats 
m i- . 

C'cft la forme du fufdk diamant apres 
avoir été taillé des deux cótez. I I eft refté á 
5>4 f carats , & l'eau en eíl parfaite. Le coré 
piar oú i l y a deux glaecs au bas étoit minee 
comme une feltille de gros papier. E n fa i 
fa nt tailler la picrre je fís emporter tout ce 
morceau minee avec une partie du bout d'en-
haut, oti i l eíl refté une petite pointe de 
glace. 

C'efi: un autre diamant que j'achetai Tara 
i<?55. á ia mine de Coulour. 11 eft beau & net. 
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taillé á la mine, forme de pierre épaifíe , 8C 
pCfe 5(J. mangelins , qui íbac de nos carats 

^?o. j , & 8. 
Ces deux morceaux viennent d'une pierre 

qui a eré , cl ivée, & qui étant entiere pefoic 
7^ | mangelíns , qui font 104. carats. Bien 
qu'eile füt de belie eau y i l paroiíToit au m i -
lieu tant de faletez, que comme elle étoit 
grande & tenue á un haut prix, i l n'y avoit 
point de B.miañe qui ofát fe hazarder de T a -
cheter. Enfin i l y eüt un Hollandois nom
iné Baza qui füt afíez bardi pour cela j Se 
l'ayant fait cliver j i l fe trouva dedans la pe-
finteur de h iit carats de íalcté, comme da 
rherbe pourie. Le petit morceau eíl rcí té 
net, á la referve de quelque petite glace pref. 
que imperceptible; mais pour i'autre ou les 
glaces paífoient tout au travers, i l en falüt 
fai :e fept ou huit morceaux. Le Hollandois 
r i f jooit beaucoup á faire cliver cecte pierre» 
6c ce füt un grand bonheur pour lui qu'elle 
r e fe mit pas en cent picces. Encoré avec 
tout cela i l nry trouva pas fon compte: ce 
qui fait afíez connoitre que la 011 les Bania-
nes ne veulent pas mordre 3 i l n'y a rien á 
efperer pour les Francs. 

Keprefentation des vingt diamans que l 'Juíeur A 
jvendus au Raí au reíour de fon dernier voyage 

des ludes. Les figures que le Lefteur voit ici 
montrent lepoids, Cétendue , ^ Cépaifour de 
thaque pene, 

Voici les figures des plus beaux rubís da 
• monde j & de la topafe du Grand Mogol 3 
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felón qu'elles íbnt ic i difpofées par leurs nu
mero. 

A®, i . 
Figure d'un rubi qui apartient au Roí de' 

Per fe. I I eft de l'épaLTeur & de la forme d'aa 
ceufj percé au t távers , forthaut en coulcur, 
Beau& ner , á la reíerve d'une petice glace 
qui cít á cote. O h ne veut pas diré ce q u l l 
a coüté 3'non'plus que la perie qui eft au me-
me R o i 6C qui ffe verra plus bas v & on ne 
veut pas auífi que l'oa fcache ce que l'un &C' 
l'áurre pe fe'.* Géux qui tiennent les Regiítres 
des joyaux du R o i de Perfe, difent feulement 
qu'il y a pluíieurs annéesque ce rubi eft-au1 
trefor dü R o i . 

A" o? i . 
C*eft la figure d'une grande píerre que ron* 

croyoic rubi ballet, 8¿ qui füt vendue poaE 
íelieá Giaferkan onele du Grand Mogol 
qui l'acheta pour la fomnae de 9^000. rou-
pies3qui font de notre monnoye 1415000; 
livres. I I en íit prefent au Granel Mogol avec 
pltifieurs autres chofes précieufes le jour de 
la féce du R o i , qui eft le jour' qu*on le péfe , 
dequoi j 'a i parlé ailleurs. Cette pierre ayant 
été raxee un peu moins qu'elle ti'avoit COLIT 
t é , i l fe t rouvadá alors un vieuxlndicn qui; 
avoit éte autrefois Maicre Joüaillier du R o i , 
& qu'on avoit démis de fa charge par jalou-
fie. Ayánt pris cette píerre entre fes raains > 
i l foütint que ce n'étoit pas un rubi ballet 5 < 
que Giaferlcan avoit été t r ompé , & que. la 
pierre ne pouvok válóir au-de la de ^00 . 
roupies. Sur cette conteftation on avertit le 
Roi ,qui fíe venir ce vieux Indien avee touslcs 
íiutres' Joliailliers > qui foüeenoient toüjours 
de' leur' cóté- 3 que la pierre étott un rubi 
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Ballet. Comme dans tout TEmpire du Grand 
Mogol i l n'y avoit períbnne.qui tut plus fga-. 
vane dans la connoiííance des pierres que 
Gha-gehan >. qui evoit détenu-prifbnnier á 
Agrá par- Aureng-zeb fon fiis^ celui-ci en^ 
voya la pierre au R o i fon pe re le priant d'cn 
diré fon avis. Aprés l'avojr bien confiderée 
i l confirma i'opinion da vieux Joliaillier j Sí 
dit qti'elle n'étoic pas rabi ballet, &c qu'elle • 
he valoit pas plus de ^oo. roupies. L a pierre 
ayanréte ra portee á Aurengs zeb, on obligea 
le Marchand qui Tavoic vendue de la 
prendre, & de. rendre l'argent qu'il avoit.. 
recu¿ 

& 4: 
C'eft láfígufe d'un rubi qui apartient a i r 

R o i de Vifapour. Le ivo; 4. eíl la hauteur de 
la pierre hors de 1 an-neau, & le A P; 5. eíl la . 
xondeur du chatón. I I pefe 14- mangelins > 
qui font 17 T de nos camts, J e mangelin á 
Vifapour étant decinq grains. I I eíl chevé • 
par deffous, net & de la premicre beauté. Le 
R o i de Vifapour l'acheta en Tannee 1^-5, 
pourlafomme de 142.00. pngodes neuves , , 
Já pagode valant alors 5 f roupies ce q u í 
"fait de noire monnoye 7 4 ^ 0 , livres.. 

C e f l la; figure d'un rubi qu'un Marchand i 
Baniane irse montra á -Banarous á mon der-
mer voyage des Indes. I I pefe 58., racissqui 
lont f carats;, & eft de la feconde beauté. 
Sa. forme eft en amande cabouchon 5 un pea 
chevé deíTóus, perce par le haut vers la poin-
tei J5en voulus donner40000. roupies, qui 
font 60000 . l iv re s ; mais le Marchand áqui : 
11 apartenoit en denaandoit .5f.: mille rou. 
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pies a & je crois que je Faurois pü avoir pour 
cinquante mille. 

C'eft la figure de la grande Topa fe du 
Grand Mogol, & je ne lui ai point vü por-
ter d'autre joyau que celui-lá , pendant que 
fa i cté á fa Cour á mon dcrnier voy age des 
Indcs. Cette topafe pefe 181 ̂  ratis, qui font 
de nos carats 1^7 ^ & elle füt achetée á Goa 
pour le Grand Mogol pour la fomme de 
181000. roupies, qui font z j i p o . livres de 
nutre rnonnoye. 

A'o. 7. 
Ces Grands Monarques de l'Afie nc font 

pas les feuls au monde qui íbicnt en poífcf-
iion des bellos pierres, & je n'ai point v ü d e 
íi grands rubis dans tous les trones du Grand 
Mogol, comme font ceux dont Ton voit la 
figure au A-0, 7. 8. & 5). qui apar tic nnent á 
nótre Grand ROÍ le plus puiffant & le plus 
magnifique en tomes manieres de tous les 
R o i s de la terre. 

Voic i enfin les figures des plus groíTes 
perles dont nous ayons connoiíTance , fe-
ion auífi qu'elles font difpofées par leur 
numero. 

C'cft la figure de la pede que le R o l de 
Per fe acheta Tan 16 d'un Arabe qui v©-
noit de la peche de Catifa. Elle lui coüta 
31000 . tomans , qui font 1 4 0 0 0 0 0 . livres 
de notre monnoye, á raifon de quaranre-
fix livres fix deniers le toman. C'cíl la perle 
la plus groíTe & la plus parfaite qu'on aic 
découverte jufques á cette heure , & oü i i 
n'y a pas le raoindre défaut. 
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N ^ . l . 
Ccft la figure de la plus grofle perle que 

j ' a i vüc á la Cour du Grand Mogol. Li le 
pend au col d'ur> Paon fait de pierreries & 
lui vient fur l'eftomacji & ce paon finit au 
haut le grand troné. 

C'eft la figure de la perle que je vendis á 
mon dernier voyage á Cha-Eíl kan onde 
du Grand Mogol Gouverneur de Bengala. 
Elle pefe cf. caracs > l'cau en e í lun peu ma
te , & c'eíl la plus groíTe perle qui ait ja
máis paíle d'Europe en Alie. 

- / ' • ATO. 4. . • . • . 1 ; 
C'eíl une grande perle parfaite, tant pout 

fon cau, que pour la forme qui c(l comme 
une olive. Elle eft au milieu d'une chaine 
d'émcraudes & de rubis , qui eft Tune des 
chaines que le Grand Mogol met quelque-
fois á fon col , & laquelie lui vient au m i 
lieu de Teílomac. 

c. 
C'eft pour une perle ronde & d'une par-

faite rondeur, ia plus groíTe dont faye en 
connoiílance , & qui apartient au Grand 
Mogol. I I ne s'en eft jamáis pu trouver de 
parcillc , ce qui eft cauíc que le Grand Mo
gol ne s'en ícrt point, & qu i l la i (le parral 
d'autres joyaux qui ne íbnc pas mis en oeu-
vre. Car íi Ton avoit pü en découvrir une 
femblable, elles lui ferviroient de pendans-
d oreille, & chacune des deux perles ícroient 
entre deux rubis ou deux cincraudes, feioa 



la coutume da pa í s , n'y ayant perfonnc tañí 
des petits que des grands , qui á proportion 
de fes mpyens ne porte á chaqué ofeille une 
pcrlc entre deux pierres de coukur. 

C H A P I T R E X X I I I . 

DH Corail & de fAmhre j ame, & des l'uux l | 
ils fe trouvent. 

B ien que íe Corail ne tienne póint de 
rang entre les joyaux dans notre Euro-

pe 3 néanmoins dans les trois autres parties 
du monde on l 'eílime fort, & c5eíl une des 
plus belles produdlions de la nature , jul-
ques-li qu'ii y a de ccrcains peuples qui en 
font méme plus de eas que des pierreríes. 
J'écrirai ici en peu de mots ce que j 'ai re^ 
marqué des lieux ow i l fe peche > &c de la 
maniere dont Ton s'y prend. 

Je dirai done premierement qu-il f a trois 
pecheries fur les cotes de Sardaignc. Cclle 
á'Arguerrel eft la meilleure d>C la plus bellc 
de toutes ; la Teconde s'apelle Be\a , 3c l a 
troiíiémc eft proche de l'lñe de faint Píerret 
I I y a une aütré peehede fur les cotes de 11^ 
fle de Gorfe 5 & le Corail en eft menú , mais 
beau de coüleur. 11 s'en trouve deux autres 
fur la coted'Afrique j l'une auprés d ü ^ ^ i o » 

. de Fmnce , & l'aucre á Ta&arque. Corail 
de ceUe-ei eft aífez gros & long:, mais les 
eouletirs en font pales. On trouve une fe-
ptiéme pecherie fur la cote de Sicite aupres' 
á t T r a p d n ó i l t Corail en:eft menú , mais de 
bonne couleur. I I y en a encoré une autre 
fur la cote de Catalogue vers le Cap de g m e r s j 



1 1 1 e. s Sr i c Ó i r c , M 
íe Corai 1 en eft dcxcellente couleur S í íjros, 
pais les branches font forc courtes. Enfía i l 
y a une neuviérae pccherie dans l'i/le de M u » 
p cjuc de memo narurc que celle de J'líln de 
Coríe, & ce íbnt-la tous ics licux de la Me-
ríirerranée oú fe trouvenr des pécheries de 
Corad : car i l n y en aaueunc dans i'Occan. 
Voici la maniere dom i l fe peche, 

Comme íe Coral] croit fous des roches 
ereufcs-, & oú la mcr eft profondc , c'eít i c i 
J'arcifíce donr on fe ferc pour l avoir. Les pé-
cheurs arrachent deux chcvrons en croix, & 
metrent un gros morceau de plomb au m i -
lieu pour le fairealler á fond. Puis ils atta-
chcnt du chanvre touñi autour des chévrons 
qu ils emorcilient négiigemmenr gros cora-
me 1c pouce, & arrachent ce bois á deux cor» 
des, donr l une pend ala proue & l'aurre á la. 
peupe de la barque. Enfuite ils- laiíTent aller 
ce bois au couranr le long de ees roches 
cecnanvre sentorrillanr autour du corail, i l 
elt bcíbtn quelqucfois de cinq ou (ix batean» 
rour retirer les chévrons, & en faifant cec-
te grande forcé, íi un des cables vient á fe 
rompre, tous ees raraeurs font en- danger de 
le perdrej G'eíl un raéticr de gmnd rdfquei 
t t en arrachant ainíi dc forcé le corail, i l etv 
tombe dans la mcr autanr qu'ils en tirenr 
le tond^ crant d'ordinaire plein de vafe, ce 
Gorati s y ronge de jour en jour, comme nos 
traits íur la terre font rongez de vers j .de-
orte que piütótiis le tirenrde ia vafemoins. 

Ü eít gateo. 

]e dirai i c e fjjet que j ' a i v u á Marfeille 
queique chofe d'admirable dans une bouti-
quc 0111 on travaille le corail. C'eft un mor-
ceau Sros comme le pouce 3 6c parce qu' i l 
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étoit un peu vcrreux on i'avolt coupé en 
deux, & i l s'eíl trouvé dedans un ver que jas 
vü groüil ler , qui a vccu quelques mois en le 
rcmettant dans fa ni che. Car i l faut remar, 
quer que par mi quelques branches de coraií 
i l s'engendre comme une petite éponge fem-
blable á nos ruches, oü fe nichent de petits-
vers comme des abe i lies s tant la nature fe 
plaic a diverfifierfesouvrages. Quelqucs-uns 
onc crü que le corail eft mol dans la mcr , 
quqi-qu'en e.íFet i l fok dur: mais i l eít bien 
vrai qu'en certain mois de rannee on tire du 
bout de la branche en le prefíant une efpece 
de lait comme de la mammelle d'une iem-
me j & cela pourroit bien ctre comme de 
la femencejaqoelle tombant ílirquelque cho-
fe que ce foit qui fe trouve dans la mer,y pro-
duk une autre branche de corail, ainfi qu'il 
s'en eft trouvé en effet fur une tete de more > 
fur une lame d 'epée, & fur une grenade qui 
étoit tombée dans la mer oü i f s'étoit en-
trelaíTe des branches de corail de la hauteur 
d'un demi pied, 8c f ai eu cette grenade entre 
les mains. 

L a peche du corail fe fait depuis le cora-
mencement d 'Avri l jufqu a la ñ n de Juiller , 
Í¿ on y cmploye d ordinairc deux cens bar-
ques , quelques années plus, & quelques ali
nees moins, On les bátit le long de la r i viere 
de Gennes, & elles íbnt fort "legéres. Elies 
portent grand voile pour aller plus vite , n 'y 
en ayant point fur la Méditerranée qui en 
portent tant, & ne fe trouvant point de Ga-
léres qui les puiífent atteindre. I I y a lepe 
hommes fur chaqué barque avec un petit 
gar lón pour Ies fervir. On ne fait cette peche 
que depuis vinge-cinq mille jufqu a quaraiv 
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te mil le de la cerré ou ils croyenc quMi^ á 
íies roches , & ne s'avancenc par davanca-
ge en mer de peur des Coríaircs , qu'ils 
évkcnc quand ils les rcncontrent á forcé 
de voiles. . 

J'ai ic i une remarque á faire touchant le 
corail au regard de queíques peuples de l ' O -
rient. Les Japonois, comme j'ai dir , ne font 
poinc de cas des pcrles ni des pierres , &: 
ils n'eftimenc qu'un beau grain de coraii qui 
leur íert á fermer leurs gibecieres : ees gibe-
cieres font faites relies qu'on en portoit 
aatrefois en France-, c'eft á qui aura le plus 
gros grain de corai l , pour couler dans un 
cordón de foye qui ferme la gibeciere j de-
forre que qui leur en pourroit porter un de la 
grofleur d un oeuf 3 beau & ner íans aucune 
rache deífus, ils fie payeroicnt tour ce qu'oa 
voudroir. Des Portugais qui ont f i i t autre-

' *01S un grand négoce en ees país la , m'ónt 
íquvent alíürc qu'on en donneroit juíqil'á 
vingt mille écus. I I ne faut pas setonner 
de ce qu'ils donnent tant d'argenc pour une 
belíe piece de corail , pulique dans le mépíis 
quils font des joyaux , ils n'ont de curio-
íite que pour des chofes qu'on cílimcroic 
tres-peu ailleurs. Ils font llir tout grand cas 
de la peau d'un certain poiíTon qui eít plus 
rude que-le chagrín , & ce poifíbn á fuVle 
«los comme íix petirs os & queiquefois huir, 
qui s'devent & font un rond avee un autre 
au mil i cu j ce qui reífemble á une rofe de dia-
mans. Ils font de ees peaux de poiííbn des 
tourreaux de Tabres 5 & mieux ees petits os 
íorment la rofe & fe rrouvent rangc23píuS 

en donnent d'argent , quclqucYois iuf. 
^Ua miile ecus comme les Hollandois ni© 
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í'ont aíTíiíé. Potir revenir au coraii & en 
:nir le diícours , i l fant aioüter que rout la 
menú peuple s'en pare & s'en ílrt d'orne-
ment au col & au bras dans tome TAíie s 
& principalement vers le Nord ,fur les ier
res du Grand Mogol j & au-deífus dans les: 
monraírnes en tkant au Royanme d'Aferi 

de {Boutan. 
L'A.mbre iaune ne fe rectieille qu'an fouí 

-fivage de la PruíTe Ducale dans la niér Balti. 
que 3 & la mer le jetee de tems en tems Tur le' 
fable par de certams vents.L'Elecleur deBran-
debourg jqui en eíl Souveram, aíFerme toute 
cette cote r8. á 2 0 0 0 0 . écus par an, & quel-
quefois jufqu'á izooo ^ & les ft-rmiers yen -
«retiennent des gardts qui coprent le long 
du rivage, la mer jettant Tambre tantot d'un 
cote & tantot d'un autrc aán que períbn-
TÍC n'en puriTe enlever 3 & qui entrepren-
clroit de le faire íeroit chatic au corps. 

L'Ambre n'eft autre chole qu'une congeL 
lation qui fe fait dans la mer en cfpece de 
gomme i ce que rexperience montre aíTez > 
parce que Ton a vü quantité de piéces oú i l y 
avoit des moucherons & autres infeétes qui 
s'y étoient congelez. j 'en ai eu plufíeurs mor-
ceaux de la forte, & un entr'autre oü i l y a-
voit quatre oü cinq petits moucherons con
gelez dans le milieu. 

Córame j'ai fait une remarque du corail á 
l'égard du Japón , j 'cn ferai une autre dé 
Tambre au regard de la Chine. C'eíl une 
coütume entre les Chinois que lorfque qucl-
que Grand Seigneur.fait un feftin , i l y va 
de fa grandeur & de fa magnificence de taire 
apporter á riíTue du repas trois ou quatre 
«nameres de caíToietes a t k d c faire jetcer dans 
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tliacunc une grande quantite d'a mbre , quel-
quefois jufqu'á la valcur de mille écus 
au-delá , vü que plus i l s'en brille & plus les 
morceaux íbnc gres , plus eelui qui traite eíl 
eílimé magnifique. Car un raorceau qui pe-
fera une livrc vaudra dvux a trois cens écus. 
l is fe fervent de Tambre á cét u/age, paree 
qu'ils adorent le feu , & qu'outrc que Tambre 
jettédans le feu rend une certaine odeur qui 
ne déplaic pas aux Chinois , cotnme i l a une 
efpéce d'huile i l -jette une fláme hors de Tor« 
dinaire des autres flámes. Cette profufioa 
& ee degác font caufe que l'ambre cft une 
des meilleures matchandifes qu'on peut por-
ter dans la Cfiine , fi le traác y étoit libra 
pour les étrangers , & la Compagnie H o l -
iandoife , s'en réferve pamculiefement J e 
commercejes Ciíinois yenant Tacherer d'el-. 
le a Batavia. 

ne veux pas finir ce Chapitre ííins faire 
auíTi quelques remarques de TA mbre-gris. 
On ne fc.at pas trop bien ni comment i l fe 
forme , ni oú i l fe forme j mais i l y a bien 
de Taparcnce que ce ne peut erre que dans 
les mers d'Orient, bien qu'on en aic quel-
quefois trouvé fur les coces d'Angleterre SC 
autres de nótreEurope. La plus grande quau-
tité s'en t roüveá la cote de Melmde, prm-
cipalement vers les cmbouchcurcs des nvie» 
res , & fur tout á Tcmbouchcure de ce lie 
qui s'appelle m di Sena. Quand le Gouvcr-
neur de Mozambique revient a Goa au bout 
de trois ans que le tems de fon gouverne-
ment efl: fini , i l aporte d'ordinaire avec lu i 
environ pour trois cens mille pardos d'am-
bre gris, & le pardos, comme j ai dit Ú U 
ieurs jeft vingt-íept fols de jnócre momioycu 
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11 s'en trouve quelquefcis des morccaut 
d'une groireur & d'un poids conliderabie. 
L 'an 16x7. un vaiíTeau Portugais partant de 
Coa pour Jes Manilles, aprcs qu 'ü eut páf» 
& le dctrok de Malacca fe trouva engagé 
dans une tempere qui dura pluííéurs jours 
Se pluííéurs nuits \ le Ciel étant toüjours 
couvert , Se étant imponible au pilote de 
prendre les hauteurs. Cepcndant ie ris & 
autres vivres venant á manquer , ils mi-
fent en délibération s'ils jetteroient dans la 
mer des Négres qui croient dans le vaiíTeau 
pour conferver les vivres pour les hommes 
clanes , Se ils étoient fur le point de l'cxe-
cúter , loríqu'un matin le Soleil fe niontranc 
leur découvrit une lile dont ils étoient af-
íez proche 3 Sz oü ils ne pürcnt pourtant al-
ier moüiller que le lendemain 3 la mer étant 
Jhaute Se le vent leur étant peu favorable. 
I I y avoit dans le vaiíTeau un Francois nom
iné Marin Renaud d'Orlcans, Se fon fice re, 
Icfquels étant á rerre trouverent une riviere, 
Se furent fe baigner avec deux Caporaux 
Portugais Se un Sergent á Tcmbouchurc de 
cette riviere. U n des Caporaux en fe bai-
gnanc appercüt dans Teau un gros morceau 
qui flotoit prés du bord, & q u l i prit en sen 
approchant pour quelquc morceau de pierre 
fpongieufe } qu'il laiífa-iá fans autre réflé-
xion} de meme que Ies quatre autres qui fu
rent auííi le voir Se le manier fans pouvoir 
connoitre ce que c'étoit. Etant de rctour au 
vaiíTeau ce meme Caporal fon ge a la nuit á ce 
morceau dont i l n'avoit pas bien pü recon-
no'itre la nature, 8c ayant oui par 1er de Tam
bre-gris fe mit dans Tefpnt que c'en pouvoit 
icre 3 en quoi i l m fe trompoit pas. Le iende-

main 
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mam fans en ríen diré á íes camarades/il 
prend un fac , fe fait m trre á terre, & allane 
a la nviere comme sM eíit voula encoré fe 
baigner , trouve le morceau d'ambre^ns & 
J emporre/ecrerrement au vaiífeau ¿ú i l le 
met dans fon cofre I I nc püt s'empécher de 
coinmumquer la chofe dés le foir méme á 
Martn Kcnaud, qui ne voulut pas croire d V 
bord que ce more, au fue un morceau d'am-
brc-gnsjmais qui l'ayanr bien confideré, 
cmt a la fin. que le Caporal ne fe rrompoi 
kyls- \c luvci atout hazard oíFnr le morceau 
a Marín pour deux pams d'or de la Chine & 
le pam d'or eíl íix cens Iivres de nó^e m o i í 
roye , mais Marín s'opiniacrant á n'en v o l 
tó4^:^qTL,níl'aurrc tint bon d e 
cote & garda le morceau dans fon coíFre 
Pcu de jours aprés, foit que 1c dépir de 
voir pu avoir le morceau d'ambre 1 gr s p o í r 
ce qu i l en avoit offerr eüt fait parle? MaíFn , 
íre Z ' J r ^ f eÜt ^ tecouvene par d ? u ! 

c o r t t r l - ^ CfPoral. avoít morceau 
T a ^ v l C daiilbre-.^ns dans fon coffre, 
^ <íuli1 lavoit tortuircme'-t trouve fur le 
n^c r í T " 6 IÍIe!OÚ leS P ^ t u . a T s ' é r o i e í 
lurenr n™c]ozs> foldats vou-
5 en aV01r leur P^t . Marin R c -

rent nn r ^ ' . ^ ^ Ieur ^ c n i . I ls df. 
6 c o u L / f 0 1 " ' ^ qU'C^nt tous camarades ^ courans tous les memes dangers , i l é-

¿mmuennS f f . K . ^ u n e . l e u r offroit en 
o u f ^ 5 ?uirc]u 11 n ^o i t Pas le feul á 
qui el e eut fait decouvrir ce nforceau d am! 

T m e ^ K 11 ^ conrcclue^ etre 
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partagé á touc ie vaiíícau. Le Caporal fe 
défendit de fon cote le mieux qu'il luí fut 
poíTible 5 S¿ comme i l s'cn trouva quel-
ques-uns qui tinrcnt fon paiti íbus i'efpe-
rance d'avoir meilleure pare au morceau 
s' i l y avoit peu de précendans , cette dif-
pute commencant á s'échaufer donnoit de
ja ie branle a une fedkion , que le Capi-
taine du vaiíícau fcüt incontment appaifer 
par fa prudence. 11 reprefenra aux mate-
lots & aux foldats , que ce gros morceau 
d'ambre-gris qu'il fie pefer en leur prefen-
ce , & qui fe trouva de trente-trois livres» 
étant une piece ra re & digne d'étre pre-
fentée au R o i , c'étoit dommage de la rom-
pre en tant de petits morceaux qu'ils trou-
veroient bien mieux lene compre á la garder 
jufqu'á leur retour a Goa , ou la prefen-
tant au Viceroi i l ne manqueroit pas de la 
bien payér , & que ceite forte ils en au-
roient chacun bien plus d'avantage. Cet 
expedient que trouva le Capitaine fut ge-
Beraiement approuvé ,ils pourfuivirent leur 
roíue jufqu'aux Manilles , de i leur retour 
á Goa le morceau d'ambre-gris fut porté 
au Viceroi . Le Capitaine lui avoit dit au? 
paravant de quelíe maniere la chofe s'étoit 
jpaífee , & ils avoienr concerté enfemble les 
jrnoyens d'avoir Tambre-gris fans qu'il en 
coütá t rien au Viceroi. Ceux qui le lui 
preícnterent de la part des matelots & des 
foldats en furent remerciez > & le Vice
roi leur dit qu'il leur fcwoic bon i rs d'im 
i i beau prefent qu'il envoyeroit i u R o i , 
qui étoit alors Philippe I V . auquel le Por
tugal étoit encoré íbümis. Ainíi tous Ies 
pictendans au morceau d'ambre-gris déciiú* 
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rent de leurs efperanccs , & n i du Vice -
roí , ni du Roí me me á qui Tambre-n-ris 
fue envoyé lis ne rfcürent aucune douceur 

Je dir.u encoré un mor d'un autre m o r í 
ceau d ambre-gns pefant quarante-deux i i , 
vres. Lan 1 6 ^ 011 16-47. un Zelandois 
d une des mctlleures familles de Middel-
bourg , Icquel commandoit pour la cora-
P3^l^olhndoiCc dans Hile Maurice qui 

ce morceau fur le nvage & l'envoya á la 
Compagme. Comme ees gcns-lá o í t t oü -
jours des ennemis > & fe trouvant une 
marque au morceau comme íi l'on en eut 
rompa une panie , le Commandeur fu 
aecufe d en avoir pns la moiné , dequoi 
i l fe luítifia á Batavie. Mais le foupcon 6-

piu eurs, & le Commandeur voyant qu'on 
lie luí donnoit pomt d'autre chame , ü re 

llíC vaiiieau ou j etois. 

C H A P I T R E X X I V . 

Va m í c & du B ^ > & de qHCiqm ñ u t m 
pienes medicinales» 

L m ^ c h l ^ r B?oar ,é tant du nombre des 
t^-c Z t l C v & l r S P1US rares & plus precieufes que l'Aííe nous fourmt, i'ai n i 4 

ees deíx T r u c t r 1 qUdqUeS remarc^S ^ 

t i t í de 'Mlf r^ {0m^t PIus S ^ d c quan-tC de Muíc viene du Royaume de Brnan . 
D 2 
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d'ou on 1c porte a Patna principale viile de 
Bengale pour négocier avec les gens de ce 
país-la. Tout le mufe qui fe negocie dans la 
Perfe vient de-l.i 3 & les Marchands qui né -
gocient de mu le almene mieux que vous leur 
portiez de Tambre jaune & du corail que de 
i'or ou de l'argent, parce qu'ils font gran4 
cas de ees deux chofes.J'ai en la cunofíte d'ap- ' 
porter la pean de cét animal á Paris, dont eu ' 
voici la figure. 

Áprés qu'on a tnc cét animal on iui con pe 
la veífie , qui paroít fous 1c ventre de la grof. 
íeur d'un oeuf. Se qui eíl plus proche des par-
ties genitales que du nombril. Puis on tire 
de la veífie le muíc qui s3y trouve, & qui eft 
alors comme du fang caí lié. Quand les pal
ian s le veulent falllficr , ils mettent du íoyc 
& du fang de l'animal haché enfemble en la 
place du muíc qu'ils ont nré.Ce mélange pro-
duit dans les veíTies en deux ou trois années 
de temps de certains petits animaux quiraan-
gent le bon mufc,de forte que quand on vient 
á les ouvrir on y trouve beaucoup de decher. 
D'autres pai'fans quand ils ont coupé la vef-
fie, & tiré du mu le ce qu'ils en peuvent t i -
rer fans qu'il y paroiíTe trop, remettent á la 
place de petits morceaux de plomb pour la 
rendre plus pefante. Les Marchands qui1 Ta-
chetent & le tranfportent dans les país étran-
gers aiment bien mieux cette tromperie que 
i autre, parce qii ' i l ne s'y engendre poirit de 
ees petits animaux. Mais la tromperie eíl en
coré plus mal-aifée á découvrir 3 quand de la 
pean du ventre de 1 animal ils font de paites 
bourfes, qu'ils coufent fort proprement avec 
des filets de lámeme pcau & qui rcfíemblent 
aux veritabies veílies j & ils rempiiífent ees 



hout fei áe ce qu'ils ont oté des bonnes veíiles 
avec le mclangc frauduleux qu'ils y veulent 
ajoüter, á quoi i l eft difficile que les Mar-
chands puiflent rien connoicre.il eft vrai que 
s'üs lioient la veíllc dés qu'ils l'ont coupée , 
fans lui donner de l'air & laiíTer le temps á 
i'odeur de perdre un peu de Ta forcé en s'eva-
porarujtandis qu'ils en tirent ce qu'ils en veu
lent óter,il arriveroit qu'en portanc cetce veíl 
iie au nez de quelqu'un le fang lui íbrtiroic 
auíli tot par la forcé de I'odeur , qui doit ne-
ceíTairement étre temperée pour fe rendre 
agreable fans nnire au cerveau. L'odeur de 
eér animal que j'ai apporré á París , en ¿toic 
íi forte^u'il étoit impoífrhle de le teñir dans 
mes chambres, il entétoit cout ¡e monde da 
logis3& i l fallut le mettre au grenier, OLÍ en-
fin mes gens lui couperent la veífic ce qui 
n'a pas cmpeché que la pean n'ait toüjours 
retenu quelque chofe de I'odeur. O n ne 
commence á trouver cét animal qu'en vi roa 
le <¡6. d e g r é ; niais au So . i l y en a grande 
quant i té , le pays érant rempli de focccs.il eft 
vrai qu'aux mois de Févr ier&de Mars3aprcs 
que ees animaux ont fouffcrt la faim dans le 
pays oü ils font, á caufe des neiges qui tom-
bent en quantité jufqu'á dix ou douze pieds 
de haut, ils viennent du coré du Midi juf-
qu'au 44. 6^ au 45-. degré pour manger da 
bied ou du ris nouveau & c'eft en ce temps-
lá que les paiTans les atcendent au paííage a-
vec des piéges qu'ils leur tendent,& les cuenc 
a coups de fleches & de bátons. Quelques-
uhs d'eux m ont aflürc qu'ils font íi maigres 
& íi languiflans á caufe de la faim qu'ils onc 
íouíterce , que beaucoup fe laiíTenc prendre 
a la courfe. I i faut qu'il y ait une prodigieu-
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e quantité de ees animaux , chacun d'eux 
n'ayant qu'une veíTie, & la plus grolfe , qui 
n'cíl ordinairemenr que comme un oeuf de 
poule, ne pouvant fournir une demie once 
de mu le. I I faut bien quelquefois trois ou 
quatre de ees veílies pour en faite une once. 

Le ROÍ de Boutan, de qui je parlcrai au vo-
lumc fuivant, dans la deícription que je ferai 
de ce Royanme, craignant que la irompcrie 
qui fe fait au mu fe ne ñ t ceíTer ce négoce , 
d'auranr plus qu'on en tire auíTi du Tunquin 
& de la Cocinchine, qui cít bien plus eher , 
paree qu'il n'y en a pas en íi grande quantité j 
ce ROÍ , dis je^ craignant que cette marchan-
dife falíííiée ne décriár le commerce de fes 
Etats, orcionna,il y a queique tems, que tou-
tes les vc ííier ne feroient point confues, mais 
qu'cllcs íeroientapportées ouvertcsá Bou tan 
qui eíl le lien de fa réfidenec^pour y étre viít-
tées & fcellées de fon fceau. Totites celles 
que j ' i i achetées étoicnt de cette forte •, mais 
nonobítant toutes les précautions du Roi ies 
paiTans les ouvrent fuhrilemcnr, 8c y met-
tcnt , comme j 'ai d i t , de petits morceaux 
de plomb ce que les Marchands tolcrcnt, 
paree que le plomb ne gáte pas le mu fe, ainll 
que i'ai remarqué, & ne fair tort que pour le 
poids. Dans un de mes voy ages á Pama, j'a-. 
chetai 767$. veílies , qui pefoient 2^7 i , 
onces, & 4^2. onces bors de la veílie. 

Le Bétoar vicnt d'unc Province du Royan
me de Golconda tirant au Ñord-Eíl . I I fe 
trouve parmi la fíente qui eíl dans la panfe 
des chévres qui broutent un aibrlíTeau, dont 
f ai oublié le nom. Cette plante pouífe de pe
tits boutons, autour dequoi& des extrémi-
«cz des branches que les cliévrcs mangent, fe 
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forme le Bézoar dans le venere de ees am-
maux, I I y prend ía forme felón celle des 
bou ton s 5c des bouts de branches , & c'eft 
pourquoi on en trouve de tant de figures 
dííferentes. Les paifans eñ tatant le ventre 
de la chévre connoiflent combien elle a de 
bezoars , & la vendent á proporción de la 
quantité qu'elle en a. Pour le fcavoir ils cou-
lenc íes deux mains fous le ventre de la ché
vre, & batcent la pan fe en long des deux co
te z', deíbrre que tout fe rend dans le milieu 
de la pan fe , Se qu'ils comptent juíle en les 
tatant combien 11 y a de bézoars. 

La rarcté du Bézoar cíl dans la groífeur, 
bien que le menú n'ait pas moins' de vertu 
qae le gros. Mais dans celui-ci on eíl fou-
venr tromoé , parce qu'il y a des gens qui 
•groíIUcnr le bézoar avec une certaine páte j 
comooíee de gomme & d'une autre matie-
re^de la couleur du bézoar. Ils lui f^avent 
merae donner aucant d'enveloopes que le 
bézoar naturel en doit avoir. On peut con-
noitre cette tromperie , principalemcnt par 
deux moyens. Le premier e í l , qu'il faut pe-
f-'r le bézoar & le mettre tremper quelque 
temps dans lJeau tiéde. S i l'eau ne changa 
point de couleur,& íi le bézoar ne perd poínt 
de fon poids 3 i l n'eft pas faliifie. L'autre mo-
yen eíl d'aprocher du bézoar un fer rouge 
pointu. S i le fer entre & le faic riífoler, c'eft 
une marque qu'il y a du mélange, &c qu' i l 
ne í l pas naturel. Au rcfle, plus le bézoar e't 
gros & plus i l eíl cher, hauífant á proporción 
comme le diamanr. Car fi cinq ou íix béioars 
pefent une once , l'once vaudra depuis quin-
2e lufqu'á dix huit franes ^ mais íi c'eíl un bé-
ZOit d'une once , l'once vaudra bien cene 
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francs. J'cn ai vendu un de 4 ~ d'onces 3 fui-
qu'á deux mille jivres, 

J 'ai eu la curioíiré de me bien inftruiTe de 
,tout ce qui fe peut fqavoir du bézoar , & 
j'avois deja fait pluííeurs voyages á Golcon-
da, qui eít le lieu oü s'en fak le grand débit, 
íans pouvoir aprendre en quelie partie da 
corps de la chévre 11 fe trouvoir. A rnon 
cinquiéme voyage, quelqucs parriculiers qui 
étoient au fcrvke des Compagnies Angloiíe 
& HollandoiTe , & qui n'oíbíent négocier á 
part , m'eurent robligation que je leur fis 
vendré en v i ron pour íbixante mille roupics 
de bézoar. Les Marchands qui l'avoient ven
du voulanr me témoigner leur reconnoiílan-
ce & me faire que)que prefenc , je le refufai 
& leur dis que je n'cn avois jamáis pris de qui 
que ce fü t , pour quclque íervice que j'eulTc 
pü rendre. Mais je leur fis connoitre que je 
pourrois encoré les íervir dans la moncon 
prochaine , & qifils m'obligeroient auíli de 
leur cote s'ils vouloient m'aller quérir trois 
ou quatre de ees chévres qui portent le bé
zoar, leur promettant de les, leur payer ce 
qu'elles vaudroient. lis parurent forc furpris 
de cette demande que je leur fis , Se me ré-
pondirent que la défenfe étok li ctroire, que 
ü Fon pouvoir découvrir quelqu'un qui ofát 
en faire fortir de la Province, on le feroit 
mourir íans remiííion. Je vis bien que cela 
les fáchoit y car d'unccké ils craignoienr le 
chátiment , & de l'aurre ils aprehendoient 
que je ne les empéchníTe de faire quelqu'au-
tre ventece qui leur auroic cauíe un grand 
prejudice, ees pauvres gens-lá , íbk qu'ils 
vendent ou qu'ils ne vendent pas, étant obli-
gez de donner au R o i pour la ferme 6 0 0 0 , 
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pagodes vieilles,qui font 4^-000.Uvres de no-
trc monnDyc.Qíiinzc jours aprés,oa en virón, 
ne peníant plus X eux, i l en vint crois avant 
le jour heurter á ma porte. E)és c^u'ils fu-
rent entrez dans ma chambre oú j'étois en
coré au lie , ils me demandérene íi toas mes 
jfervitenrs ctoient étrangers í Comrae je 
n'en avois aucun de la Vil le , & qu'ils é -
toient tous Per fie ns ou de Surate , je léLic 
dis qn'ils étoient tous étrangers; & ílir c la 
ils fe retirerent Tans me rien repondré. Une 
demie heure aprés ils revinrent avec líx de 
ees chévres } que je confidetai avec loiíir. 
I I faut avoüsr que ce font de beiles bétes , 
fort hautes, & qui ont un poil fin comme de 
la foye. Auífi- tot que ees chévres fu rene * 
dans ma falle, le plus vieux des trois Mar-
chands qui me les avoit amenées prenant la* 
parole pour me faite un compliment, me 
dit que püífque je n'avois pas voulu acce-
pter le préfent qu'ils m'avoient voulu faire 
póur léur_avoir procuré la vente d'une íi 
groíTe partie de bézoar , au moins je ne de-
vóis pas refufer ees íix chévres qu'ils medon-
noient de grand coeur. N'ayant pas voulu 
les prendre en pur don , comme ils le fou-
Eaitoient j je leur demandai cequ'elles pou-
voient valoir, & aprés avoir fait grande dif-
ficulté dé me le diré , je fus enfin fort fur-
pñs j & crüs qu'ils fe moequoient en me d i -
fant qu'une de ees chévres qu'ils me mon-
ífóient valolt cent roupies, que chacune des! 
deux autres qui fuivoient en valók quatre3: 

que chacune des ttois quí reftoient v a -
lóit 4 ' ^ roupies. Sur cela je leur demandáis 
pour quelle raifon ees chévres étoient plus 
cheres les unes que les autres j &" je fqüs que 
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c'eft que l'une n'avoir qu'un bczoar dans le 
vcntre , Se que Ies autres en avoicnt ou deux, 
ou trois, ou qimtre yce qu'Üs me fírent voir 
á I hcure-meme en leur battant le vcntre de 
la maniere que j 'ai dir plus haut. Ces ííx che-
vres avoient 17. bézoars & une moitié com-
me une moirié de noifcrte. Le dedans ctoit 
comme d'une eróte de chévre molle 3 ces bé
zoars s comme j 'ai dit , croiífanr parmi la 
líente qui eít dans le ventre de la chévre. 
Quelques-uns me difoient que ees bézoars 
fe prenoient contre le foye •, d'autres íbüte-
noient que c'étoit contre le cceur, & je ne 
pus jamáis me bien éclaircir de la vérité. 

Tant en Orient qu'en Occident i l y a gran
de quantité de bézoars qui viennent des va -
ches , 8c i l s'cn trouve tel qui péfe jufqu'á 17. 
& 18, onces, en ayant eu un qui a été donné 
au Grand Duc de Tofcane. Mais on ne fait 
point d'état de cette forte de bézoar,{ix grains 
de fautre faífant plus d'eíFet que trente de 
eclui-ci. 

Pour lebézoar qui vient des finges , com
me croyenr quelques-uns , i l eíl íi fort que 
deux grains font autant que fix de eclui de 
chévre ; mais i l eíl fort rare, & i l fe trouve 
particulierement de ees fortes de finges dans 
í l f le de Macaffar. Cette forte de bézoar eíl 
rond , au lien que l'autre eíl de diverfes fígu-
tcs , felón qu'il fe forme de ces boutons 6c de 
ces bouts de branches que les chévres ont 
mangé. Comme ces pierres que Ton croit 
venir des finges font beaucoup plus rares que 
Jes autres, elles font auíll beaucoup plus d ie 
res & plus recherchées, & quand. on en trou
ve une de la groíleur d'une noix s elle vau-
dra quclqucfois plus de cent ecus. Les Por-
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tugáis Tur toutes les autres Nations font 
granel cas da bezaar, parce qulls foac toü-
|oiirs Car leurs gardes les uns contre les au
tres, craignant quun cune mi ne les veüillc 
cmpoiíbnner. 

11 y a encoré une autre pierre fort eftimee 
qu'on appelie la pierre de Porc é p i , que céc 
animal a dans Ta tete & qui eft plus fouverai-
ne que le bezoar contre le poifon. Qjand on 
Ta ni i fe tremper dans lean un quart d'heure, 
certe eau eft íi amere qu'il n'y a rien au mon
de de íi amer. Cét animal a auífi quelquefois 
dans le ventre une pierre qui eft de meme na-
ture $¿ auífi bonne que celle qui viene de la 
tete j neanmoins avec cette difference> que 
celle-ci ne perd ríen de fon poids ni de ía 
groífeur en trempant dans l'eau 3 Se qu'il y a 
du déchet pour l'autre. J 'ai acheté en ma vie 
f rois de ees pierrcs.L'une me coüta cmq cens 
, écus3& je la troquai depuis avantageufement 
avec FAmbaíTadeur Dominico de Santis , 
dont j a i parlé dans mes relations de la Perfe. 
J en paya i quatre cens pour une autredaqucl-
íe je garde encoré-, & la troiíiéme me fut ven-
due trois cens, de laquelle j 'ai fait ptefent a 
un ami. 

Je ferai enfin mention de la pierre de Ser*, 
pent, qui eft á peu prés de la grandeur d'urr 
double56c queíques-unes tiranc fur l'ovale, é-
tant épaiífe au milieii & devenant minee fut 
íes bords. Les Indiens difent qu'elle fe forme 
fur la tete de certains ferpens; mais je croirois 
piutót que ce font les Pretres des Idolatres 
qui le leur font aero i re; & que cette pierre eft 
une compofition qu'ils font de quelques dro
gues. Quoiqu'il en foit, elle a une exeelíente 
vertu pour tircr tout le venin quand on a été 
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mordu cTun animal venimeux. S i la patrie ou 
&'eft faite la morílire n'eft pas entamée,il faut 
y Eiire une inciílon afín que le fang en forre, 
& lotfque la pierre y a éréappliquee, elle ne 
tombe point qu'clle n'ait tiré rout le venia 
qui s'amaífe autour. Pour la nettoyer 011 
prend du lait de femme} ou á fon défauc du 
lair de vachc, & aprés y avoir trempé dix ou 
douzeheures3ce lair qui a attíré tout le venia 
prend une couleur d'apoílume. Ayanr un jour 
diñé avec l5 Archcvéque de Goa , i l me mena 
:dans ion cabinct de rarerez oü i l y avoir plu-
íkurs pieces curieuíls. Entí'aurres choíts i l 
me monrraunede ces píerres, & m'en difant 
la propricté m'aífnra qu'il n'y avoir que rrois 
jours qu'il en avoir fair l'experience, enfuite 
dequoi i l m'en íit prefenr. Commc il traver-
foit un marais de rifle de Salfete ou eíl Goa 
pour allerá une maífon de campaerne, un de 
ceuxquile porroienr dans fon Palckis & qui 
font prefque rour nuds , fur mordu d un íer-
pent & gueri en memo temps par cerré pier-
re. j 'en acacheté pluíieurs J&í l ,n 'yaque les 
Bramines qui les vendenr j ce qui me fdt ju -
ger que ce fdnt eux qui-les font. On fe ferr de 
deux moyens pour éprouvcr íi cerré pierre de 
ferpent eíl bonne, & s'il n'y a poinr de rrom-
perie.Le premier eftjíi Ton met la pierre dans 
Jabouche, car alors la pierre éranr bonne elle 
faute & s'attache incontinent au palais. L'au-
tre eft,dela mertre dans un verre píein d'eauj -
& auíri-tor,íi ellen'eft poinc filíiíéejl eau fe 
meta boüilíonner,de petires velíies monránt 
depuis la pierre qui eft au fod jufques au def-
fus de l'eau. 

I I y, a encoré une autre pierre qu 'ón appel-
It: auíTi Piem. de: Ssrpm - m. chaperon. C'cíl 
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one cfpece de íerpenc qui a en éfet comme im 
chaperon qui iui pcnd derriere la tete, ainft 
qu'il cít reprefenté dans la figure fuivante, 8C 
c'eft derriere ce chaperon qu'oíi trouve la 
pierre, la moindre étant de la gtoíTeur d-ua 
céuf de poule. II y a des Serpens en Afrique 
& en Afte d'une gmndeur'monítrueufe 6¿qui 
ont jufqu'á i f . pieds de long , comme étoit 
eclui dont on garde -la pean á'Batavia, & qui 
avoit avallé une filie de iSl ans, dont j ' a i faic 
ailleurs rhií toire. O h ne trouve point de ees 
pierresquaux ferpens qui ont aumoinsdeux 
pieds de long. Cette pierre qui n'eíl pas du
re étant bpoyce coratre une autre pierre rend 
un cercain limón , lequel détrempé avec de 
Teau &C bu par la per fon nc qui a quelque poi-
fon dans le corps,a la vertu de le chafíer auf-
fi-tot. II n'y. a de ees ferpens qu'aux cotes dé 
Melmde on peut avoir de ees pierres par 
le moyen des matelots & fokiats Portugais 
qui reviennent de Mozambiquee, 

C H A P I T R E X X V . 

Ses üeux- d'ok fon tire de l'or en Jfie en Afrs~ 
que.. 

LE / ^ r a qai coníiílé en plufíeurs liles a 
l'Orient de la Chine rirant vers le Nord , 

queiques- uns meme croyant que Niohon , 
qui eft la plus grande 5 eíl comme attacliée a 
ia Terre-ferme, eft la región de toute TAfie 
qui fournir la plus grande quantité d'or,mais 
on croit que la pius grande partie vientdc 
Hfle Formoía d'oú, i l fe porte au Japon.Tan-
éis que les Hollandois ont tena cette lí ls, l is 
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n'ont bien pü fcavoir quel étoit le ncgoce dm 
coré oú Ton croit qu'il y a de l'or. 

I I vient auífi de l'ox de la cMnc.qm les C h i -
ffioiscbangent contrelargent qu on leur por
te ^ car pnx pour prix ilsaimenr micux l'ar-
genr pour ror,parce qu'i is n'ont point de mi
nes d'argenc.Cét or eft á un des plus bas titres 
de tout l'or de P Alie. 

L'Iíle de Célebes cu de Macaffér produit auífi 
de i'onqui fe tire des rivkres o n i l rouk par-
mi le íable. 

Dans l'Iile ¿rochen ou de Sumatra aprés ía 
Jaifon des pluyes, & quand les eaux des tor
re ns íbnc écoulées, on trouve des veines d'or 
dans des caiiloux de di ver fe groílcurj-que les 
pluyes ont cntraínc des monragnes qu i re-
gardentle Nord-eí t . D i cote deFOüefc de 
la meme l i l e quand les Hollandois vont char-
gerle poivre, les pai'fans leur aportent quan-
t i t é d'or •, mais c'eíl un or fort bas Se au-delP. 
¿bus Encme.de For de la Chine. . 

Vcrs le Thibet qui eft rancien Caucafe, dans 
les ierres d'un Rajaau delá du Royanme de 
Cachemir, i l y a trois monragnes prés Tune 
de l'autre, donr l'une produit de For qui eíl 
cxcellent, une aurre le Grenat, & une autre 
le Lapis. 

I I vient en fin de l'or dn Royaume de T í -
f r a ,dont je ferai la deferiprion au Livre íuí-
v a n t ; mais cét or eft bas, & á peu prés atr 
meme tire que For de la Chine. Voilá toits 
les lieux de FAlie d'oíi i l vient de l 'or; & je 
dirai auíli quelque chofe de For de F A Frique» 
Zc de la región oú i l s'en trouve la plus gran
de quanticé. 

11 faut remarquer pour ce fujet que le Gou-
verneur de Mozambique a íbus lui les Com-
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fnandans de Sáfala & de chepon-Coura. L e pre
mier de ees deux petits Gouvernemens eí l 
fur la riviére de Sene á íbixante lieucs de fon, 
embouchure , 5c l'autre eíl dix lieues plus 
haut. Depuis l'emboucheure de la riviére 
jufqu'á ees lieux la , tant da cote que d'au-
tre , i l y a quantité d'habkations de NégreSp. 
qui font chacune commandées par un Por-
tugais. Ces Portugais depuis long-tems fer 
íbnt rendus comme maitres du país, & tran-
ehent - la de petits Seigneurs , fe faifant te 
guerre l'un á l'autre pour la moindre chofe», 
& y en ayant tel qui a íbus lui jufqu'á cinq 
mille Cafres qui font íes efe laves. L e Gou-
verneur de Mozambique, de qui dépendenc 
ees petits Seigneurs, les fournit de toiles Se 
autres marchandifes néceííaires s. qu'il: leur 
vend chacune felón fon prix. Quand le Gou-
verneur de Mozambique part de Goa pour 
aller prendre poíTeíIíon de fon Gouverne-
ment, qui eíl le meilíeur de ceux qui dépen-
dent du Vice ro i , i l emporre grande quan
tité de marchandifes, & fur tout des toiles 
teintes en no ir. Ses correfpondans de Goa lui 
envoyent auífi tous Ies ans deux vaiíTeaux 
chargez de ees memes marchandifesdefquel-
Jes ifenvoye á Sofala & á Chcpon-Goura, 8C 
jufqu'á la ville de Monomotapa capitale d'im 
Royanme de méme nom apellé autrement 
Vouhebarem, cette Vil le étant éloignée de Che-
pon- Goura de cent cinquante lieues 011 en-
viron. Celui qui commande tout ce país-la 
prend le nom d'Empereur de Monomotapa 
fa dominar ion s'étend jufqu'aux con fin s du 
Prefte - Jan. C'cíl de ces terres de Mono
motapa que vient l'or le plus pur & le plus 
fin de toute l 'Afrique, & on le tire fans gran* 
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de peine en foiiillant dans la terre fealement 
deux ou trois pieds. En de cércains lieux de 
ce pays-lá , qu i ne fonc pas habitez , parce 
qu'ü n'y a point d'cau , i l fe crouve fur la fur-
face de la terre de Tor par motceaux de toa-
tes, forres de formes & de poids, 8c i l y en a1 
q u i viennent jufqu'á une once. J'en ai appor-
t é par raretéqüelguts motceaux dont j 'ai fait, 
prefenrá des amis i l y en a quelques-uns 
q u í péíent jufqu'á deux onces , en ayant gar-
dé un d'une once 6c demi ou environ. Etanc 
á Surate avecMbní ieurd 'Ard i l tere , fiís de 
Moníieur du Jard in , de qoi j'ai fait mentibn 
dans mes relations de la Pe ríe , i l y arriva un 
Ambaííadeur du Ro í des Ablífins que nous 
fumes filuer. Je lui fis prefent d'une paire d é 
piftolets garnis d'argent, 62 nous ayant prié 
de diner avec lui , i l nous fit voir les preíens 
qu ' i l portoit au Grand Mogol de la part d u 
R o í fon maítre. l is coníiítoient en quatorze 
beaux chevaux qu i lui reftoient de trente 
qu'il avoit amenes de fon pais,lesautresétanc 
morts dans le vaiííeau en paífant la mer de ; 
M o c k a á Surate.De píus5uneqüantité de feu-
Bes efdaves de Tun Se de 1 autre fexe, 8¿ en--
íin ( ce qui étoit le plus coníidérable & digne 
d'étre admiré ) c'écoit un arbre tour d'or dé 
deux pieds 3c quatre pouces de haut, & gros* 
de cinq ou íix pouces par la tigc. I I ávoit d iX ' 
o u douzc branches, dont qoelques-unes é-
toient de prés d'un demi pied de long Se g t a ñ 
fes comme le pouce, &:.d autres auífi étoient ' 
plus petites. A quelques endrotts des groíTes-
branches on voyoit quelqae chofe de rabo-
teux 3 qui en qaelque forte reíTembloit á des' 
!50urgeons._ Les racines de cét arbre, que la^ 
nature avoit ainíi faitjétoient petites & cour« 
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tes i Se la plus longue n'avok pas plus de qua-
tre á cinq' pernees.. 

Les peuples-de ce Royanme de Monomo-
tapa í^achant le temps que les toiies Sí autres 
marchandifes arrivent á Sofaía' & Chepon-
Goura, ils s'y rendent auíTi-tót pour fe pour-
voir de ce qu'il leur faut.il y vient auífi quan* 
tité de Cafres d'autres Royaumes & Provin-
ces, & les Gouverneurs de ees deux Villes , 
leur vendent ces toiles & autres chofer dom 
ils ont befoin, fe confiant á eux pour le paye-
ment qu'ils s'obligent de faire i'année ílii-
vante err leur apportant de Por íelon qu'iís 
ont.convenu i car íí Ion ne fe fioit pas ainíi 
á eux i l ne fe feroit poirrt de négoee en
tre les Portugais & ees Cafres. 11 en va á peu 
prés comme de ees peu pies d'Echiopie qui 
apportent tous les ans de l'or au Caire , de-
quoi j'ai parle dans ma relation du Scrrail 
du Grand Seigneur. Ges< pcuples de Mono-
motapa ne vivent pas long-remps , á cauíe 
des mauvaifes eaux du pays , & dés Jage 
de vingt-cinq ans ils commencent á deve
nir hydropiques •, deforte que cela paífe pouc 
une roerveille quand ils paífent quarante 
ans. L a Provinee oú la riviere de Sene prend 
fa fource s'appelle Moni;aran , & apparcicnc 
a un autre R o i , C9mmen<jant a cent lieués 
ou environ au - deíTlis de Chepon - Goura. 
Les peuplcs de cette Provinee trouvent 
quantitc d'or en poudre dans pluíieurs r i -
vieres- qui fe viennent rendre dans la Se
ne •j.mais céc o r - l a eft bien plus bas que 
i'aucre , $c ils l'aportent á Chepon - Goura 
& á Sofala. he pays eiTforc f ü n , & le peu-
ple y vit autant qu'cn Europe.En de certaine$ 
années i l y a des Cafres qui viennene de bien, 
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plus loin que de la Province de Moularan: 
Se du voifmage du Cap de Bonne-Efperanee! 
Les Portugais fe font informez de leur oays 
S¿de fon nom i mais ils n'ont f^ü leu/dirs 
aucre chofe íínon que leur país s'apelle Sabia, 
commandé par un R o i , & qu'ils fonf d'ordU 
naire quatre raois en chemin pour venir | 
Sohh. L'or qu'ils aporrenr eít excelíent & 
par morceaux, comme celuide Monomota-
p a , Se ils difent qu'ils le trouvent fur les han, 
tes montagnes, foiullant f ulement dans la 
terre dix ou douze pieds. lis aportenr auííi 
quanricé de dents d'élephans, Se difent qu'il 
y en a tant dans le pa í s , qu'on les voit par 
troupes en campagne, & que toutes les palifi 
íades de leurs Forrereíies Se de leurs Pares s 
ne font que de dents d'élephant ^ce aue j ' a i 
auffi remarqué aiíleurs. Leur mangerle plus 
ordinaire eíl de la chair de cét animal , 3c 
quatre de ees Cafres avec leurs Azagayes , 
qui font une maniere de de mi piq ue , m 
manquent pas de mettre un élephant par ter
re & de le tuer, Toutes les eaux de leur país 
íont trés.mauvaifes v ce qui eíl caufe qu'ils 
©nt tous les jambes enflées, & c'eft une rneí-
veille quand quclqu'un en eft exempt. 

Au deflus de Sofala i l y a une contree oíf 
commande un R o i qui s'apelle le Rol de Baroéí 
l n quelque endroit de fon país i l croit une ra* 
cine de la groíTeur du poucc & d'une coulcur 
jaunátre. Elle guerit toute forte de fiévre en 
faifant vomir , mais parce qu'il s'en rrouve 
fort peu, le R o i défend fur de grandes peines 
d'en porter hors de fes terres! Penda nt que 
DomPhilippede Mafcaregnasétoit Viceroi 
'de Goa, le R o i de Baroé lui envoya un mor-
ceau de cette racine d'environ trois pieds de 
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Ion!?} garnis d'or par les deux bouts , & avec 
dcs'anñcaux d'or au milieu. Le Vice-Roi l 'a-
yanc rccü en fit grandétat , & faifánt couper 
ce morceau en pluííeurs piceos,en fit prefent 
á pluíieurs de fes amis. H en envoya deux » 
Surate au íieur Fremelin Prelidenc des A n -
glois qui me les montra, & ayant mis fur 
langueun morceau de cette racine,je luí trou* 
yaíle goüt fort amcr. 

Poiir ce qui eft des mines d'argent, i l n 'y 
en a point dans ton te l'Aíie qu'au feul R o 
yanme du Japón *, 8¿ depuis quelques annécs-
on a découvercá Dclegore, á Sango re, á Bor* 
delon & á Bata, des mines tres-ahondantes-
d'étain j ce qui a fair quelque tort aux A n -
glois,parcequ'on n̂ a plus beíbinde leur étain 
comnie auparavanc & qu'il y en a á cette heu-
re (uffifatmnenten Aíie, ce qui &£t en ees:-
pays-la qu'á ctamer les pots & marmitcs &C 
atures uílencüles de ciuvrc. 

C H A P I T R E X X V I . 

pcit A''une infigne pcrfidie qui fat faite a l'Auteur s 
comme ti njouíoit s'embarquer a Gomron 

paur Surate, 

U mois d 'Avri l 166^. étant fur mon d é -
_.part de Gomron, & prét á m'embarqucr 

pour Surate dans un vaiíFeau qui apartenoic 
au Courtier de la Compagnie HolíandoiíejSc 
gui étoit commandé par le Capitaine Hans , 
í'Ágent des Anglois me don na un paquct.dp 
lettres qui écok venu en düigence d'Angle-
terre pour le rendre au Préíident de Surate. 
Ce paquee étoit fort gres parce qu'outre les 
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lettres de la compagnie, i l y avoit mis ccllej 
qui étoieñt pour les particuliers de Su rafe 6í 
d'autres endroits des Indes. Je re§üs de iui le 
paquee le íbir de mon embarquemenf en pre, 
íénce du Sieur Cafembroc Hollandois qui é-
toit venu en Perfe par terre , & qui écoit pa, 
rent de Mo ifieur Henri VanAY^ück Cotn-
mandeurá Gomron. Cafembrot aífv éloit de 
m'accompagner routes les fois que je fus voic 
l'Agent des Anglbis > & V"an-Wlic£ me de-
mandoit toüiours á toates les vilites que je 
lu i rendois, íi l'Agent ne me chargeoit point 
de lettres pour Surate l je lui répondois ingé-
nuementqu'iLm'avoit dit qu 'ü m'endonne. 
roitjfans ríen foup^onner alors de la mauvai-
{e inrention de l'un & de i'autre. Leur but, 
comme i l a paru depuis 3 étoit de fe íaiíir a-
drokement de ce paquet íur le bruit qui con-
roit d\ine rupture entre l'Angieterre & la 
Hollande,& ils fe douroientque les A'ngíois 
en auroient reqü quelques nouvclles , pareé 
qu'il croit arnvé quclques jours auparavant 
un Arabe par les deferts qui avoit aporté un 
paquet á l'Agent des Anglois yce qui mectoit 
le Gommandeur¥an-Wück-forc- en peine,, 

Si-tot que j'eus recü le paquet de l'Agent 
Cafembrot,qui ¿toit toüjours au guet & qui 
•vit comme i l me le mit entre les mains, vine 
en donaer avis á Van-WLÍck' & lui en diré la 
fonrie & la grofleur, & aprés ayoir fait rai-
fon á l'Agent d'un verre de vin qu'ii me por
ta pour mon Voyage , je fus prendre congé 
de Van-Wlick qui ne voulut jamais-me laif-
f^r alier que je n'euíTé foupé avec lui. I l me 
r-tint comme par forcé pour avoir plus de 
e:*mps á faire fon coup i Se s'excufant de ne 
Jpouvoir m'accompagner far l'arnvce de crois 
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va;ffeaux qui jetterent Tañere comme nous -
étíons á t ble, i l me donna fa chaloupe pour 
aller aux vaiíTeaux avee quatre .cmq des 
pnncipaux de la Loge , qu'íl envoya avec 
inoi lous pretexte de me vcnir conduire, OC 
le Capitaine meme du vawTcau á qui i l don
na le mot. Dés que nous fumes á -bord, le C a -
dtair.e me íit offre de Ta chambre, oú i l avoit 
deja fait dreíTer moa lir par mes ferviteurs 
cui étoient dans le vaifleau deux jours avant 
mol, & faifant diíficulté de l'acccptcr 9 i l me 
dit que le Commandenr lui avoit donné-cét 
ordre ; á quoi je iui répondis que je n'acce-
ptois fa chambre qu'á condition que je n'en 
oceuperois que la moitié , &C qu'il fe ¡fervi-
roit de i'autre. Cela ayant été ainíi réglele t í-
rai le paquet de lettres des Anglois de la pe
che de ma cafaque,& lc donnant á un de mes 
fervkeurs pour le ferrer dans mon :Boucc:ha3 
qui cíl la valife de ees país-la , i l fut mec-
tre le Boucha entre le bois du vaiíTeau &C le 
chevetdemon lit.Ilctoitvenuavcc nous deux 
petites chaioupes, oú i l y avoit plus de foi-
xante facs d'argent, k s uns de cinquante, Íes 
cutres de cent tomans, comme tous les facs 
fe font en Perfe de cette maniere. S i - toe 
que les chaioupes furent á bord , on com
me n caá tirer ees facs l'un aprés l'autre dans 
le vaiíTeau, mais fort lentement, á deífcin 
de nous taire demeurer- lá toute la nuit , 
& de m'obiiger de m'allcr coucher. Mais , 
comme on v k que je ne voulois point a l 
ler au lit , le Capitaine ? le Pilote & le 
Ccurtier de la Compagnie , á qui j 'ai dic 
qu'apartcnoit le vaiíTeau , corfultcrent avec 
les Hollandois , & tous enfemble de con-
cert, réfolurent de laiífer tomber un fac dp. 
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cent tomans dans la mer. en le montant au 
'Vaiflean^ce qui futfak pour avoir le temp^ 
de venir á bout de leur deífein. Des que le 
iac fut tombé en mer on envoya une cha* 
loupe á-Gomron pour faire venir un f iongeut 
>qui fut au vaifleau á la pointe du jour pour 
ípécher le fac. Voyant done que lévaiíTeau ne 
pouvoit partir que le lendemain á deux oii 
trois heures de jour, je fus me coucher, moa 
Bouccha étant toüjours en lá meme place , 
snoitié fous le clievet de mon lit & moitic 
dehors. Mcsferviteurs furent íe repofer dans 
2a chambre du Canonnicr 3 & pendant que je 
dormois feul dans celle du Capitainc on tira 
iubtilcment mon Bouccha, d'oú i'on ota le 
paquet de Icttres en mettant un autre á la pla
ce bien cacheté & de pareilie forme Se gran-
deur, dans lequel i l n'y avoit que du papier 
Mane. Le fac qu'on avoir lailTe tomber ex
prés dans la mer & á deffein de faire ce me-
chant coup , ayant été retiré , nous fimes 
Voile & arrivámes au port de Surate le cin-
quiéme de Mai de la méme année. Le Com-
mandeur Hollandois m'ayant fait l'honneur 
de m'envoyer une fiarque á deux ou trois 
lieues en mer, fi-tót que je fusá terre,qui fut 
environ minuit je voulus avant toutes cho-
fes Taller faluer d'abord , priant deux Peres 
Capucinsqui fe trouverent fur le port á notre 
débarquement , de rendre au Préíident des 
-Anglois le paquet que je tirai de mon Bouc
cha , á quoi iis s'oífrirent volontiers. Mais 
íls me dirent que comme i l étoit heure i n -
due , & que le Préíident qui étoit gourcux 
pourroit alors dormir3s'iis ne jugeoient pas a 

Ítropos de i'éveiller, ils difereroicnt juíqu'au 
endemain pour m'accompagner i cette v i i i* 

I 
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te JOÜÍ je pourrois rendie moi- mémc le pa-
íjuet au Préíident. Mais la goüte done i l é -
toit atcaqué ne lui permectant pas de dormi r 
beaucoupjc paquee lui fut rendu dés l'iieute-
inéme , & la fourbe découverte en meme 
temps. Le Preíldeni: ayant Guvert le paquee 
en prclence des principaux de la Loge , oa 
u'y trouva que du papier blanc pilé en for
me de lettres j ce qu i m'ayanc été xaporté, je 
reconnus auíli toe le mauvais cour que V a n -
Wück & fes cómplices m'avoient joüc . C e 
qu i me confirma davantage cette j?erfidie , 
fut qu'allant vifíter mon Bouccha, j y trou-
vai encoré de manque un joyau que j 'avois 
voulu vendré au Gouvcrneur de Gomron. 
N'ayant pu m'accommoder avec lui du p r i x , 
i l me le rendir quclques heures avant que j.§; 
m'cmbarquaíTe pour Surate, & je i'avois faic 
mettre á la hace, avec le paequet de lettres , 
dans mon Bouccha, 011 je ne le trouvai point 
étant á Surate. 

Cepcndant le larcin que i'on m'avott fait 
de ce paquet de lettres,irritade relie forte le 
Préfident contre moi qu'ii ne voulut point 
me permettre de me juílifier, 5¿: je fus ence
re plus en bute á la colere de plufieurs parci-
culiers Anglois iméreíTez dans la pene des 
lettres qui ieur étoient adreflees dans le pa
quet.lis en vinrent íi avant que d'attcnter d i -
ver fes fois á ma v i c , comme |c le puis proa* 
ver par les témoignages & certificáis de plu
fieurs gens d'honneurj & parrieuliercment 
de Moníieur Hartman qui étoit alors la fe-
conde perfonne du comptoir de Surate.Ainíi 
pour me garantir des pieges qui m'étoient 
le-fldus, je fus obligéde me faire toüjours ac-
compagaer par quanüté de gens, & je ne píis 
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mérae me remire á Golconda oú fe ñ h le 
grand tro fie des diamans, ayanteu a vis de 
plufieurs de mes amis que dix OLÍ douze An-
glois m'attendoient en ees quartiers-lá ponr 
me maltraitcr. Cette noire trahifon qui me 
fut faite rompit toutes les mefures que j 'a-
vois prires3 & me;caufa une pette con fí de ra
bie j jo in tqu ' r l me fallut rapporter en Pcrfc 
une bonne fomme d'argent pour n'avoir píi 
i'employer aux Indes. 

Voic i la copie de la lettre que fécnvis fue 
ce fujet á Batávia au General de la Compa, 
gnie Hollandoife & á Meílleuts du Confeil* 
clatée .de Surate ie 16, Mai 166$, 

ü R S „ 

fe prends la liberté de vous caire ees lignes pour 
'mous témoignerle déplaifir de Cafront que m'a fait 
ie Commandeur Henri Van-Vvutk a Gomron 5 lc~ 
queL nonobftant les lettres de recommandation que 
j avok de Monfeigneur fjmbafíadcur des Etats ajfu 
ftaní auprés de mon Roi , adnfjée l'une au Cbef de Ix 
CompagTiic a I/pahan , une mitre au Commandeur a. 
Comron , & une troifiéme a celui qui eft en cette viile 
fie Surate, les priant tms trois qu iis euffént a me [ a -
'•vorifer^ en ce quiis pourroientfans que la Compagnie 
tn fut intereffée , tfa eu nucun égard ni a la perfvnne 
éudit Seigneur Ambaffadeur , ni au bon office qu i l 
m'avoit voulii rendre, ( j¡ m'a fait fa i rek plus figna-
ié affront qutm homme d'honneur comme moi3qm fuis 
Cffickr de Son Alttfíe Koyalefrere de monROhpowveit 
jamáis recevoiry quiefid'avoir fait owvnr mes har-* 
des cu U yavoitplufieurs pyaux dont i l y a eu quelque 
thofe de p€rdu} )& d'avoir fait prendre un gros paquet 
J e lettre i que Monfteur f jgent des Anglois a Gom

ron 
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fon tnavo i t confiépour rendre a Monfieur le Wrefidéns 
des Anglois en cette v t i l c de Sara t e , ayant fait mettrs 
en l a place un autre paquet depapier blanc. fe vous 
¿aife a penfer en quelle eftime m'amonta prefent I s 
fteurPrefident toas les A n g l o i s ^ J fi je n ' a i ¡ a s f u -
jet a en futre mes piaimcs 3 & de vous endemander 
ju/iice. E t s ü plalfoit a Meffieurs de vouloir m'envo-
yer ta permifton de tes al ler trowver a Ba tav ia pour 
leu;-témojgner de houcheie déplaifir que j ' a i de ce que 
lefieur Van-Fz ücJ? s'efi adreffé a mo ipour fa i rem? l a -
cheté de ceíte na ture , & íes informer tout au h n g de 
quelle maniere toute cette a fa i re s'efi paff'ée 3 ils m'o-
Wgeroient beaucoup ; oudu moms. je les prie de me 
faire fadre fat isfaBion par Tauteur dularc 'm l a'faute 
dequoijene mmquemi pas f i - t k que Vieu me fera U 
¿race d'etre de retour en France d*en /aire fa i re les 
plaintes par le Roi ¡non m a m e , qui tnhonore de fa. 
bien-veil lance & par Son Aítcfs Royale fin f rereunU 
que y a Meffieurs les Etats & h leur Ambaffadeur , 
pour a quelque pr ix que ce foit t i rc r faúsfaction d u d a 
jieur Van- Vvuck , & par ce mofen mettre man hon~ 
ñeur a conven. De plus, ft je retaurne par Ifpahan , j e 
ne manquera! pas d'en informer le Roi de Perfe, & de 
im diré quaprés lepas d'honneur que Sa M a j ftérna. 
m i é ' nonobftanttous les pafjeports que j 'en avois > 
íedit j ieur V a n - V v m \ m a traite de la faon. fe crois 
Mj j i que Sa Maje fié ne trouvera pas boñ 3 que toutes 
les montres de joyaux que je l id devois acheter & 
¡aire faire tant aux Ind.es quen Europe ayent étéper-
mes quand on a dérobé le paquet de Leí tres f e pourrai 
aujjt i aver t i r des complots & entretiens que le j icur 
Van-Vvuck a eus a Gomron avec un Prince ennemi de 
la Perfe 3 & qui eft-jenu audi t l ieu en habit dégm íé-
Enpn,jeffais affe^de chafes pour Im faire recevoir a u -
tant oupius d a rom qu' i l m e n a f a i t , & fui le rece-
W , la Compagnie le rccevra aufft. C fi a quoi y 
Mejjieurs3je f u s refi lu ¡ ivous ne me fai tes fa i re fytisí 

Tome I F , £ 
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faéi lon enture 3 (¡HUÍ que pourtmt je crui q ue je 
ta i point ceíte peine 3 efperantque vous nenian querer 
pas de me fa i re juftice nvant que je forte de ce pays 
pour retourner en Europea eu, anjf i-bun qi icn tous ñ u * 
tres enároits 3 je fe ra i toújours 3 

M E S S I E U R S , 

Votre t m - h u m b l e , &c* 

I I eft rare de voir Ies trahiíbns impunies^ 
les principaux qui furent de ce complot onc 
tous eu une fin ni al h curen le. 

L a moncon íuivante les vaiíTeaux qui vin,* 
rent de Surate á Gomron repandirent en ees 
quartiers-lá la nouvelle de cette noire me* 
cháncete que Ton m'avoit faite , & peu de 
temps aprés lelieur Van- Wück ayant été at-
taqué d'une forte fiévre, &. le Revcrend Pe-
re Baltafar Religieux Carme Faílant vifiter 9 
crüt luí devoir parler de cette affaire dans la -
quclle 11 étoit bien avant melé. Mais i l s'en 
défendit fort, & ufant d'équivoque dit que 
s ' i l étoit vrai qu'il eüt pris le paquet de let-
tres , 11 vouloit bien mourir íans parler & ne 
vivre pas trois jours. I I n'avoit pas veritable-
ment fait le larcin \ mais 11 avoit pouíTe á le 
fai te , & 11 mourut au bout de trois jours &: 
ians parler. Son Licutenant nomme Bozan 3 
Jl'un de ceux qu'il avoit envoyez pour me 
conduirc au vaifíeau, & qui apparemmcnt a-
voit ouvert le Bouccha & fait le larcin,aprés 
une grande debauche ayant été coucher fur la 
terraíTe de la Loge pour dormir au frais,coni-
nie ees terraííes n'ont point de rebord ni d'a-
pul qui empache de tomber 3 á forcé de íc re-
muer & de rouler en dormantjil tomba en ba% 
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Zí le lendemam on le trouva more au bord de 
la mer. 

Pour le Capitaine du vaifleau qui éroit da 
complot, quatre ou cinq jours apres fon arri-
vée á 5urace,commc i l paífoit fon chcmin,im 
Mahometan jaioux de fa femme qu 'ü avoir 
batue, & forcené de rage contre quelques 
Francs qui s'écoient mis en devoir de les í e -
parer, croyant que ce Capitaine qu 'ü trouva 
íeul ctoit de la bande, i l lui donna cinq ou íix 
coups de poignard dont i l tomba mort par 
terre, & voilá quelle fut la malheuieuíe á a 
de tous ees gens-iá. 

E z 
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V O Y A G E S 

L I V R E T R 0 I S 1 E ' M E , 

DE LA RELIGIÓN DES MAHOMETANS ? 
de celie des Idolatres des Indes. D u 

voyage de TAuteur par mer de Suratc 
a Batavia , & de Batavia en H o l b ndej 
& de pluíieürs particularitez de divers 
Royaumcs de rOr ien t . 

C H A P I T R E I . 

VÉ l a Religión pmicut iere des Mahomctans clar,S 
les ¡ndes Orientales. 

A diverííté qui fe trouve parmi 
les Mahomctans ne conílfte pas 
dans les differentes explications 
qulls donnent á leur Alcorán 

{ mais bien dans les di ver fes opi-
móiis qulls ont des premiers fucccíleurs de 
Mahornct. C x ñ d'oü naiflent particuliere-
ment deux feóles entierement opoíées Tu
ne qui fe nomine des Suvms, fuivie par les 
Tures , & l'autre des chais , qui cft celie 
des Perfans. j e ne m'ctendrai pas ic i davan-
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tage fur la diveríué de ees deux Sedes, qui 
partagenc tout le Mahometifme > en ayant 
aífez parle dans mes relations de la Perfe 3 & 
je dirai íeulement quel clt l'état prcll-nt de 
cette fauíTe Religión , tanc dans l'Empire da 
Grand Mogol , que dans les Royaumes de 
Golconda & de Viíapour. 

Dans le premier établlíTement da Maho-
metiíiTie dans les Indes , les Chrétiens d 'O-
nent etoicnr fort fuperbes & peu dévots , &: 
les Idolatres des peuples efíeminez Se qui 
ne pouvoient pas taire grande refiftance. 
Amíi ü fue facile aux Mahometans d'aíTuié-. 
tir les uns & les autres par la forcé des ar
mes •, ce qu'ils firent avee rant d'avanragc, 
que quanaté de Chrétiens & dldolatrcs 
embraíTerenc la L o i de Mahomet. 

Le Grand Mogol , avec toute Ta Cour , 
íuit la Sedle de Sunnis, le Roí de Golcon
da cclle des Chia is , & le R o i de Vifapour 
a dans fes terres des Sunnis & des Chiais 
melez enfemble ; ce qui fe peur diré auífi de 
la Cour du Grand Mogol; á caufe de quan-
tite de Perfans qui viennent le fervir dans 
íes armées. I I cít vrai que bien qu'ils ayent 
les Sunnis en horrenr , ils fuivent toutefois 
cxieneuremcnt la Religión du Prince, ero-
yant que pour fairc ou conferver leur for
tune, ils peuvent cacher leur croyance , Se 
qu i l leur fuffic de la garder dans le cce ir. 
Pour ce qui eíl du Royanme de Golconda , 
Kouroub - Cha , qui régne prclcntcmcnt , 
maintienc avec grand zéie la Loi de Chiais, 
& comme les Grands de fa Cour íbnt preíque 
tous Períans, ils obfervent les coutumes de la 
5etfe des Chiais , avec la méme rigueur & la' 
meme liberté quen Perfe. 

E 5 
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j ' a i remarqué ailleurs qu'entre les Maho-

metans/ujets naturels du Grand Mogol3il y a 
peu de perfonnes de commandcment ce qui 
faic que pluíieurs Perfans3preírez par la nécef-
fi té, ou anibitieux d'une mcillcure fortune 
que celle qu'ils peuvent cfpérer dans leur país 
la vont chercher dans Ies Indes. Comme ils 
íbnt adroits, ils trouvent lí-bicn Ies moyens 
.de s'avancer dans Ies armes > que tant dans 
TEmpire do Grand Mogol, que dans les R o -
yaumesde Golconda& de Viíiipour, les Per-
jans font en pcíll-ííion des plus bellesCharges. 

Aureng-zeb témoigne fur touc un grand 
zéle pour la íeéle des Sunnis , de laquellc 
i l eft l i fidéle obfervateur, qu'il furpafíe tous 
fes prédcceffeurs dans robfervation exterieu-
re de la L o i , qui a été le voile dont i l a con-
vert rufurpation qiri] a faite du Royanme. 
Quand i l pric poficííion du t roné , i l fit con-
noítre que e ctoit dans le deífein de faire ob-
ícrver la Loi de Mahomct dans toute fa r i -
gueur, dont Fon s etoit reláché pendant les 
•regnes de Cha- Gehan fon pere & de Gchan-
guirfon ayeuL Pour fe montrer encoré plus 
zélé pour la loi ? i l fe ñz Dervich ou Faquir, 
c'eít á-dire , pauvre volontaire, & fous ce 
faux mantean de pieté , i l fe fit adroitement 
chemin á l'Empire. Bien qu'il air , comme 
j 'a i d i t , quantité de Pcríans a fon fervice , i l 
ne permet pas qu'ils faífent la fére de Hocen 
& de HviUíinenfans d 'Al i ,qui furent mis i 
mort par Ies Sunnis, dequoi j a i fait men-
tion dans les relations de la Perfe , ¿ eux-
memes, comme j 'ai d i t , pour plaire au R o l 
& avancer leur fortune, ne font point de 
fcrupule de fe conformer au dehors au cui
te & aux coütumcs des Sunnis. 
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C H A P I T R E I I . 

Des Faquirs ou pauvres volontaires Mahometana s 
dans les ludes Orientales, 

kN fait compre qn'il y a aux Indes inf-
'q-i a huir cens müle Faquirs Mahome-

rans, & douze cens mille d ' Idolátres , ce qui 
eft un nombre prodigieux. Ce fonr rous des 
vagabonds & des fainéans, qui ébloüiílGnc 
les ycux des peuples par un faux zéle, & lene 
font accroire que tout ce qui fort de leuc 
bouche eft un oracle. 

I I y a de diverfes fortes de ees Faquirs Ma-
íiometans. Les uns vonr prefque tout nuds 
comme Ies Faquirs Idolatres, fans avoir au-
eune retraite aíTürée, & sabandonnent á tou-
tes fortes d'impuretez fans aucune honre. l is 
perfuadent aux efprits limpies qu'ils ont le 
privilége de fairc toure forte de mal fans 
pee he r, 

11 y a d'autres Faquirs qui font vetus de 
robes de tant de preces & de couleurs dif-
íerentes,qiron ne peor bien diré ce que c'eft. 
Ces robes leur vonr jufqu'á mi-jambcs, & ca* 
chent de méchans haülons qui font deííbus. 
Ces Faquirs vonr ordinaircment en compa-
gme , & ont entr'cux un Chef 011 Supcrieur 
mítingue par fon vérement , qui eft plus pau-
vre & de plus de pléces que celui des autres. 
i>e Plus, l i traíne une groíTe chainc de fer, 
qu i l a attachce á la jambe, longue de plus de 
deux aunes, & gro/Te á proponion. Quand 
ü rait fa priere , c'eft avec un grand br í i i t , 
qu. ü fait avec la chaíne & á haure voix r ce 

r J 
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qui eíl accompagnc d'une gravité affeflce» 
qui lui attire la vénération du peuple. Ce-
pendanr ce peuple lui apreté á manger & a 
ccux de fa lui te ; ce que Fon lui fert au licu 
cu i l s'arrerc, qui cíl d'ordinaire dans qucl-
que rué ou quelque place publique. I I y fait 
étcndrc quelqucs tapis par fes diíciples 3 Sci l 
s'aífied deífus pour donner aedienee á ceux 
qui le veulcnt confulter. D'un autre cote , 
ees difciples vont publier dans le país les 
grandes vertus de leur maítre , & les fa-
veurs qu'il recoit de Dicu , qui lui revele 
les fecrets les plus importans, & lui donne 
le pouvoir de fecourir les períbnnes affligées 
par de bons confeils. Le peuple qui lui don
ne aifement créance, &: qui le croit un faint 
hommeje vient trouver engrande dévotioní 
& Iprs qiron cft prochc de l u i , on tire les 
íbuliers des pieds , & on fe proílerne aux 
íiens pour les lui baifer. Alors le Faquir , 
pour fe montrer humble,étend le bras & don
ne fa main á baiícr •, aprés-quoi i l fait afféoir 
auprés de lui ceux qui le viennent conful
ter , & les écoute checu» en particulier. l is 
fe vantenr d'avoir l'cfprit prophétique, & fue 
tout d'enfeigner aux feinmes qui font í te r i 
les lesjmoyens d'avoir des enfans, & de fe 
faire aimer de qui bon leur femble. 

I I y a de ees Faquirs qui ont plus de déux 
cens difciples , qulls aflemblcnt ordinaire-
ment au fon da tambour & du cor 3 qui cífc 
prefque de la meme facón que les cors de nos 
chaíTeurs. Quand iis marchent ils ont leur 
é tendar t , des lances , & autres armes, qu'ils 
picquent en terre prochc de leur maitre > 
quand i ! fe repofe en quelque lieu. 

L a troificmc forte de ees Faquirs des Indes 
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Orientales, íom ceux qui étanc nez de px-
rens pauvres , & deíírant de Icavoir bien la 
loi pour devenir Moullas ou Doóleurs, fe re-
fircnt dans les Moíquées oú lis viventdes au-
móties qu'on leur fait. lis employcnc le rems 
á üre l'Alcoran qn'ils appfennent par cceur, 
&c quand ils peuvent joindre á cette étude 
quelque petire connoiílance des chofes natu-
relles avec Tcxemple d'une bonne vie felón 
leur mode , ils parviennenc á erre les Ch-fs 
des Moíquées & á la dignité de Moullas & de 
Jugcs de la Lo i . Ces Faquirs ont leurs fetn-
ipes3&: quclques-uns par dévotion &le arand 
deíii: quils onc d'imiter Mahomcr,cn ont iuf-. 
qu'á trois ou quatre, croyant taire en cela 
grand íervice a Dicu d'étre peres de pluiienrs 
entans qiu fuivront la loi de leur Prophece 

G H A P I T R E I I I . 

$e la religión des Gcnti ls ou Idolatres des ludes . 

Es Idolatres des Indes font en fi grand 
nombre,que l'on fait compre que pour un 

Mahometan i l y a pour le moins cinq ou íix 
cená i s . 11 y auroit dequoi s'étonner de voir 
q°ÍÍ TCí- Prodigieuíe multitude d'hommcs 
se.í: laiííee aííujcrtir par un li pctit nom
bre de gens , & a phé fi aifement íbus le ious 
des Princes Mahometans. Mais ré tonnemenr 
cioit ceííer íí l'on coníidere que ces Idolatres 
n ont poinr d'umon entreux, & que la fuper. 
innon y a introduit une li ctrange divedite 
d opinions & de coütumcs , qu'ils ne feront 
Pf1"5 bíen R e c o r d l'un avec lautre. U n 
looutre nc mangera pas du pain & ne boira 
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pas de reau dans une maifon qui fe ra d'une 
autre Caite que la í ienne, á moins qu'eile en 
fok plus noble & plus rclevée , & ainíi ils 
peuvent tous manger & boire dans les mai-
fons des Bramins qui font ouvertes A touc 
le monde. Une Caite eít á peu pres parmi 
ees Idolatres, ce qu'étoit anciennement une 
tribu parmi les Juifs, Se bien que Pon croye 
vulgairement qu i l y a feptante-deux de ees 
caites > i'ai fqü des plus hábiles d'entre lenrs 
Pretres qu'on les peut réduire á quatre prin
cipales , dont touces les autres ont tiré leur 
origine. 

L a premiére Caite eít celle des Bramins, 
qui font les íuccefleurs des anciens Brach-
manes ou Philofophes des Indes, qui s'étu-
iiioicnt particuliérement á TAÍtrologie. I I 
fe trouve encoré de leurs anciens l ivres, dans 
la lecture defqucls les Bramins s'occupent 
ordinaircment, & ils font fi verfez dans leurs 
obfervations, qu'ils ne manquent pas d'une 
minute á marquer les éclipfes du Soleil SC 
de la Lime. Et afín que cette feience fe con-
ierve parmi eux, ils ont une maniere d 'ü~ 
niveríité dans une Vi l le apellée B e n a n \ , oü 
ils font principalement des exercices dans 
I'Aítrologie oü ils ont auííi des Doí leurs 
qui enfeignent leur L o i , qu'ils obferventa-
vec une tres-grande rigueur. Cette Caite eít 
la plus noble de toutes', parce que c'cit d'en
tre les Bramins qu'on tire les Pretres & M i -
niftres de la Lou Mais comme ils font err 
grand nombre, & qu'ils ne peuvent pas tous 
áller étudier en leur Univerí í té , ils font pref-
que tous ignoraos > & par conféquent tres-
íl.iperftitic!ix->ceuxd,cntr'eux qui paíTent pouc 
les plus fpiricucls écant les plus infignes for-
eierso 
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L a dcuxícme Caite cít ceJlc des Rafooaces 

ou Kérris, c'eft-i-dire, des guerriers & bclli-
queux. Ce íbnc les feuls Idolatres Indicns qui 
ont du^cojur, 5c qui fe íignalent dans les ar
mes. 1 ous les Rafas,doií t ja i fouventpar lé , 
íbnt de cette caite. Ce íont comme autant 
de petits Rois que leur deílmion a rendas 
mburaires du Grand Mogo!; mais comme la 
pluíparc fonr á fon íervice, ils Tone haute-
menc recompenfez du pede rribut qu'ils luí 
paienc par le grand & honorable fabir^ qu'ils 
en reqoivent. Ces Raías & les Rafpoutes 
leurs fujets íbnt le plus ferme apui des Etars 
du Grand Mogol, & ce furent les Rajas Tef-
feing&JeíTomíl-ingqui mirent Aurenír-zeb 
fur le troné. Mais i l faut remarquer que 
cttte dcuxícme Caite , n'cít pas toute de 
gens qui íuivent les armes. Ce íbnt le* R a í 
poutes fculs qui vont a la guerre & qui fonz 
mus Cavahers y mais pour les Kétr is , ils ont 
degnere du courage de leurs ancetres3& quit-
se les armes pour la marchandife. 

L a troiíiéme Caite cít celle des Bmians, 
qui s adonnent tous au trafic, & done les uns-
íont Cherafs, c cít-á-diré Changcursou Ban-
quiers & lesautres Courtiers5par lentremife 
deíqueis les Marchands vendent & achetenr 
Leiix de cette caite íbnt rellemeni fubtils á 
adroits dans le négoce , que comme j'ai dic 
aiiieurs^ls pourroiem donner lecon anx lu i f s 
ies plus raffinez. Ils accoütumenc de bonne-
lÍe5?'SleiUrSrenf¿nS i /u ' í r ia h i n e m n í b , & au 
temps a joucr , comme nous v fouiftons or-
dínairement les nót res , ils leur eníeignent 
i^nrmctiquequ ils poíledent parfaitement, 
^ fe fervanc pour cela ni de plume ni de jetl 

E 6 
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tons*, mais cié la feuie mcmoirc*, dcloTtc qu'en 
un tnoment ils vous font un compre lepius difí-
ÉÜe qu'il puiíTe étre. Ils font toüjours anprés 
de leurs peres qui les inítruifent dans le nego-
ee, & qui ne font rien fans le leur montrer en 
mcme temps. Voic i les chifres dont ils fe fer-
vent dans leurs l ivrcs , tant dans l'Empire du, 
Grand Mogol,qu'cn d'autrcs endroits des I n -
des5quoique le langa ge foit diíferent.Si qucl-
qu'un dans la colere s'emporte contr'eux, ils 
l'ccoutent avec patience fans rien repliquer de 
fe retirent froideincnt,nc le revenant voir que 
dans quatre cu cinq jours quand ils croyent 
que fa colere eft paílee.Ils nc mangent jamáis 
aucune chofe qui ait cu vie feníitive , & lis 
mourroicnt plütot que tuer le moindre ani
mal, non pas mcme une infecte ni une vermi-
nc.,ctant fur tout en ce point-iá tres zélez ob-
fervateurs de leur loi. Ceft diré aífez qu'ils 
ne fe battent point, & qu'ils ne vont jamáis á 
la gucrrc,ne pouvant ni boire ni manger dans, 
les maifons des Rafpoutes, parce qu'ils tuent. 
& mangent des viandes, á la réferve de la va
cile dont ils ne mangent jamáis. 

L a quatrieme Caite s'appcllQ cbaradós ou 
des SgudmSi&c de méme que celle des Rafpou-
tes s'occupe á la guerre, mais avec.cette dif-
ference que les Rafpoutes fervent á clieval 3. 
& les Charados á pied. Les uns & les autres 
font gloire de mourir dans les armes, & un 
foldatj foit Cavalier, foit Fantaílinjeft eftirné. 
pour jamáis infame,íi dans l'occaíion de com-
batre i l lache le pied.C'clt une tache cterncl-
le dans fa famille*,& je veux bien á ce fujet ra-
conter une hiítoire qui m'a été. faite dans le 
pays. ü n foldat qui aimoit paíllonncment 
fafemme, & de laquelle.ü étoit ceciproque-
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ment aimé,avoir fui dans le combar non pour 
crainte de la morc,naais pour la feule coníide-
ntion de la triíteífede fa femme,quand elle 
íe verroir vcuve. Des qu'elle f^ur la raifon de 
fa fuire ?comme elle le vit approcher de fa, 
maifon, elle lüi ferma la porte, & lui fie diré 
qu'elle ne pouvoit reconnoitre pourmari un. 
hommequi avoit préferé á l'honneur l'arnour 
d'une femme, qu'elle ne defiroir plus le vo i r 
po ir ne pas laiíTcr unetachg á la réputadoii! 
de fa famille, d>C pour enfeigner á fes enfans 
da voir plus de courageque leur pere. Cette 
femme demeurant ferrae dans fa réfoiution , 
le mari pour regagner fon eftime & fon a-
mours retourna áfarmée , oúi l ñidebellcs a -
élions qui le rendirent recoramandable , &. 
ayant réparé hautement fa lácheté,la porte de. 
fa mai fon ¡uifur ouverte & fa femme le rccüc 
avee plaiíir. ' 

Lerefte du pcuple qui n entre point dans-
lime de ees Caites, cít appellé FauXecour. Ce 
font tous gens qui s'occupent auxarts mecha-
ñiques , & quinediñ^rent enrr'eux que par 
lesdivcrs méciers qu'ils excrcent de pere en-
üls-, icíbite qu'un Tailieur d'habits5bien qu' i l 
.foit riche.ne peur ponífer fes enfans que dans 
fa vacation, ni les marier, foit fiis, foit filie, á 
a.autres que de fon mérier. De méme quand. -
un Tailieur,vienta mourir tous ceux de fa v a 
cation le vont accompagner jufqu'au lien oü 
1 on brüle fon corps, & la méme chofe s'ob- • 
ferve envers tous les autres artifans. 

Entre les Calles particuliers i l y en a une 
qu on appelledes A h w s , qui ne s'occupent 
qu a netcoyer les maifons , & chaqué mai fon 
leur paye pour cela quelque chofe toutes Ies 
lunes a proportion de fa grandeur.Si un hom-
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me de qualke dans les Indcs,ou Mahome. 
tan,ou Idolatre, avoit cinquante valets, i l n 'y 
en a pas un qui voulüt prendre un valer pour 
nettoyer le logis; car i l sen tiendroic foüil-
lé , & c'eíí une des plus grandes injures que 
Fon peut faire á un homme aux Indes^que de 
l'appeller Alacor. I I eít bon de remarquer en 
céc endroir, que chacun de fes valets ayant 
fon office , l'Lin de porter 1c pot á l'eau pour 
boire en cherain , l'autre de teñir pretc la p i -

Í>e de tabac , íi le maitre demandoitá ceiui c i 
e íervice auquel i'autrc cíl employc, le fer-

vice ne lui feroit pas rendu & le valet demcu-
leroit comme irnmobile. Pour ce qui eíl des 
efe laves ils font obligés de faire tout ce que le 
maitre leur commande. Comme cette Calle 
des Alacors n'eíl oceupé qu'á vuider les or-
dures des maifons,elle ne vit auíll que des rc-
ftes de ce que mahgent les autres de quelque 
íedle qu'ils foient, & ne fait point de ferupu-
le de manger indiíferemmcnt de toutes c h e 
fes. I I n'y^a que ceux de cette Caííe qui fe fer-
vent des ánes pour porter les immondices des 
mal fon s aux champs 3 & tous les autres I n -
diensne touchent point á cét animal, & c'cít 
le contraire en Per fe oú Ton fe fert des anes 
tant pour les voiturcs,que pour les roonter.Il 
T L ' Y a auffi que les Alacors aux Indes qui noiW 
filTent & qui mangene des cochoDSs/ 
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Des Rois & des Princes idolatres de fAf te* 

L faat mettre au premier rang des Ro i s 
Idolatres de 1'Aíie, le R o i d'Aracan, l e R o i 

de PéguJeKoi de Siam, le R o i de la Cocin-
ehine', le R o i de Tunquinj & pourle R o i de 
la Chine nous fcavons qu'll étoit Idolatre 
avant rirruption des Tartares dans fes Etats^, 
mais depuis ce temps-Li on n'en peut rien di-
re de bien cerrain T vü que ees Tartares qui 
font maintcnant les maitres du pa í s , ne íbnc 
ni Idolátres,ni Mahometans,& qu'ils le fonc 
plfirot tous les deux enfemble.Dans les liles, 
premierement le R o i du Japón ,. puis le Roí: 
de Ceylan, & quelqucs petits Rois des l i les 
Moloques, & enfín tous les Rajas, tant de 
rEmpire du Grand Mogol, que du voifinage 
des Royan mes de Vifapour & de Goíconda, 
fonc tous Idolatres. E n general toutle menit 
pcuple, tant des terres qui obei'ííent au Grand 
Mogol & aux Rois de Golconda & de Viía-
pour,qiie des liles de Sumatra, de Java,&: de 
Macaííar, dont les R o i s , comme j 'ai dit a i l -
kurs/ont Mahomerans,tout le menú p¿uplc> 
dis-je, de ees pays-Ia eíl Idolatre^ 

J'ai dit que le R o i de Ceylan eil Idolatre > 
& il eíl vrai. Mais i l cít vrai auíTi qu'il y a en-
virón cinquante ans qu'un Rolde Ceylan fe 
rendir Chrétien, & rccüt au baptéme le non* 
de Jean, étant appellé auparavant l 'Empereur 
Triapender, S i tot qu'il cuc embraíTe le C h r i -
ftianifme, les Princes & les Pretres du pays 
¿'cabiirent un au-tre R o i m f a place. I I fie fon 
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poíllblc pour porter tout fon pea pie á l ' imí-
ter , & pour cét eífet i l aíTigna aux Peres Je-
fuites douze des plus gros villages qui fullent 
autour de Colombo, afin que da revenu de 
ees lieux-lá on pür nourrir des enfáns du país 
dans des Colleges, & qu'éranc bien iní lmks 
lis puíTeni: aprés inftruire les autres. Car i é 
ROÍ reprefentoit á ees Peres qü'il étoit i m -
poíTible, qu'ils puíTent bien apprendre la ian-
gue du pays pour precherauxpeuples •, Scen 
efFet ils trouverent que la jeuneíTe deCeylañ 
étoi td 'unefpri t l i v i f & í ibon,qa 'c l lcappre-
noit en íix mois plus de Latin de Philofbphie 
3c d'autres fcienccs,que les Europeans n'cn ap-
prenoient en un an, & qu'clle ieur faifoit des 
queílions (i ílibtilcs & íi hautes-, qu'ils en de* 
meuroient íurpris.-

Quelques années aprés que le R o í fe fut 
rendu Chrcrien , un tres habile homme de 
Geylan &: bou Philofophe naturel, nomme 
'¿ilegamma M o t i a r , comme qui diroit le mai-
tre des Philofophes , aprés avoir converfé 
quelque temps avec les Peres Jefuites & au
tres Religieux qui fe trouverent á Colomba, 
fut infpiré de fs taire Chrétien. Dans ce def-
íein i l fut trouver les Peres Jefuites, & leur 
témoigna qu'ii vouloit fe taire inftruire dans 
la foi ehrétienne j triáis qü'il fouhütoit de 
f^avoir ce que JESÚS-CHR.IST avoit fait &• 
laiíTc par éctit.Ii fe mit done á lite le nouveau 
Teílament avec tant d'attention & d'avidité, 
qu'en moins de íix mois Ü n'y avoit point de 
paífigc qu'il ne recitar, car ií avoit tres- bien 
fíppris le latin. Aprés avoir été bien infttuit i l 
témoigna aux Peres qu'il vouloit recevoir le 
fáintbaptemequ'i i voyoitbien que leur reli
gión étoic lafeuie bonne Sc veiitable &: telle--
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que TF.SUS-CHB.IST i'avoit enfeignéc v mais 
qu'íl s'étonnoit feulementqu'ils ne fuivoienc 
pas fon exemple, parce qu'il ne prenoic ja
máis d'argent de períbnne, comme i l I'avoit 
lü dans l'Evangile, & qu'eux au contraire en 
tiroicnc de tour, & ne baprifoient ni n'entcr-
roient perfonne fanscela. Ce qui n'emptxha-
pas qu'il ne 1c fie baptiíer & qu'il n'ait tra-
vaille depuis á la converíion des Idolatres. 

Voiiá quel eft l'état prefent des Idolatres 
dans toutei 'Me. Je viens raaintenant á ceua 
des Indes en particulier & á leurs erreurs 
groíTieresiaprés-quoi je parlcrai de leurs coa-
turnes & de k penitcnce de leurs Faquirs. 

C H A P I T R E V . 

25£ la crianes des idolatres tomhant H a V i v i m í L •• 

fien que Ies Idolatres des Indes rendent á 
—^ia creature ^ comme á la vachc, au finge , 
íx a divers monftres^es mémes honneurs qui 
ne íonr düs q u á la verkable Divini té , pour-
tanc i l eft certain qu'ils reconnoiífent un feul 
Uieu infini, toat-puifíanc & tout f.ige, Crea-
teur du Ciel & de la Terre , & qui remplit 
toutes choícs par ía prefence. lis í'appelknt-
en quelqucs endroits Permfjer r en d'autrcs 
Tc-cmad, comme vers ia cote des Malvares, 
Vviftvm dans la langue des Bramins qui habi-
tent lácete de Coromandel. Comme lis ont 
peut-etre oüi diré que la figure circulaire eít 
ia plus parfaitc de toutes íes figures, lis ont 
cni raffiner en difant que Dicu eft d'une figu-
íe ovale, & c'eft pour cette raifon qu'ils tivii-
nent ordmairement dans leurs Pagodes ua 
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caillou en ovale qu'ils apportcnr du Gange 8c 
qu'ils adorent commc Dieu. lis íbnt íi forc 
arrctez á cettc folie imagination,que les plus 
fages d'encre les Bramins ne veulent pas mé-
me écouter de raifonnemenc contra iré , & 
ainíi 11 ne faut pas s'étonner íi un peuple qui a 
de íi mauvais guides tombe dans une íi grof-
fiere &c íi monftrucuíe idolátrie. I I y a une 
Caite qui eíl íi íüperííitieufc fur cét arricie 9 
que ecux qui en íbnr tiennent de ees pierres 
ovales pendués á leur cou, & s'en donnent 
contre i'eftomach candis qu'ils font leur 
priere. 

Dans cette crafíe & pitoyable ignorance: 
les idolatres comme les anciens payens font 
naitre leurs Dieux des Iiommes, & leur don
nent meme des femmes, s'imaginant qu'ils 
aiment les memes chofes a quoi les hommes 
prennenc plaiíir, Ainíi iis tiennent leur «am 
pour une grande divinité á caufe des mervcil-
íes qu'ils croyent qu'il a fiiites pendant ía vie. 
T o i c i les fables qu'ils en contení , comme fe 
l'ai appris des plus hábiles d'éntre leurs Bra-
mins. 

Ram étoit fíls d'un puiífant Raja qui s'apel-
loit Deférct & le plus vertucuxde pluíicurs en-
fans qu'il avoit de deux femmes legitimes, I I 
étoit particulierement a i me de ion pe re y qui 
Favoit deíliné pour erre fon íucceífeur. L a 
mere de R a m étant morte, Fautre femme du 
Raja qui poíiedoit entieremene Teíprit de 
fon mar i le porta á metrre hors de fa maiíbn 
& de fes Etats Ram & fon frere Lokemair,ce 
qui fut fa i t , & á l'cxcluíion de ees deux fre-
res le íils de cette autre femme declare pour 
heritier du Raja. R a m & fon frere ayant 
done eu ordre de fe retirer, obeírent au com-
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mnntíement de lear pere, & comme ils vou-
loienr partir9Ram allant pour prendre congé 
de fa femme Si ta , que ees Idolatres tiennent 
pour une Dceí le , elle nc voulut jamáis íe fé-
parer d'avec lui •, mais elle lui proteíla qu'cl-
le le fuivroit par tout j & ainíi ils fortirent 
toas trois de la maiíbn du Raja pour aller 
buíqucr fortune. Ils ne furent pas heureux 
d'abordrcar paflant par un bois & Ram étant 
alié á la chaífe d'un oifeau oü i l deraeura 
long- temps, Sita craignit qu'il ne fíit arrivé 
quclque déíaftre á fon mar i , & á forcé de 
prieres obligea Lokeman de Taller chercher, 
I I s'cn défendit fort, Ram lui ayant ordonné 
de ne qmtter point S i ta , & ayant prevü par 
un efprit prophétiquc ce qui lui devoit arri-

' ver íi elle deincuroit feule. Neanmoins L o ^ 
keraan forcé par les inftaíites prieres de fa 
belle-fosur fut á la recherche de Ram ion fie-
re >. & cependant Rhevan autre Dieu des Ido
latres, aparut a Sita en polture de Faquir 8c 
lui demanda l'aumone. R a m avoit ordonné 
á Sita de ne point forcir du lieu oú i l l'avoic 
iaiílee, ce que Rhevan fcachant bien i l ne 
voulut point recevoir f aumone que Sita luí 
pre(entoit5qu'elie ne changeát de place. Sita 
ou par mépris ou par oubli du commande-
ment de Ram palía outre les bornes qu'il J u i 
avoit marquces,& alors Rhevan fe fallir d'el-
le & la mena díns l'épais du bois ou ceux de 
fa fuite l'attendoientjavec lefquels i l fe retira 
dans fes Eiats.Ram ctant de retour de la chaf-
fe& nctrouvant plus Sita tonaba cvanoüi de 
douleut, & Lokeman fon frere l'ayanr faic 
revenir á foi, ils furent eníemble á la recher
che de Sita qui étoit tendremenc aimec de. 
fon maru 



Qoand les Bramins racontent ce ravlfle* 
rnenc de leur Déefle Sica, c'cil avec des lar-
mes & des démonflrations de grande dou-
leur 3 & ils aj'oíkent ílir ee füjet une infini
té de fables plus ridicules pour faire con-
Hoitre le grand courage de Ram dans la pour^ 
fuicc du ravifleur de Sita. Ms employenc cous 
les anunaux pour en faire la découverte,dans 
laquelle le ícul íinge appcllc Harman a le bon-
heur de rcuífir. I I paire d'un faut la mer & fe 
rend dans les jardins de Rhevan, oú i l trou-. 
va Sita affligée au dernier point, Se qui eft 
bien furprife de voir en ce lieu-lá un fmge 
q u i lui parle de la part de fon mari. D a-
bord elle ne veut pas donner créance á es 
que lui dk un tel AmbaíTadeur j nvais le íin
ge pour autorifer fa commiilion , lui pre-
fente une bague que fon mari lui avoic don-
nee , & qa'elle avoit laiífe dans fon bagage. 
Elle a de la peine á croire un li grand m i -
lacle , & que R a m fon mari ait pü faite 
parler une bére pour lui donner de fes nou-
velles & des marques fí aífurées de fon a-
mour. Le finge Harman üc des merveilles 
dans cene fencontré, & ayant été reconnu 
pour efpion par les gens de Rhevan , qu i 
voulurent le faite brulcr, i i fe fervit du feu 
qu'ils lui avoient preparé pour embrafer lev 
Falais de Rhevan^u ' i l confuma prefque cout 
avec les hailíons qu'on lui attacha á la qucuc' 
& au corps5& á quoi on mit le feu. I I fe jetta 
aulfi-toc parmi les pailles & autres matieres 
teqmbuíHMes qui cauferent un grand incen
die dans le Palais.Le Singe voyant bien qu'il 
Be pourroit échaper des mains de Rhevan, 
s'il y retomboit, repric prompeement le m é -
mc chcmin par oü i l ¿ ton venu 5 & s'etanc 
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lavé dans la mer, qu'ii rep -ífad'un pleín faut, 
i l fut rendre compre á Ram de fes avantu-
res, & lui dit raffliclion oú i l av©it trou» 
vé Sita qui fe defefperoit de fe voir éioignée 
de fon man. R a m touché de laffeólion de 
fa fem-me réíblut de la délivrcr des mains 
de Rhevan 3 á quelque prix que ce fue , 
ce qu'il fie , le meme Singe lui fervant de 
guide , & a quelqucs troupes que Ram avoit 
ramaflecs de divers lieux. Aprés beaucoup 
de fatigues i l s'aprocha du Palais de R h e 
van qui fumoir encoré , tant i'mcendie a-
voít ete grand , & les fu.jets de ce Pnnce fe 
trouvant alors difperíez en divers l icux, i l 
fut ai fe a Ram de r'avoir fa diere Si ta , que 
Rhevan luí abandonna 5 fe rctirant d'apre-
heníion dans les montncncs, Ram & S i 
ta eurent une joyc infinie de fe revoir en-
femble , & fírent beaucoup dlionneur au 
finge Harman qui kur avoit rendu un fi 
grand fervice, 

Pour ce qui cft de Rhevan, i l paila le re-
ite de íes jours en pauvre Faquir , voyant 
Jon país tout ruiné par les troupes de R a m , 
qui voulut fe venger de l'mjure qu'il en a! 
volt recué i & c'eft de ce Rhevan qu'a pns 
ion origine cene multitude incroyable de 
^aquirs, qu on voit courir dans les Indcs. 
J^es iraquirs menent une vie fi auftere, que 
leurs pemtences vont jufqu'au prodige, &c 
1 ai cu la cunoíité d'en apporter divers ta-

fetS4í.raipattauLeaeurdansls 
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C H A P I T R E V L 

Des Faqum ou pauvres volontaires cks ludes 3 & 
de leurs penitences. 

L'Origine des Faquits v i en t , comme j'ai 
din, de Rhevan , que R a m dépoiulla de . 

fes Etats, & qui en concüt un tel depiaiür 
.qu'il rcíblutd'allervagabond parmi le mon-
depauvre & dénué de routes choles,& meme 
tout nud. I I trouva d'abord plufieurs gens 
qui le fuivirent dans ce genre de vie , 
qui leur donne toute forte de liberte. Car 
étant révérez comme des Saints , lis ont en 
main toutes les ocafions de faire le mal qu'iis 
vculent. u 

Ces Faquirs vont ordinairemcnt par ban-
des, chacune defquellcs a fon Chefou lupe-
irieur, & comme ils font tout nuds H y ver ÓC 
E t é , couebant toüjours fur la dure 3 qu U 
fait quelquefois froid 5,les jeunes Faquirs ÓC 
autres Idolatres, qui ont le plus de devotion, 
vont aprés midi chercher de la fiente de va -
che &: d'autres animaux fechée au boleilde-
quoi ils leur font du feu. l i s fe feryent forc 
rarcment de bois, de peur qu'il ne s y trouve 
quelque animal vivant que I on fit mourir,oc 
celui que l'on employe á faire brule^ les 
morts eft d'un certain bois flotte qui n en
gendre point de vers.Ces jeunes Faquirs aiant 
fait amas de quantité de ces fiemes mdecs a-
vec la terre feche, font plufieurs gros teux e-
lon que la troupe eft g r o í f e a u t o u r de clia-
que feudix ou douzc Faquirs viennent s ai-
feoir. Quand le fommeil les furprend ils le 
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laifíent tomber á terre > fur laquelle ils é ten-
dent de lacendie qui leur fert de mátelas, i ls 
n'ont que le ciel pour converture. Pour ce 
qui eíl de ceux qui font les penitences dont 
je parlcrai bien-toe, quand lis font couchez. 
lanuk dansla meme poíhire oú on les voic 
tout le jour,on leur allume un feu de cóté $C 
d'autre, fans quoi ils ne pourroicnt réíiíler 
au froid, ce qui fe verra á la fin de ce chapi-
tre dans les figures que je donne des Penitens. 
Î es riches Idolatres s'cíliment heureux, 8C 
croyent que leurs maifons font remplies des 
benediótions du ciel 9 lorfqu'ils ont pour bo
tes quelques-uns de ees Faquirs qu'ils hono-
rent d'autant plus qu'ils font plus d'aufterités 
& lagloire d'une troupe eíl d'avoir quelqu'un 
qui faíTe une penitence notable s comme cel-
ies dont je parlerai enfuite. 
• Ces troupes de Faquirs fe joignent plu-
íicurs enfemble pour aller en pélerinage aux 
principales Pagodcs, á des lavemens pu-

-blics qui fe font en certains jours de l 'an-
née , tant dans la rivicrc du Gange 3 dont i ls 
font fur tout beaucoup d'état3que dans celle 
qui fépare les terres des Portugais de Goa,de 
cdlcs du R o i de Viíapour. Quelques-uns 
des plus auítéres Faquirs demeurent fous de 
mechantes hütes prés de leurs PagodcS, c u 
on leur donne pour l'amour de Dieu une 
fois en vingt-quatre heures á manger. 

L'arbrc dont la peinturc fe verra á la ñ ñ 
de ce chapitre 3 eíl de la méme cfpéce que 
cclui qui eít proche de Goniron , & done 
j'ai f'ait la defeription dans les Relations de 
la Perfc, Les Francs l'apellent l ' j rb¡e des Ba* 
ntans , parce qu'aux lieux oú 11 y a de ces ar-
fcres'j les Idolatres vont fe meteré dcílbus 3¿ 
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y faireleur cmíine. lis révérent particulíere< 
ment, & le plus fouvent iis bauílcnt ieuts Pa-
godes, ou deábus ou auprés de quelqu'un de 
ees grands arbres. Celui que 1c Lcdcur verra 
dépemt cidefíbus , eíl á Surate, & dans fon 
t r o n é , qui t i l creux, eíl reprtícnte un mon-
ílre , qui eft comme la tete d'une femme dif-
forme qu'ils difent étre la figure de la pre
mie re femme , laqueHe iis apellent Maman i -
*ua. I I s'aflemble tous les fours une grande 
quantité d'ídolátres qui vont adererce mon-
ítre 3 auprés duque! i i y a inceílamment quel-
que Bramin deítinc pour íbn fervice & pour 
recudí 1 ir les aumones qu'on y fait de r i s , de 
miiiet & d'autres grains. A tous ceux qui ont 
fait leur priere dans la Pagode, tanr hommes 
que femmes, le Bramin fait une marque au 
milieu du front avec une cípece de vermillon 
dont iis barboliillent auííl leur Idole. Avec 
cette marque iis ne craignent point que le dé-
mon leur nuife , parce qu'ils font, diíent-ils, 
íbus la proteélion de leur Dicu. 

Je feral fuivre ici I'explication des figures 
qui íbnt ibus cét arbre des Banians, & mar-
quées par les chifres 1 , 2 , 3 . &c. 

1. C'eft l'endroit oü d'ordinaire les Bra-
mins peignent quelqucs-unes de leurs Ido-
Ies , comme Mamaniva, Sita , Madedina,S¿ 
autres femblables qui font en grand nombre. 

2 . C'eft la figure de Mamaniva qui eft dans 
une Pagode. 

3. C'eft une autre Pagode proche déla pre
cedente. I I y a une vache á la porte, & au-de-
dans une reprefentation du Dicu Ram, 

4- C'eft une autre Pagode oü fe retirent 
quelques Faquirs penitcns. 
•« f C'eft une quatriéme Pagode dediéeá Rain» 

6, C'eft 
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e. Ce l t la forme d'une foíTe oü pluííeurs 

íois i annee fe retire un Faquir, Icquel ne re-
qon de clareé que par un forc petit trou. 11 y 
demeure quelquefois neuf oa dix jours fans 
boire ni manger felón fa devotion, chofe que 
jen auroispu aifement croire fi je ne l'avois 
vue. L a curiofite me porta d'aller voir ce pe-
mtenc avec le Commandcur des Hollandois 
de iurate, Icquel ñ t epier íi on ne luí donnok 
pomt a manger ou de jour ou de nuit. O n ne 
put dccouvnr qu'on lui donnat aucune nour-
nture, & i l demeura aííis fur fon derriere 
comme nos Tailleurs fans changerde poí tu-
re ni jour ni nuit. Celui que je vis n y put de-
meurcr piusde fept jours de dix qu'ii avoit 
fair rcfolution d'y palfcr, parce que la cha-
J a r íer0^foít a caure de la lampe qui eft 
dans la foííe. Les autres manieres de penitcn-
ce,dont )e vais parler, iroienr encoré plus án
dela de ton te creance h u m a i n é . í i des m i l , 
íiers d hommes n'en écoient témoins. 

7- Ceft la poílure d'un penitcnt lequel 
paíie pluííeurs annécs fans fe coucher ni 
jour ni nuit. Lorfqu'il veut dormir i l s'aopu-
ye lur une corde qui eft fufpendue, & dans 
cette pp ture qui eft fortétrange &incom-
mode^ií leur tombe des humcurs fur les jam-
ises qui en deviennent enílées. 

8 Cefont deux poílures de deux penitcns 
qui tiennent ¡ufqu'a la mort leurs bras élevez 
r n r l f í ' d A C o n e q í i l f e formedans les join-
tures des duretez fi fortes qu'ils ne peuvent 
P as a b a l ó l e s bras. Leurschcveux croiíTcnc 
juiqu a palTer leur ceinture , & leurs ono-les 

te & Ecc'lIs 4cmcurcnt tout nuds d é cec! 
« polture, expoíez aux pluyes & aux c i n -

Tome i1/* p 
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Icurs 8c aüx picqueures des niouchcrons, íáns 
cjifils fe püflenc fervir de leurs mains pour 
les chalTer. Pour ce qui eíl des autres ncccííi-
tez de la vie, commc de boire & de man ge r, 
ils onc des Faquirs de leur corapagnie, qui 
ibnt proche d'eux pour les aííiller de les fexvic. 
áu bcíbin. 

9. C'eít la poílure d'un autre penitent qui 
demcurc tous les jours durant pluficurs heu-
res ílir un pied, tenanc en fes mains un re» 
ehaud plcin de feu fur lequel 11 jette de l'en-
cens qti'il ofFre á fon Dicu , ayant pendant ce 
temps-lá les yeux tourne?, vers le foieil. 

10. & 11. Ce font les poílures de deux autres 
pemtcns afíls, 6c qui ont les mains élevées ea 
T a i r . 

17.. C'eft la poílure dans laquclle les peni-
tens dorment fans jamáis abailTcr Icurs bras, 
ce qui eft fans doute un des grands tourmens 
que puiffc foufFrir le corps íiumain. 

iij, C'eft la poílure d'un autre penitent i 
qui la foibleífe a faít tomber les mains par 
derriere, ne pouvant plus abaiíTer les bras 
qui font deífechez faute d'aliment. 

I I fe trouve une infinité d'autrcs penitcns *, 
Ies uns qui dans une poílure cntie remen £ 
contraire á Taillette naturelie du corps hu-
main , ont les yeux toüjours tournez vers 1c 
foie i l , d'autrcs qui ont les yeux en cerré fans 
lamáis regarder perfonne en face ni diré un 
feul mor, & leur diverfíté eíl fi grandCiqu'ii y 
áuroit de quoi en faire de long difeours. 

Pour donner plus de fatisiaétion aux cu-
rieux , & leur faire voir plus diílinólement 
les chofes s j 'ajoüteui ici d'aurres figures de 
ees mcoies penitenss lefquclles j'aifaítdclTi-
g nei" íür les iicux au naturei.La pudem a voa* 



ÍLÍ que i aye f ait cacher les pafties qu'ils nonc 
poinr de honce d'expofer en vüc ; car en tone 
temps & dans la campagne & dans les Villes, 
íls marche ríe tout nuds comme ils forcenc da 
venere de leurs mcres,& bien que les femmes 
s en approchent par devotion pour prendre 
du bouc des doigts & baifer torc humble-
ment: ce que 1 on a honte de nommer, on nc 
remarque en cux aucun mouvement de fen-
íualKé ; mais au connraire íans regarder per-
íonneJ& rouiant les yeux d'une maniere af-
freufe, on diroit qu'ils font ravis en ex cafe. 

C H A P I T R E V I I . 

•)e id (rédnee des^ idolatres toucham l'état de t é U 
me de fhomme aprés ¿a mort. 

Un des a,rddes de la crcance des Ido-
^ l a t r e s , que les ames des hommes fortanc 

In r *ÍeqUd (d0n ia vle ^ ont menee 
leur ordonne des corps pour les habicer; de 
lorte qu une meme perfonne renaic pluíicurs 
foisaumonde.Etd'autanrqu'ii y a í e s h o m -

mamuts & plongez dans toures fortes de v i -
ces^Dieu cnvoye de femblables ames apres 
de o n í . ^ 5 - Y 1 ™ COJ-Ps^ans les corps 
de cqhi¿UCVriIflnS ?lmaux> nomine d anes, 

{onTZ ! 1TJrscrJmesdanscesinfames p i -
t r " n ¿ f n V 1 S c w y ™ z W ^s ames quien-
íeufes nir" COrp.S,dcsvaches fonrbien heu-
leu es , parce qu ds tiennene ees animaux 
Pour une maniere de Divimté, U n liomms 
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mourant avec une queuc de vache á la main «. 
cela fufíir3difent-ils3pour le tendré bien-heu-
reux en Fau-Tre v-ie. 

Commc les Idolatres croyent ce paflage 
des ames raiíbnnables dans les corps des ani-
maux, ils abhorrcnt de tuer quclque animal 
que ee foit, de peur d'étre ceupables de l a 
inort de quelqu'un de leurs parcas ou arais 
üiii fak penitcnce dans l'un de ees corps. 

S i les hommes pendant ieur vie font des 
aélions vertueufes j commc des pelerinages 
& des aumónes, ils tiennent qu'aprés la mort 
leurs ames paílent dans les corps de quelques 
puiíTans Rajas ou d'autres riches perfonnes, 
qui joüiílent des plaiíirs de l a vie comme une 
récompeníe des bonnes a'iivres qu'ils avoiení 
faites dans d'autres corps. 

C'eft la raifon pour laquelle les Faquirs , 
dont j ' a i parlé au Chapitre précedent, font 
de fi horribles penitences5$¿: comme tous les 
hommes ne fe peuvent pas réfoudre á tant 
íbuifrir en cemondeils táchent pendant leuf 
vie de fuppléer par de bonnes oeuvres á ees 
rudes penirences & de plus chargent leurs he-
ritiers par ieur Teftament de taire,dcs aumó
nes aux Bramins, afín qu'á forcé des pricres 
qu'ils Ieur font direjDicu Ieur aííígne le corps 
de quelque grand perfonnage. Au mois de 
janvier de lannce 1661. le Cheraf ou Chan-
ucur de la Compagine Hollando!fe nomme 
Klondas-Parck mourut á Su ra te. C'ctoit un 
liomme riche & fort charitable, ayant faic 
pluíieurs aumónes durant fa v ie , aufli-bien 
aux Chrétiens qu'aux Idolatres 3 les R c v c -
rends Peres Capucins de Surate vivant une 
partie de rannee du ris , du benrre & des 
iégumes qu 'ü Ieur envoyoit. Ce Baniane nc 
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fnt málade que quatre ou cinq jours, & tant 
pendanc ce tems - la que duranc huit ou dix 
autres jouts aprés fa more , ees fréres di í l r i -
bucrent neuf ou- dix mi lie ron pies, &: fi rent 
brüier fon corps, mélanc avec le tois d'ordi-
naire beaucoup de bois de fandal & d'aloes, 
croyant que par ce moyen-lá Tame de leur 
f rerepaí lan t dans un autre corps, i l devien-
droit Grand Seigneur en quelqu'autre pai's» 
I I s'en trouve d'allcz fous pour enterrer leurs 
rrefors pendant leur vie s.comme font pref-
que tous les riches du Royaume d'Afen , 
a£n que s'ils entrent aprés leur mort dans 
le corps de quelque pauvre & miferable man-
diant, ils ayent recours á Targent qu'íls ont 
ferré pour fe retirer denéceíííté. C'eft \¿ rai-
fon pourquoi i l y a tant d'or & dargent , 
Se tant de pierreries, enterrées dans les í ndes, 
& i l faut qu'un Idolatre foit bien miferable 
s'il n'a quelque peu d'argent caché en tet-
re. Je me fouviens qu'un jour j'achetai aux 
Indes pour íix cens roupies une coupe d'A-
gathe de de mi pied de haut, 5c de la gran-
deur d'une de nos aífíettes d'argent. Cclui 
qui me la vendit m'aíTura qu'il y avoit plus 
de quarante ans qu'elle étoit en terre , 6c 
qu'il la gardoit pour s'en fervir au befoin a-
prés fa mort, cela lui étant indiíFerent d'en-
terrer fa ra fíe ou d'enrerrcr de Targent. A mon 
derníer voyage j'achetai d'un de ees Idola
tres foixante - deux diamans d'environ íix 
grains piece , & lui témoignant le tónne-
ment oh j etois d'en voir une íi bcllc patrie, 
11̂  me dit qu'il nefalloit pas m'en étonner , 
vü qu'il y avoit prés de cmquante ans qu'il 
étoit á l'amafíer pour s'en fervir aprés fa 
more j.mais que fes aííaíres ayant changé de 
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face, & ayant bcíoin dargent; celai'aumiS 
obligé de s'en défaire. Ccs trefors enterrcz 
furent un jour d'ungrand íecours au Raja-
Scva- g i , cu i prit les armes contre le Grand 
Mogol & contre le R o i de Vifapour. Ce 
Raja ayanr pris Callian-Bondi, petite V i l -
le du Royanme de Vifapour, par le confeil 
des Bramins » qiái faílurérent qu'il y trou-
veroit de grands trefors enterrez , i l la fie 
dernolir en partie , & y trouva en cffet de 
grandes ricfi'efles dont i l foütint fon armée» 
qui ctoit de plus de trente millc hommes. 
31 eft impoífible de défabufer ees pauvreí 
Idolatres de leurs erreurs, parce qu'ils n'e-
coutent aucune raifon , & qu'ils foúmettent 
•cnticrement la leur á leurs anciennes coü-
turocs , entre lefquelies la principaie eít de 
Ibmier les corps des difunts. 

C H A P I T R E V I I I . 

pe U c m t u m d a U o l k r t s de bmlec les csr fs 
des défmtí . . 

LA coütume de brüler les corps apres la 
morr,.eíl fort ancienne parmi les Gcntils j 

ce qu'ils font ordinairement au bord des r i -
viércs oü lis lavent les corps des defunts,pouE 
«chever de les purger des pechez dont i ls 
nc fe feroient pas nettoyez pendant leur vic. 
Leur fuperftjtion va fi avant, que bien fou-
vent les maladcs étant á lextrcmité ils Ies 
portcnt au bord d'un fleuve ou d'un étang, 
& leur raettent les pieds dans l'eau. A me-
íure que la nature defaut, ils y avancent 1c 
corps,&;enün ils les y tienuent jufquau merv 



ron *, afín qu'á l'inftant qu'ils rendent i'ame éc 
qu'elle fe íépate du corps, l'un & r-autre puif-
fenc erre purgez de toutes ordures en plon-
geant le corps entier dans la rivicre apres-
quoi on 1c brulc au me me lien , qui cft'coü-
jours proche de quclque Pagode. I I y a la des 
gens qui ont foin d'amaílcr du bois 3 & on, 
fcait ce qu'on leur doit payer pouc leut pei
ne. Un Idolatre étant mort, tous ceux de ía 
Gaíle cu Tr ibu , qui font fur le l i cu , s'aíTem-
blent dans la maifon du dé font, & ayant é t é 
mis ílir un brancart couvert de quelquebeau 
linge, (elon fa condition & les biens qu'il a 
Iaiffez,íls fe conduifent au lieu oú i l doit ctre 
brillé en fuivant le brancart, oü i l eíl porté 
fur les épauiesde ceux qm font deílinez a 
cet office. lis vont toüjours chantant quel-
ques pricres á leur Dieu , en prononqant plu-
íieurs fois R<tm-Ram, 5c en portant Ic corps i l 
y a quelqu'un qui fonne une petite ciochette 
pour avenirles vivansde prier pour le dé -
funt. Le corps étant arrivé au bord de la r i 
vicre 011 de ré tang , on le plongc dans l'cau % 
& en fu i te on le brüle v ce qui fe fait de trois 
diverfes manieres , comme je dirai dans le 
Chapitre fuivant. Sclon que le défunt étoit 
fiche, on melé parmi le bois ordinairc qu'on 
amaffe pour le brülcr, píusou raoins de bois 
de Sandal, ou d'autre bois de fenteur. 

Mais les Idolatres ne brülcnt pas feulement 
les corps qui font morts , leur cruelle fuper-
ftition va plus avant, & ils brüient auífi les 
corps des vivans. Ils font fcrupulc de tucr im 
ierpent &, meme une punaife , & t iennení 
pour une aclion de grand me rite de taire 
mourir dans le feu une fcmrac Yivantc aYQC 
le corps de fon mari défunt, 
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C H A P I T R E I X , 

Comme ¡es fewmes fe b iü l tn t aux Indes avec ¡ii> 
corps de tems m a m defunts. 

'Eft encoré une Goütumc ancienne parml 
ies Idolatres des Indes , que le mari ve-

r.ant á mourk la veuve ne peut jamáis fe re-
marier. Deforcc qn'aiilTi tót que Fliomme 
cít mort la femme fe retire pour pleurcr fon 
m a r i , & quelques jonrs aprés on luí rafe fes 
chcveux, elle fe dépoüille de tous les orne, 
Jpens dont elle paroit fon corps, elle ote de 
fes bras & d_e fes jambes les braíTelets que foi> 
mari y avoit mis en }3époufant3pour marque 
qu elle luí étoit foümife & enchamée, & elle 
demeure le reíte de fa vie dans la maifon fans 
y erre coníiderée & pire qu üne efclave, au 
heu qifauparavant elle s'y voyoit maítreífe. 
Cette malheurcufe condition leur fait ha'ír la 
vie, & elles aiment mieux aller fur un bucher 
peor y étre confumées toutes vives avec le 
corps de leur mari défunt jque d'étrele refte 
de icurs jours en opprobre & en infámie á 
touc le monde. Joinr que leurs Bramins leuc 
íonr efperer que mourant de la forte avec 
leurs maris, elles iront revivre avec luí dans 
une aorre párele du monde avec plus de gloi-
re & plus d'avantage qu'elles n'en ont eu au-
paravant. Ce font-íales deux motifs qui font 
reioudreces malheureufes femmes á fe brüler 
avec les corps de leurs maris j i quoi i l faut 
ajouter que leurs Pretres les flatent encoré de 
cecte eíperance que dans l'inílant qu'elles . 
¿ont dans le feu avant que de rendre i'amc. 
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Ram leur revele des choíes admirables, 8c 
qu'aprés que leur ame aura palie en di veis 
corps elle parviendra pour récernité á un 
haun degré de gloire. 

Mais i l faut remarquer qu'unc fcmmc ne fe 
pciit bcülcr avec le corps de fon mari íans en 
avoir pcrmiíííon du Gouvcrneur da lien ou 
elle habite, & ees Gouverneurs qui font Ma-
hometans 8¿ qui ont en horreur cette execra
ble coütume de fe défaire foi.méme3ne le leur 
permetcent pas facilement. D'ailleurs i l n 'y 
a que les femmes qui demeurenc veuves fans 
enfans, á qui Ton puiífe reprocher de n'avoic 
point eu d'amour pour leurs maris , íi elles 
n'onc pas le couragede fe brülcr aprés leur 
mort, & á qui ce défaut de ecurage íbit pour 
le reíte de leurs jours une note d'infamie. Car 
pour les veuves qui ont des enfans i l ne leur 
cíl permis en aucune maniere de fe bruler a-
vec le corps de leurs maris, & bien loin que 
la coütume les y obligc,il leur cít ordonné de 
vivre pour veiiler á réducation de leurs en
fans. Gelies á qui les Gouverneurs ne veulenr 
point abfolument accorder la penniífion de 
s'aller bruler, paílent le reíle de leur vie dans 
de grandes penitences & á faire des ceuvres 
de chamé. I I y en a qui vont fur les grands 
cliemms faire cuire de l'eau avec quelques le-
gumes pour donner á boire aux paílansjou te
ñir toüjours du feu prét pourallumer les pi
pes de ecux qui veulent prendre du tabac.Ii y 
en a d'autres qui font voeu de ne manger que 
ce qui fe trouve de grain qui n'eft pas digtré 
dans la fíente des boeufs , des vaches & des 
bufes, & qui fe portentá des choíes qui font 
encoré plus ridiculcs. 

Le Gouvemeur voyant que toutes les re* 



i^o V o r A c r. s BES I N D I S » 
montranccs qu'il fait á ees femmes, pouflees 
á s'aller brüler par léurs parens méme &c par 
les Bramins, ne peuvent den fur la damna
ble réfoludon qu'elies onc prife de mourir 
d'une ñ crueile forte , 8c que d'ailleurs fon 
Sccrcrake luí fait íígne qu'il a la main gar-
n ie , i l leur permet enfin de faire ce qu'elies 
veulent, & di t en colere á tous ees Idolatres 
<j[ui les lui amenent, qu'ils aillent au diable. 

Sí-tot que cette permisión eít ohtenuc , 
toute leur muíique commence a fe faire en-
tendré ? 6¿ au fon des tambours, des ilutes & 
autres inílrumens de eette nature, ils vont á 
la maifon du defune & delá , comme fai 
d i t , ils accompagnent le corps jufqu'au bord 
d'une riviere ou d'un étang oü i l doit étre 
brülé. Toutes les patentes & amies de la 
veuvc qui veut mourir apres fon mari, vien-
nenr «iparavant la feliciter du bonheur 
qu'elie va poíTedercn faucre monde, & de la 
f loke que dre toute la Calle de fa gcnereit-
{c refolutioh. Elle fe pare comme pour le 
jour de fes noces j & on la conduit comme 
en triomphc au licu oü elle doit erre brulce. 
I I fe h k grand bruit de ees inftrumens de 
Kiufique j & des v o i x des femmes qui les fui-
vent & qui chantcnt des chanfons á la gloirc 
dé l a miferable qui va mourir. Les Bramins 
qui raccompagnent i'exhortent a temoigner 
de la fermeté & du courage, & plufieurs de 
nos Europcans croyent que pour lui oter les 
f/ayeurs de la mort que l'homme abhorre na-
rureliement, on lui donne quelque brüvage 
q u i l u i t ron ble les fens, & lui ote toute l5a-
prehenüon que Tappareil de fa mort luí 
pourroit caufer. Les Bramins ont interet 
f ue ees maiheiireufes femmes demcurent 
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dans la réíblution qu'elles prcnnent de íe 
brüler-.car tous les braíTelers qu elles ont,tanc 
aux bras qu'aux jambes, avec ieurs pendans-
d'oreiilcs & leurs anneaux , aparticnnent de 
droit ees Braraíns apres que ees femmes 
font brülccs, & ils vont chercher le touc dans 
jes cendres. Selon la qualité & la richeíTe des 
femmesjces braífelets , ees pendans-d o rc i l -
les &: ees anneaux} font tantot d'or & tancót 
d'argent , les plus pauvres en ont de cui-
vre & d'ctain •> mais pour de pierreries e l 
les n en portent poinc lors qu elles fe vonc 
brúler. 

J 'ai vü brüler de ees femmes de trois difFe-
rentes manieres felón les divers país. Dans la 
Royanme de Guzerate 8c jufqu'á Agrá & á 
Dehlv^voici comment on s'y prend.Au bord 
dune rivicre ou d'un é tang, 011 faitcomme 
une petitc hüte environ de douze picds en 
carie. Elle e(l faite de rofcaux & de toute 
forte de menú bois, oü j!on mele quelques 
pop d'iiuiie & autres drogues, pour faire 
bmler plus promptement. Lafemme s'aífied 
a^demi-eouchee au mijicu de cette hüte , fa 
tete rcpofmt fur une maniere de chevet de 
bois,& ayant le dos apuye eontre un pilier oii 
un des Bramins la lie par le miíieu du corps , 
depeur qu'ellenesenaille venant a fentir la 
ftamc. Dans cette poílurc elle tient le corps 
mort de fon mar i fur fes genoux , machaiiE 
roujours fon bctléj & apresavoir eté environ 
unedemi.heurí en cécéra t , le.Bramin , qui 
eroit aupres d'elle dans la h ü t e , fort, & elle 
crie que l on y mette le feu ; ce que font auiTi-
Xpt Jes Lramins & les parens & amis de la 
femme qm font-la prefens, jettant encoré 
dans lefeu quelques pots d ' huüc , afín que l a 
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femme languiíTe moins & foic pliitóc coníu-
tnee. A pies que Jes corps ont cté réduits en 
cendre , les Bramins tirent de dedaris ce qui 
le trouve fondu d'or ou d'argent, d etain ou 
de cuivre, des braífelers, des pendans-d'o-
reilles>& des anneaux que la femme avoit fui 
elle > ce qui leur appartient de drok comme 
| ai dir. 

Au Royaume de Bengala on brüle les fcm« 
mes d'une autre maniere. I I faur en ce pays-
la qu'une femme foit bien pauvre, fi elle ne 
vient avee le corps de fon mari au bord du 
Gange pour le laver aprés qu'il eít mort, &c 
pour fe laver elle-mémc avant que de fe bru-
ler. J'en ai vü venir au Gange de plus de 
vmgt journées de. chemin , ees cadavres é-
tant alors tout pourris, & jettant une puan-
teur infuportable. I I y en euc une qui ve
nan: des monragnes du Nord vers les fron-
íieres de Royaume du Boutan, avec le corps 
de fon mari qu'elíe faifoit porter dans une 
cllarrete 3.vint; toüjours á pied & fans man-
ger pendant quinze ou feize jóurs jufqu a ce 
qu'elle fut arrivée au Gange ,.oú aprés avoir 
líiye le cadavre qui puoic horriblemcnt, 
s etre lavécaiiíTi j elle febrülá avec. lui avec. 
une conftáncequi furprir ecux qui la virent, 
3'é.tois alors Tur les lieux.Gomme tout le long 
du Gange 3 & meme dans tout le Bengala, íi, 
n 'y a que peu de boisjles pauvres femmes en-
yoycpt demander du bois par.aumone , pour 
ieb iü le r avec les corps morts de leurs maris. 
G n leur drcíTe un bpeher, qui eít comme une 
forme de lit avec fon chevet, de menú bois 
& de rofeau, oü Ion fourre auífi des pots. 
d huile & autres drogues , pour confumer, 
piomptemcin les corps. L a femme qui fe doit 
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ÍHüler précedée de quelques tamboiirs5flütes; 
&; haut-bois Sí parce de íes plus beaux orne-
mens, vient en danlanr juíqucs au bucher,fLic' 
lequel étant montee, elle fe tient moitié cou-
chée, moitié aíílfe. Alors on mee lur elle erh 
travers le corps de fon mari::J.& enfuite tous? 
les parens .&; amis lui apportenr, Tan une let-
tre, Tautre une piece de toile j celui-ci des. 
fleurs , cclui-lá quelques picces d'argenc OLÍ. 
de cuivre3en lui diíanc donne cela de ma part 
á ma mere, ou a mon frere, ou á quelque pa* 
rent ou ami , felón la perfonne qu'ils ont le-
plus aiméeen leur vie. Quand la femme voit: 
qu'on tle lui apporte plus r ien , elle demanda 
par trois fois aux aíTiítans s'ils n'onc plus r iea 
á lui commander, & fi on nelui dit plus mor», 
-elle plie tout ce qu'on lui a apporte dans um 
tafFeras qu'elle met entre fon ventre & le dos* 
du corps mort de fon mar i , criant qu'on met-
te le feu au bucher jxe que les Bramins & ks.; 
parens font en me me temos. Comme j 'a i re
marqué qu'il y a peu de bois au Royaume de." 
Bengala , íi-tót que ees miferables femmes 
Ibnt mortes 8c á moitié grillees, on jette le 
corps dans le Gange avec celui du marijou ils< 
font mangez par Íes crocodiles. 

- I I ne faut pas que j'oublic ici une maudite 
coutume qui fe pratique par mi les Idolatre* 
du meme Royaume de Bengala. Quand,une 
femme eít accouchée,& quo i'enfant, comme" 
i.l arrive íbuvcnt, ne vene pas prendre la ma-
nielle de f i mere pour terter, ils le pocterte,' 
fcors du village, & le mectant dans un lingo 

: qu'ils lient par íes quatre bouts aux branch'cs 
d'un arbre, le laiííe-la du matin au foir. De. 
cette forte ce pauvre enfant eft expofé aux; 
eoibéauxaqui le viennenc tourmenter^.áí i l . 
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s en elt trouve quelques-uns á qui ils avoicrt 
tire les ycux de la tetc^ ce qui fait qu'on voít 
en Bengala plufieurs de ees Idolatres qui n'ont 
qu unceil & dyaurres quiont rous les dcux 
crevez ou hors de la tete. Le foir iis vont re-
prendre 1 enfant pourvoir fi ia nuit fuivamc 
i l voudra te t íe r ;a^ s'ilarrivc qu l l continúe 
de refufer la mameiie, lis le reportent le kn< 
demam au memelieu j ce qu'ils font iufqu'á 
trois jours de fuite5aprés lefquels fi l'cnfant 
sie veut point du tout prendre le tetton, dans 
L Z f n n que c,eft un démon > ils le jettent 
dans ie Gange5 ou dans quelque autre riviere 
©u mm? , dont üs íbnt plus prochcs.Aux en-
droits ou i l í e t rouvebeaucoupde fmscs, ees 
pauvres enfans ne íbnt pas lí expofez aux at-
teintes des corbeaux, paree que des que 1c 
Jinge decouvrcun nidde ees oifeaux,ii m m -
pe a i arbre > & jette le nid d un cote & les 
?'u£lde,1 au^e. Dail ícurs i l fe trouve parrai 
Ies Anglois, les Hollandois & les Portusrais 
des gens charirables, qui touchez de compaf. 
ñon du malheur de ees enfans, les vont cnle-
^ r 3uandalIs font ainíí expofez & pendus á 
un arbre, & prennent le fom de les faite clc~ 
ver , comme j'en vis un jour un exemple i 
Ouguebjee qifds font dans les licux qm font 
proches de leurs Compro)rs. 

Vovons maintcnanccc qui fe pratique le 
iong de la core de Coromandel f quand Ies 
femrnes fe vont brGJer avec les corps de leurs 
n w i s defbnts. On fait une grande fo/Te de 
neuí adjx pieds de profondeur& de zc. ou 
50. en_quarre, dans laqucllc on jetrequantité 
de fcois & pluíieurs drogues pour le faire brü-
ier vite. Quand certe fofíe eft bien échauféc3 
on Poic -fur le bord le corps du mar i , & cu-
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faite fa femme viene en daníanc & en má-
chant fonbctlc, accompagnée decousfes pa-
rens & amis, & au bruit des tambours &c des 
timbales. L a femme faic alors trois fois le 
tour de h foífe, & á chaqué fois elle baife 
tous íes parens & amis. Commc elle acheve 
je troiliéme tour. IesBramins jettent dans le 
feu le corps du defunt > & la femme ayant 1c 
dos tourné vers la fofíe , 7 eft auífi pouííce 
par les memes Bramins, & y tombe á la ren-
verfe. Alors tous les parens y jettent de$ 
potsd'huilc & dautres drogues decette na-
íure3comme j 'ai dit que Fon le pcatique aiU 
icurs, afín que les corps en íbient piütót con* 
íumez. 

Dans la plus grande partie de la meme cote 
de Coromandel > la femme nc fe brüie point 
avec le corps de fon mari défunt y mais elle fe 
faic enterrer ton te vive aveclui dans un trou 
que les Bramins font en terre, environ d*mi 
pied plus profond que n'eft la hauecur da 
corps de rhomme ou de la femme.lls choiíif-
fent d'ordinaire unlieu fablonncux,^: quand 
lis ont devalé rhomrne & la femme dans ce 
trou , chacun de ceux qui les ont accompa-
gnez ayant empii un panier de fable, le jet
tent fur ees deox corps" jufqu'á ce que le trou 
foit plein & un demi-pied plus haut que le 
fo l , aprés-quoi ils fautent & danfent dcíTus 
jufqu'á ce qu'ils jugent que la femme foit e-
toufce. 

Quand quelques Idolatres de ce pays de 
Coromandel font á Tarticle de la mort, ils nc 
font pas commc les autres qu'on porte mou-
rir au bord d'une riviere ou d'un étang ,afin 
l.uc leurs ames fortant du corps foicnt'íavées 
ie leurs ordurcs.Us ne font que le porter au-
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prés d'une vachela plus grafle qu'ils penvefíf-
rrouver5puis mcttant le ínalade contre le derl 
riere de la vache , ils luí levent la queue & la 
iu i remuént pour Pexciter á piífcr.Si elle pif» 
íe6c que cela aille fur le vilage dü malade, 
toas les aíílftans en ont une grande joyc 3 d i -
íanc qu'il eíl bien-heurcux/ Mais fi la vache 
ne pille point , & que le malade meure fans 
avoir la face lavée de cette uriñe , 1 enterre-
menr ne fe fait qu'avec trifteíTe. Que fi une 
vache viene á etre maladey i i faut que celui á 
gui elle apparcienc ait foin de la faire mener 
au bord d'un étang ou d'une rivierejear i i e l 
le mouroit dans fon logis,les Braminsle con» 
damncroient á une amende.. 

C H A P I T R E X . 

B i f t o i r n remarquabks de p lu fmm femmes q u i f s 
font brüiées ap/és ¿a morí de leurs macis . 

Ntre pluíieurs exemples de cette coutume-
plus que barbare, des femmes des Idola

tres des Indcs de fe brüler avec le cadavre de 
Jeurs mans, j'en rapporterai trois remarqua-
bies , de deux defquels j'ai été témoin. 

Le Raja de Veiou , dont j 'ai parlé au pre~ 
nuer hvre de cette relación des Indcs, ayant 
perdu tout en Temblé cette Vi l lc 6c la vic par 
la victoire que remporta ílir lui: le General 
de l'arraee du R o i de Viíapour , i l y eut 
grand deüil dans toute fa Cour. Onze des 
íemmes de fa maiíbn furent vivemenr tou-
chees de fa mort, & fe réfokirent de fe brüler 
toutes quand on brülcroit ion corps. Le Ge-
nerai de Tarmée de Viíapour ayant ícu cette 
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rc/blntion, críic qu'on en pourroit détourncr 
ees femmes deferpetées en les ííátant & c a 
kur promectanr toute forte de bon traite-
ment.Mais voyant que cela ne fervoit de f ie» 
& que 11 es vouloient abfolumenc s'aller b rü -
ler avec le corps du défunt, i l ordonna qu'ori 
les tint enfermecs dansune chambre. Celui 
qui eút cét ordre aliant pour l 'éxécuter, ees 
femmes comme farieufes iui dirent qu'oa 
avoit beau faircquec'ctoit inutilement qu'on 
les rcnoit prifonnier^s , & que fi on nc leus 
permettoit defaire ce qu'elles avoient réfolu^ 
dans trois heures i l n'y en auroit pas une d e l -
les qui hi t en vie.On fe moequa de cecte me» 
nace&l'on ne crüt jamáis qu elle d ü t a v o i r 
effet. Mais celui qui avoit la garde de cea 
femmes ayant ouvert la porte de la chambre 
au bout de trois heures, les trouva en effec 
toucesonze mortes & étendues fur la place, 
fans qu'il parüt aucun Índice qu'elles euíTent 
-hace Icur mort, ñ ipa r le fer, ni par lacorde, 
m par le poifon3ni que Ion püt juger de quel-
1c maniereelles s'étoicnt pü óter la vie . i l faui 
aílurément qu'en cecte rencontre le malin ef-
pnt ait. joiié. fon jeu. PaíTons á. une autre h v 
ítoire.*. 

Deux des plus puiíTans Rajas des Indcs 
qui etoient freres.étant venus a Agrá en Tan-
nee i ^ i . fairc icur Cour a Cha-gehan qui 
regnoit alors, & ne s en étanr pas bien ac-
qmtez au jugement du Grand-Maítre de la 
Maiíon du Roi ,ce lu i -c i dit un jour á I'UÍI 
des deux Rajas qui étoienc enfemble fous la 
galerie du Palais en prefence du R o i , que ca 
n CC01t Pas de la forte qu'il en falloit ufer a-
vec un íí grand Monarque , comme ctoit le 
m i fon maiire. Ce Raja fe couíiderant lui«-
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méme comme un R o i & un grand Princc, Se 
ayant amcnc á fa fuitc avec'i'autrc Raja fon 
frere, quinzc ou fcize milie chevaux,fiu pie-
q«é de la hardieíle que le Grand M aitre avoit 
cüe de lui faire une tcllc r épnmandc , & t i -
rant fon poignard, le tua fur la place en la 
prefence du R o i qui avoit vü cette' aólion 
d un lieu éievé, oú comme f ai dit ailleurs, ií 
rend dbrdmaire la juítice. Le Grand Maitre 
ctant tombé aux pieds de fon frere qui fe 
trouvz aupres de l u i , celui-ci fe mit auffi-tot 
en devoir de venger fa mort raais i l fut pré-
venu par le frere du Raja , qui lui enfonca 
auíli fon poignard dans le fein & íe rcnvctla 
rnort fui le Grand Maitre. Le R o i qui vit ees 
deux meurtres Fun-fur l'autre, cut peur & fe 
retira dans fon Haram; mais d'abord tous-
les Omhras &autrcs' gens qui étoient fous la 
galcrie, fe ietterenr íur les deux Rajas & les 
mirt nt en pkccs.Le R o i indigné d'un tel at* 
tentar commis dans fa maifoa Se en fa prefen
ce , vouIut_ qu on jettát les corps des Rajas, 
dans la rivlcrc 5 mais fi-tot que ieurs troupes 
qu'ils avoient laiüees autour d'Agra 5 curent 
-fcü Taííront qu'on vouloit faire á laroemoire 
de ieurs Princes s elks menacerent d'entrcr 
dans la V i l le & de la piller5ce qui á t que Fon 
con fe i lia au R o i plütot que d'expofer la V i l * 
le á ce hazard , d'ordonner que les corps leut 
feroient rendus^ce qui fut fait5& les Rafpou-
tes s'appaifercnt par ce moyen. Comme on 
Vinrá lesbmler Ton vi t venir en danfant S¿ 
lautant treize femmes de la maifon de ees 
deux Rajas , lefqueiles monterent aui í i -uk 
fur le bücher qu'eilcs entourerenten fe tcnanc 
toutes par la main, & ayant été d'abord fur-
priíes de la furace qui les íuffoqu^eiies lom-: 

1 
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Berent toutes enfemble dáns le feu. Les Bra -
mins jetrerentaiors fur elles quantilé de boisj 
de pots d'huilc, 8¿ d'autres drogues, felón la 
courume 3 afín que les corps ftiííent plus 
promptcmcnt confumez. 

Je me íbuviens d'une antre étrange aólioíl 
q u i fe paffa un )our en ma prefcncc á Patna 
villc de Bengala. J'étois avec les Hollandoi'f 
chez le GouVcrneur déla V i l l c , qui étoituft 
venerable Seigneur ágé de pres de quatre-

Si í igt ans, & qui commandoit cinq ou fix 
i-niile chcvaux, lorfqu'ii entra dans la Sale oíl 
nous étions , une je une femme parfaicement 
bellc & qui ne pouvoit gucre avoirque vingt-
deux ans. Cette femme d'un ton ferme & re-
folu vint demander au Gouvcrneur la per» 
nu ilion de fe biülcr avec le corps de fon mar i 
mort. Le Gouverneur touché de la jcuncílb 
& de la beauté de cette femme 3 tacha de \ x 
détourner de fa réfolution 5 mais voyant qnc 
tout ce qu'il lui difoit é tok inutile & qu'cllc 
s'y obftinoit davantage, en lui demandant 
d'une voix fícre & liardie, s'il croyoit qu'cl
lc apprehendat le feu,il s'aviía de lui deman
der auífi ñ elle fcavoit bien qnel tourment 
c'étoit que le fcu,& s i l ne lui étoit jamáis ar-
rivédc fe brülcr á la raain.A7oH5»ow)lui repon-
dit aiors cette femme, avec plus de fermeté 
qu'auparavant 3 j c ne cra'ms le feu m aucme forte,, 
t f psur te le faire vo i r tu n'as q u a commmdtr quon 
apporte i d un flambeau bten allumé. Le Gouver* 
neur ayant horreur du difcoursde cette fem
me nc vouiut plus l'écouter,& la congediant 
lui dit tout en eolerejqu'ellc s'en allát au dia-
t>le. CJuelques jeunes Seigneurs, qui ctoicnr 
auprés de l u i , le prierent de vouloir bien 
•qü?on éprouvát cette femme & d'ordomier 
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qu'on apportat un flambeau, lui perfuadani 
«jue cetre femníe rfautoit pas ie ccEur de s'y 
brüler. D'abord i i ne vouiut pas y confentirv 
mais ils continuerent de Ten prior avec tant 
d ' iní lancc, qu'enfin par fon commaiidement 
©n apporta un flambeau j qui n'cít aurre cho-
fe aux Indcs qu'un Unge entortülé & trempe 
dans l'huile j que Fon raet dans une maniere 
de réchaut au bout d'un báton ce que nous 
appellons un falloc dont nous nous fervons; 
au befoin dans les carrefours des Vílles, Des
que cette femmc eut apper^ü ce fallot^qui é -
toit bien a Humé} elle courut au-devantj& te-
nant la main ferme fur la fláme fansla moin-
dre grimace. Se avancant méme le bras juf» 
qu au coude, qui fut tout incontinent grillé, 
cela donna de i'horreur á tous ceux qui virenc 
cetec aó t ion , &c le Gouverneur commanda 
qu'on ótát cette femme de fa preíence. 

Puifque nous fommes á Patna, je raconte-
rai encoré une chofe aííez étrange qui y arri* 
va un jour, de de laquclle je fus tenioin. Un-
Bramin venant de deliors, entra dans la V i l -
le, & faifant aíFembles tous ceux de fa Tribu3. 
leur dit qu'il falloit qu'ils donnaíTent deux 
.mille roupies 8c vingi-fept cobits de toile , 
qui fonc 3 comme j'ai dit,lcs aunes de ce país-
la. Les prlncipaux iui; ayant reprefenté que 
cela ne fe pouvoit 8¿ qu'ils étoient pauvres,it: 
s'opiniatra á vouloir avoir ce qu ' i l deman-
doit r S¿ íeur déeiara qu'il deineiixeroit-la-
fans boire ni manger jufqu'a ce qu'ils lui eufr 
fent apporté la toile de les deux milles rou-
pics. Dans cette réfolution i l monta fui uá 
arbre qui étoit dans la place & s'aílit fur une; 
branche fon rchue,dcineurant en cette poíhi-
ie íans. manger. ni boire duranc plulkucs-



purs. L e bruit de cettc extravagance étant 
vena aux oreilles des Hollandois, avec quí 
j'ctois alors , & eux & moi donnames de l'ar-
gent pour teTiir des hommes en fentinelle 
toute la nuit auprós decét aibre, afín de voir 
s'il écoit vraiquecét homme püt demeurer ñ. 
long-temps fans manger ni boire 5 ce qu'il íic 
en eífet pendant trente jours : dequoi ourrc 
les gens que nous avions gagé pour cela, i l y 
eut plus de cent autres temoins que ceux de 
la Tribu y envoyerent, 8c qui ne bougérenr 
ni jour ni nuit d'anprés de l'arbre. En fin, 1c 
trente & unieme jeur d'un jevine íi furprc* 
mnt & íi extrao-rdinake, les Idolatres crai-
gnant que k Bramin nepü t davantage tenit 
bon contre la faim,& faiíant fcrupule de laif-
fer mourir un de Icurs Prctres faute de lui ac-. 
corder ce qu'il demandoit, ils fe cottiferent 
toas & lui apporterent les vingt-fept aunes 
de toiie & les deux millc roupies. Si-tot que 
le Bramin eut vü. l'argent & la toile i l décen« 
dit de l 'arbre, 6í aprés avoir reproché á tous; 
ceux de la Tr ibu qui s'étoient affemblez á ce 
fpectcicle leur défaut de charité envers les 
PcUivrcSjil diílribua aux plus nécelliteux tou
te cette í bmme, ne retenant que cinq ou l ix 
roupies pour lui. I I en üt autant de la toile 
qu'il coupa en pluíicurs raorceaux, n'en re-
iervant pour lui que ce qu'il en faíloit poutf 
fecouvrir le milicu du corps a Sí cette diftri-
bu don é tan t fa i te , i l difparut devant tout le 
monde, fans qu'on ait jamáis fcü clepuis ce 
qu'il eít devenu , quelque recherche qu'on en 
ait pu f u re •, ce qui doit aífez nerfuader que 
dans ees rencontres i l y a de i'artiüce du dé-
nion. 

: Comme i l y a q u a n ü t é de Chinois á B»-" 



tavia , je feral encoré i d un recic d une coüw 
V'TT^112 í'ai remarqucc parmi cette forte 
d Idolatres. Quand un Chinois eí t á l'articlc 
de la mort, tous Ies parens & amis qui le 
Tiennenr voir, fe rangcnt autour de l u i , & luí 
demandcnc en críant cu i l veut aller, que s i l 
l u í manque queiquechofe i i n3a qu ' á le diré v 
i>c qu lis le luí donneront , foit o r , ou ar-
gene, ou femme. Quand ils font mores, ils 
íonc beaucoup de ceremonies á leurs func-
raiiks > ce qui coníifte principalemenc en 
íeux d artífice, en quoi les Chinois excellenc 
iur tous les peuples du monde s & i l faut 
qu un nomme foit bien oauvre s5il ne fe hit 
ea. cela quelque dépcníe á fa mort. De plus, 
J ls mettem quelquc argent dans une petite 
tooete, qu ils enterrent auprés du défunt , & 
laiííenc fur la folie quantitc de vivres , dans 
Ja creance qu liles viene manger. Comme on 
^ait fortir tous les foirs de Bkav ia quelques 
Joldats-^de la ^arnifon pour faire la ronde 
íiors la Vil le durant la nuit , ils s'avifercnr 
ú alier aces foífes oü ils mangeoient ce qu'on 
y av,01£ Ial^e i ce qu'ils conrmuerent de faire 
quelques nuits de fuite. Mais Ies Chinois 
l i e s en furent pas plütót apercüs 5 que pour 
lesdegouterdy revenir ils empoifonnerent 
ÍL-OIS ou quatre fois Ies vivres qu'ils met-
íoient íur la foíTe de leurs morts j ce qui cau
la un grand bruit dans Batavia. Les Chinois 
qm íe fourrent bien avant dans le commer-
ce, 5¿ qui y font plus rannez que les Hollan-
clois , n'ecant pas aimez des bourgeois de cet- -
te Vil le -, ceux-ci prirent le partí des Soldats, 
&accii íerentlcs Chinois d'en avoir emDoi-
íonne que ques-uns. Mais ils fe défendirent • 
Síes-bien de cette aecufation, en difant que 



{ { l a gourmandiíc avoit fait mourir ees Sol
dáis en mangeanc les vivres qu'ils avoient 
laiííez fin Ja rofíe de leurs morts, ils n'en c-
toicnt pas la caufe , que ce n'ctoit pas pouc 
cux qu'onles f avoit l a i í l e z , & que jufqu'a-
lors dans le grañd nombre de morts qu'ils 
avoient enterre z , pas un de ees mores nc 
s'ctoit jamáis plaint de pareillc ehofe ; &C 
ainfi on ne leur en paria pas davantage, &C 
jes Soldats n'oíerent plus s'y alicr froter. 

C H A P I T R E X í . 

-Des ¡>lus célebres Fagodes des Idolatres dés tndeU 

LE s Idolatres des Indes ont dans Ies VülcS 
& dans la campagne une grande quan-

íiré de Temples grands & petits j qu'ils ap-
pellcnt Pagode , oü ils vont prier leurs Dieux 
& leur faire ieurs offrandes, mais bcaueoup 
de pauvres gens q u i font dans Ies bois ¿C 
dans les montagnes, 6c éloigncz des V i l l a -
ges, prennent quelque pierre, & luí faiíanc 
groíTiérement un ncz & des yeux avee des 
la couleur jaune ou rouge, toute la famille 
y accourt pour l'adorer. 
^ Les quarre plus celebres Pagodes font £ 
Jagrenatc, Banarous , Matura & Tripct i 3 de 
chacune defquclics je ferai diítinciement 1% 
defeription. 
: fagrenate eft le nom d'uñe des embouchu-» 
res du Gange , fur laquelle eft bá t i c la gran* 
de Pagode , o ü le Grand B r a m i n , c'éíl-á-
dire ,1c Grand-Pre t re des Idola t res , fait fa 
réí idcncc. V o i c i la figure du cliceur ou d s 
.l ' imeiicur de cette P^godc , & i i en eft de 

V 
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-memela proporción de tourcs les autres qui 
font bácies lur le méme modele en.forme de 
croix. L a grande Idole , qui eft fur lautel 
du chttur , a deux diamans pour íes deux 
yeux, tk un pcndu á fon col qui lui vient fue 
l'eftomac , le moindre de ees diamans étant 
den v ir on q u aran re carat s. On lui voit auííl 
aux bras des braflclets , tantot de pedes, tan, 
toe de rubis, & cerré magnifique Idole s'ap-
:pelie befara. Les revenus de cette grande Pa-
§odc font fuffifans pour donner tous les jours 
á manger á quinze ou vingt mille pelerins 
comme i l s'y en trouve fouvent un pareil 
nombre 3 cette Pagode étant le lieu de la plus 
-grande dévotion des Indiens qui y abordent 
de tous les cótez. Ilfautpourtant remarquer 
queles Orfévresqui y viennent comme 1 ^ 
autres , ne peuvent entrer dans la Pagode da-
puis qu'un d'entr'eux qui s'y étoit íaifle en-
fermer la nuit , tira un diamant d'un des 
yeux de l 'Idole, pour le dérobcr. Comme i l 
voulut fortir le matin,la Pagode étant ouver-
te, le volcur, difent-jls, mourut fur la porte, 
& l'Idole fit ce miracle pour la punition de 
fon facrilége. Ce qui rend cette Pagode, qui 
eft un grand édifice, la plus coníi de rabie & la 
premiere des Indcs, eft qu'elle fe trouve aíTi-
¡efur le Gange j les Idolatres croyant que les 
eaux de cette riviere ont une vertu particulie-
rc en s'y iavant de lesnettoyer de leurs foüil-
lures. Ce qui rend d'ailleurs cette Pagode Ci 
riche ( car elle entretient jufqu'á vingt mille 
vachcs)eft la grande quantité d'aumónes quí 
s'y font tous les jours par cette mukitudc in-
croyable de gens qui y arrivent de touecs. 
parts. Mais ees aumones ne font pas tant á lar 
diferetion de ceux qui les font, qu a la di (po

litlón 
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íirion du Grand.Prctrc,qui avant que de don-
ner permiífion aux peleritis de fe rafer , de fe 
laver dans le Gange , & de taire les aurres 
choies néceíTáires pour accomplir leur voeu , 
taxe chacun felón fes moyens , done i l s'cíl 
exadement informé. Ainíi i l reciieille des 
fommes immenfes dont i l ne fait pasfon pro-
ñ t ; maistout eftappiiqué ála nourrirure des 
pauvres & á ['entrenen de la Pagode. L e 
Grand Bramin faiedone diítribaer tous les*" 
jonrs aux pelcrins les vivres néceíTaireSjCom-
me beure , l a i t , ris $c fanne j mais aux pau
vres qui manquent d'uftenciles pour faire 
cuite leurs vivres, on le leur donne tout cuit. 
C'cíl une chofe furprenante Se bien di ¡me de 
remarque , de voir comme ils di í t r ib 'c . .t le 
manger aux pauvres gens qui n'ont point de 
pots. Dés le matin ils font cuire du ns dans 
des pots de terre de difFerentes grandeurs, de 
quand i l eft rheure que ees pauvres pelerins 
yiennent demander á manger, fi par exemple 
ils font c inq , le Grand Bramin ordonne á un 
autre Bramin deprendre un por plein de ce 
ris cui t , lequel celui ci laiífe romber, & le 
pot fe caíTe juíle en cinq parts, dont chacun 
prend la ííenne, ou á proportion en plus ou 
moins, autant qu'il fe prefente de gens á qui 
i l faut diftribucr du ris. Ils ne font jamáis 
cuire deux fois dans un méme por de terre , 
mais bien dans un pot de cuivre, & ils n'onc 
pour tout plat que de certaines felulles plus 
larges que nos feüilles de noyer qu'on ajufte 
cníemble, á la réferve d'une forme de bafím 
a un pied de diamettre, oú ils font fondre du 
ocurre, dans lequel ils trempent le ns avec 
leurs doigts quand ils veulent manger , Se 
aune petiteécaelie ou ils mettent le beurre 
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fondu qu'iis ávalent "comme nous ferions un 
verre de vin d'Efpagne aprés le repas. _ 

Je viens á une deícription plus particulie-
re de i'Idole qui cíl ílir i'autelde la Pagode 
de Jagrcnate. Elle eíl couvertc depuis le coi 
jufqu^en bas d'un grand manteau pendant ílir 
l 'Autcl s & ce mantean ert de brocard d'or 011 
d'argent felón k s folcmnkez. Au con;men-
cement elle n'avok ni pieds ni mains & voi-
ci comme ils en racontent le fu jet. Aprés que 
Fun deleurs Prophétesfut enlevcau cicl5com- , 
me ils étoient tous dans les plcurs & les ge-
miílemens de ne l'avoir plus5Dicu leur envo-
ya un Ange du C i c l qui avoit la refTemblan*. 
ce du Prophete, afín qu'iis Feuffent toüjours 
en grand honneur & refpeóL Mais comme 
FAnge étoít apresa fairc cette Idokj,l'impa-
tience les pnt, de ils la lui óterent pour la 
iTiétrc dans la Pagode n'aiant enctífe ni pieds, 
ni mains. Mais comme cela étoit trop diffor-
mc 5 ils luí firent des mains de petites perles 
que nous appellons perles á l'once. Pour ce 
qui cíl des pieds, on ne les voit point , & ils 
íbnt cae hez fous le manteau. 11 n'y a de dé-
couvert que les mains &: le viíage i la tete 8c 
le corps étanc de bois de fandal. Autour du 
dome fous Icqucl eíl cette Idole, ¡k qui clt 
fort e levé , depuis le bas jufqu'auhaut 5 ce ne 
Un\i que des niches remplies d'autres Idoles, 
dont la plüpart reprefentent des monílres h i -
deux 5 & elles íbnt de pierres de differentes 
coulcurs.De chaqué cote de cette grande Pa
gode 3 i l y en a une autre beaucoup plus peti-
te oü les pelerins vontfaire leurs moindres 
oíFrandes>& quelques-uns qui dans leurs ma-
ladies ou dans kurs affaires fe font voüez á 
quelque D k u , en aportent-iá la rcílembian» 
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m e a memoire du bien qu'ils croyentavoir 
redi. lis frortcnt tous les joürs cette IJole a-
vcc des halles de fenreur qui la rendent to ice 
m'm , & ce Dieu a ía main droite á fa íoeur, 
qu'ils appellcnt Sv;/«^,qai cíl auffi debouc & 
vetue,& a fa gauche fon frere auíli vétu5qu'ils 
appellent B t i b . i d a r . D e V í m i la grande Idoie t i -
rant un peu á gauchean volt fa femme qu'ils 
appellent la í\emiu , t o m e dor maífif & qui 
cft auíli debouc, les trois autres n'écanc que 
de bois de fandal. 

Les deux autres Pagodes font deítinées 
pourla réítdencedugrand Bramin ou Grand-
Pretre & des autres Bramins qui íervenc la 
grande Pagode. Tous ees Bramins marchent 
tete nuc & la plüparc font rafez^ayanc pour 
tout hable qu'unc piece de coi le , done une 
moirié encoure le corps, &l'autre eít en é-
diarpe. On voit prés de la Pagode le rom-
beau d'un de leurs Prophéces nommé Cabir , á 
qui lis font grand honneur j &c ú fauc remar-
quer que couces ees Idolcs font Car une efpece 
d autel cntouré de grilles; car i l n'y a per fon-
ne qui le puilfc toueher que ccrcains Bramins 
deítmez par le Grand-Pretre á cét office. 

Je viens á la Pagode de Bmcirous, qui aprés 
cclle de Jagrenate eít la plus fameufe de tou-
tes íes Indcs,meme avec laquelleeile vá com-
me du pair 3 étant auíli bátie fur le bord du 
Cjange , & dans la Vi l le dont elle porte le 
nom. Ce qu'on en eílime le plus eít que de-
puis la porte de la Pagode jufqua la r iviere, 
on decend par des degrez de pierre, ou de 
temps en teraps on trouvedes place-formes & 
des petites chambres aflez obfeures , dont 
quelqucs-unes fervent de demeure aux 13ra, 
mins> &d'autrcsde cuifmc,ou Ion apprete 
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les vivres. Cae aprés que les Idolatres fe íbnt 
lavez le córps , ¿c ont été faire leurs prieres 
& leurs ofFrandcs dans la Pagode 5 ils vont 
aprérer leurs vivres fans que p e r í b n n e qu'cux 
y touche j dans la peur qu'ils ont que qucl-
qu'un quí en approcheroit ne fut immonde. 
Mais Tur tout ils deíirent paífionnément de 
boire de Teau du Gange , parce qu'aulli-tot 
qu'ils en ont b£i ils croyent jComme f a i dit, 
qu'ils íbnt laves de tous leurs péchez.Qn voit 
tous les jours grand nombre de ees Bramins 
aller au plus bel endroit de la riviere emplic 
de cette eau des pocs de terre tout ronds,dont 
la bouchc eft petite &c qui tienneiu environ 
un feau, Quand ils íont pleins , ils les por-
tent devant le Grand Prctre, qui fait couvrir 

J a bouche d'une toile fort fine en troisou quaJ 
tre doubíes de eouieur de feu, á quoi i l apli
que Toncachct.Les Bramins portent cette eau 
au bout d'un báton piar comme une larc,d'oü 
pendent íix petites cordes á chacune dcíqucl-
les eíl attachc un de ees pots, & ils fe foula« 
gent en changeant íbuvent d epaule deforte 
qu'ils font quelquefois trois ou quatre cens 
lieues de pa'is avec cette charge.Ou ils la ven-
dent ou ils en font des prefens, mais ce n'eíl 
qu'zu-x plus riches de qui ils attendent bon-
ne récompenfe. I I y a de ees Idolatres quand 
ais font quelqüe feítin, fur tout quand ils ma-
rient leurs enfans, qui boiront de cette cau 
pour quatre á cinq cens ccus.Ils n'cn boivent 
que fur la fin du repas, comme nous büvons 
cn Europe Miypocrasou le mufcat, chacnn 
une taíTe ou deux felón que le ma'írre du fe-
ftmeft liberal. L a principale raifon pour la-
quelie ils fontíi grand cas de cette eau du 
-Gange , eft qu'eile ne íe cotrompi jamaisv^ 

J 
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^u'il ne s'y engendre aucune veimine mais 
je ne r¡;ais s'il tauc croire ce qu'ils en difent , 
vü la quantité de corps que Ton jette á toutc 
heure dans le Gange. 

Revenons i la Pagode de Bañarons. L e 
corps eft fait en croix comme celui de ton tes 
les autres pagodes,& les qnarre branches font 
¿gales. An milieu s'éleve un dome fort haut5 
comme une maniere de tour á plufieurs pans 
iaquelle fínit en pointej & an bout de chaqué 
bcanchc de la croix s'éleve auífi une autre 
tour oü Ton monte par dehors. Avant que d'é-
tre au haut on trouve plufieurs balcons Sz 
píuíieurs niches qui avancent pour prendre 
le frais>& tout autour regnent des figures de" 
rclief de toutes fortes d'animaux , mais qui 
font afkz mal faites. Sous ce grand dome $c 
tout au milieu de la Pago.ie , on voit un A u -
tel comme une forme de table de fept á huit 
pieds de long & de cinq á fix de large , avec 
deus degrcz au^devant qui fervent de mar
che-pied , & ce marche-pied eft couvert de 
quelquebeau tapis, tantót de foye, & tantóc 
d or & de foye, felón que la féte qu'ils ceie-
brenteít foiemnelle. Leurs Autelsfont cou-
verts de brocard d'or ou d'argent,ou de quel-
que bclle tóille peinte. De dehors la Pagoie 
on voit cet Autel en face avec les l ióles qui 
font detflis , car i l faut que les femmes & les 
ftlles les faiuent de dehors, & i l ne leur eft 
pas permis d'cntrer dans la Pagode, non plus 
qu a une certamc tribu qui eft par mi eux.En-
tre les Idoles qui font fur le grand Autel.il y 
en a une debout de cinq á üx pieds de h a ü t , 
mais on n'en voit ni les bras, ni les j mb^s.ni 
le corps ; i l n'en parort que la tete & le col3& 
tout le relie jufques fur l'Autel eft couvecc 
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d une robe qui va s'élargifíant en bas. On luí 
voit quelquefois au col une riche chaine, OÜ 
d'or 3 ou, de rubis, ou de pedes, ou d'émerau-
dcs. Cette Lióle a été faite l'honneur & á la 
rcfllmblancc de Bainmudou qui a été antre-
fois parmi eux un grand & faint períonnage 3.. 
duquel i h ont fouvent le nom en labouche. 
Au cote droit de F Antepon voit encoré la fi
gure d'on animaljOLi pltitor d'une chiraere}vü 
qu'elle reprefente en partié un élephant , en 
partieun cbeval .& en par tic une müie.Elle 
ett d'or maíl!-^& ils l'apcllcnt Gáro«3ne íouf-
frant pas que períbnnc l'aproche que les Bra-
mins. Ils difent que c^eíl la reííemblance de 
Tanimal que ce faint perfonnage monrok 
quand 11 étoit au monde, & qu'll faifoit de 
grandes journées de{Tu$,ailant voir íi Jes pcu-
pies étoient dans leur devoir & nc faifoient 
icrt á perfonne. En entrant: dans la Pagode 
entre la grande porte & le grand Autd,i l y a 
á gauche un perir autcl/ur iequcl on voit une 
Idole de inarbre noir aíiiíc les jambes en 
eroix & haute d'cnviron deux picds. Lors 
que j 'y fus i l y avoit auprés d'elle á fa gauche 
un pc'tit gar lón qui étoit fils du Grand-Pré-
i r é , &: tout le peuple qui venoit la lui jcttoic 
quelque piece de rafrctas ou de roí le brodée 
•en guife de mouchoirs, dont i l frotoit cene 
Idole & k s rendoit aprés au peuple.D'autrcs 
lui jettoient des chaincs faites de grains com-' 
me de petits noyaux , qui natureiiement ont 
une bonne fenteur ; dequoi ees Idolatres fe 
fervent pour m ett re á leur col & diré icurs 
prieres deffias chaqué grain. D'autres auííi 
jettoient des chaines de coraihd'autres d'am* 
bre jaune, d'autres de fruits ík. de fleurs. E n -
ñ i i de tout ce que Pon jcttoit á Pcnfant. da 



Grand Bramin, i l en frottoit l ldole, & le iui 
faifoit baifer rS í puis comrae je viens de di-
re, le rendoit au peuple.Cette Idole s'appel-
le MoHi-Rarn, c'eft-á-dire, le Dieu Morli 3 qui 
étoic frere de celui qui ell: fur le grand Aniel . 

Souslegrand portaildelaPagodeonvoitaf-
íis un des principaux Bramins, auprés duque! 
eftun grand baílm plein de coulcur jaune dé -
layée avec de i'eau. Tous ees pauvres Idola
tres viennent Tun aprés l'autre fe prefenrer 
á lu i , & il leur met fur le front de cette cou
lcur qui leur vient jufques entre les deux yeux 
& fur le bout du nez, puis fur les bras & dc-
vant reítomac •, & c'eft parces marques que: 
l'onconnoit ceux qui ont lavé leur corps daos 
le Gaoge. Ceux qui ne fe lavent que dans leur 
logis(car iís font tous obiigez de íe laver avanc 
que de pouvoir manger , & méme avant que 
de faire leur cuífi.ne)ceux-lá,dis-je3qui n'ont 
lavé leur corps que dans de l'cau de leurs 
puits j ou que l'on eíl alié querir á la r ivierc , 
he font pas bien puiifiez,6€ de la forte nc peu-
vent erre oints de cette coulcur.ll faut remar-
quer que ees Idolatres,felón leurs Caftes.fonc 
oints de differentes eouleurs-,mais dans l 'Em-
pire du Grand Mogol ceux qui font oints de 
jaune,font la plus grande Tr ibu , & qui eft la 
moins foüillée. Car quand ils veulent fatis-
faire aux neceííltez de la nature, les autres fe 
contcntenr de porter un pot á l3eau pour fe la-
ver au fondement j mais pour cux,ils portent 
toiijours une poignéc de fabie, dont premie-
rement ils fe frottent le fondemenc, & aprés 
íclavent.Decettemanicrcilsdifent que leurs 
corps font nets, qu'il n'"y demeure point de 
faleté, & qu'ils peuvent prendre leur réfe-
«^ion fans crainte» 
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Joignant cette grande Pagode du cote qtii 

regarde le conchant d'Eté > on voit un iogis 
qui fert de Collcge, que le Raja Jeffeing, le 
plus puifíaiit des Pnnccs Idolatres qui fut 
alors dans l'Empire du Grand Mogol, a tait 
batir pour réducation de la jcuneHe des boli
nes maifons. j ' y vis deux enfans de ce Prince 
qui y étoient élevcz & qui avoicnt pour Pié . 
cepteurl pluíieurs Bramins qui leur eníci-
gnoient ál ire & á écrire dans un langage qui 
e í l particulier á ees Prétresdes Idoles>&: íort 
diffcrcntde eclui du peuple.Erant entré dans 
la cour de ce Coliége que f eus la curiofíté de 
voir , & jettantles yeux enbaur, je découvris 
une don ble galerie qui regne á Tentour & c'é-
toit dans la plus baile qu'écoicnt alírs ees 
deux jcunes Princes acconipagnez de plu
íieurs peritsSfigneurs & de quantité de Bra
mins, qui faifoient en ierre avec de la croye 
de diverfes figures connne de Marbemati-
ques. Si-tót que je fus entré , ees Princes en-
voyerent f^ayoir qui j-'ctois^&ayant apprk 
que í'érois Francois, lis me íirent monter en 
hautjOÚ ils medemanderent pluíieurs chofes 
tOLichant notre Europc , & partieulierement 
de la France. L 'un de ees Bramins avoit deux 
globes que Ies Holiandois lui avoient don-
n e z , & je leur íis voir dciíi-is ce quec 'é toi t 
que la France. Aprés quelques difcours de la 
íbrte,ils me íirent prefenter le bctle, & avant 
que de prendre congé d'eux, je demandai i 
ees Bramins á quellc heure je pourrois voir la 
Pagode ouverte. M'ayant avertique je vinífe 
le iendemain au matin un peu avant le íbleii 
leve > je ne manquai pas de me trouver áce 
temps-lá au meme iogis ,011 le Raja afait ba
tir une Pagode á gauche en enuant. Áu-dé-
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vant de la porte on voit comme une galene 
foütenue par des piliers, o ü i l y avoit deja 
beaucoup de monde, tant hommes que fem-
mes & enfans, qui attendoienc qii'on ouvric 
la porte. Qj.Kind cette galene Se une partie 
delaCour íont pleines de monde,on volt ve
nir huit Bramins, quatre de chaqué caté de 
la porte de la Pagode, avec chacun un cnecn-
foir á la main; & i l y a quantité d'autres Bra
mins qui font grand bruit avec des cambours 
& autres inllrumens.Les deux plus vieux des 
Bramins chancent un Cantique , &c. touc le 
peuple áprés qu'ils l'ont cntonné íuic de mé-
me en chantant & joüanc des jnftrumens, a-
vec chacun une qtieuc de paon á la main ou 
autre forte d eventail pour chaíTer les moü-
ches , afín que lors qu'on ouvre la porte de 
la Pagode j l i d ole n'en fok pas incoinmo-
dée. Tout cet c ven temen t & toute cette mu-
ííque¿ durerent bien une grande demi-heu-
r c p í a s les daix principaux Bramins fe mi -
renta faire dubruit par.trois fois avec deux 
grofles fohnettes , tk avec une efpece de petic 
maillec frapperent contre la porte. Au me me 
temps elle fut ouverte par ííx Bramins qui c-
toient dans la Pagode-j&au-dedans á fept ou 
nuic pas de la porte fe volt un Autel avec une 
Idoie deííus qu'ils appelien t R a m - k a m , qui cil
la fosar de Morli-Raim Elle a á fa droitc un 
enfant qui a la forme d'un Cupidon , qu'ils 
nomment le Dieu L a k e m i n , de fur fon bras 
gauche une petité filie appelléela Déeífe S i t a , 
Si-tót que la porte de la Pagode fot ouverce, 
& qu'aprés qu'on eut tiré un grand ndeau, le 
péüple qui étoit p'refent eut apper^ü lldole 3 
K>us fe jetferent en terre, mettant les mains 
fur leut tete , tk fe proibrnprcnt par trois 
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fois^puiss etant relcvésjctccrentquantitcde 
•bouqucrs & de chaíncs en forme de chape-
lets, que les Bramins faiíbient toucher á r i 
elóle & puis les rendoient au peuple.ll y avoic 
devant l'autelun vieux Bramin qui tcnoit en 
main une lampe á neuf meches allumécs, fut 
lefquelles i l jetroit de fois á autre une manie-
re d'encens en approchant la lampe contre 
ridole. Toutes ees cérémonies durerent en-
viron une heure •, aprés-quoi on fie retirer le 
peuple , & on ferma la Pagode. On preTen
i a á Tldole quandté de ris/de farine,de beur-
re , d'huilc, & de laitage, dont les Bramins 
ne laiaent ricn perdre. Comme cette Idoie 
eft la figure dune femme, routes les femmes 
l'invoquent & la tiennenc pour ieur Patrone; 
ce qui fait qu'elle eft ordinairemeut rcmplie 
de femmes & de filies. Ce Ra ja , pour avoir 
cette Idole dans la Pagode de ía mal fon & la' 
tirer de la grande Pagode}tant envers les Bra
mins qu'en aumónes aux pauvres, a depenfé 
plus de cinq lacres de roupies, qui font fepe 
cens cinquante mi lie livres de nóire mon-
noye. 

De l'autre coré de la me oü ce Collége eft 
bati 5 on voit une autre Pagode appellee R i -
chourdas , du nom de ridole qui eft dedans 
ílird'autcl, & plus bas íur un autre petit autel 
eft l'Idole qu'ils appelíent Gmpaídas , frere de 
ce Richourdas. De toutes ees Idoles on ne 
voit que la face qui eft de pierre ou de bois 
rsoir comme jnict, hormis l'Idole de Morl i -
R a m , q u i eft dans la grande Pagode & de-
meure nue. Pour ce qui eft de l'Idole R a m -
kam } qui eft dans la Pagode du Ra ja , elle a 
deux diamans dans lesyeux, que ce Prince 
Iwi a fait mettxe avee un gres coikr de perlcs, 
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$c un ciel fur fa tete foütenu de quatre pilliers 
d'argent 

A huit journccs de Banarous,cn tirant dtoic 
au Nord 3 on entre dans un país de monta-
gnes 5 mais qui dans les intervailes donnent 
líeuá de be lies pleines, larges quelquefois de 
deux á trois lieues. Liles íont tres fértiles en 
bled , r is& léguiñes mais ce qui incommo-
dc & ruine les peuples de cette contréc, e í i la 
quantité d'élephans qui s'y trouvent & qui 
mangent une grande partie des légumes & 
des grains. S i une Caravane pafle dans ee 
pays-lá oü i l n'y a point de Carvanferas , 
comme elle elt contraíate de camper en plcin 
champ 3 elle a aíTez de peine á fe dé fe nd re la 
nuit de ees élephans, qui viennent lo avene 
enlever les vivres. Pour les en empecher o n 
allume des feux ,on tire quantité de coups 
de moufquetS5& de temps en temps une par
tie des, gens de la Caravane crie á pleine tete 
& fait grand bruit pour épouventer ees ani-
maux. C 'e í t en ce pays-lá oú Ton voit enco
ré une Pagode bien bátie & fort ancicnne>&: 
ornee de pluíieurs figures dedans & dehors , 
qui ne font que des ' repreíentat ionsde filies 
Se de femiTies.AuíTi ne voit- on guére d'liom-
raes aller-lá en devotion^Sc á caufe de cela 
on la nomme la Pagode des filies.II y a un au-
tel au milieu comme dans les autres Pagodes, 
& fur cét autel une Idole d'or maíTif environ 
de quatre pieds de baut, laquelle reprefénte 
une filie debout, qu'ils appellent R a m - M a r i ó n . 

,Elle a á fa droite un enfant debout d'argent 
maíTif de prés de deux pieds de haut > 6c ils 
dtfent que cette filie vivant fainteraent, cét 
enfant lui fut amené par les Bramins pour lui 
apprendre fa créance &í ce qui eí l de bien v i -
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vre •, mais qu'au bout de trois ou qnarre ans 
que Tenfant eut demeuré avec cetce fille,il de. 
vint fi f^avant & fi habile, que tous les Rafas 
& Princesdu país lui porterent envié, jnf, 
ques-la qu'une nuit l'un d'eux déroba len. 
fant qui n'a jamáis écé vü depuis.Cette Idolé 
a á fa gauche au bas de 1'Autel uneautre Ido-
le qui reprefente un vieilíard, qu'íls difent a-
voir écé íe ferviteur de Ram-Marión & de 
l'enfant, & les Bramins portent grande révé-
rence a cette Idole. On n5y vient qu'une fois 
Tan en devotion , & il faut s'y trouver á un 
iour préfíx , qui eíl le premier de la Lune de 
Novembre , bien qi/ils n'ouvrent la Pagode 
qu'á la pleine Lune.Pendantces qufnze jours 
il fáut que tous les Pélerins, tant hómmes 
que femmes} jeünent de temps en temps, & 
fe lavent tous les jours par trois fbis le corpsj 
|ans fe íaiífer un poit en quelque lieu que ce 
íbitjle faifant tomber aiíement avec une cer-
laine terte dont ils fe frottent. 

C H A P I T R E X I I . 

Suite áe la defcriptíon des principales Pagodes dss-
Idolatres des tndes* 

Prés les Pagodes de |agrenate <S¿: de B i -
_naroiis}Ia plus conííderable étoít celle dé 

Matura énviron á dix-huit coftes d ' A m ^ir le 
chei-pin de Delily. C'eft un des plus fom-
ptueux édifíces de tontes les Indcs, & le lieu 
©ú i l y ayoit autrefois le plus grand concours 
de pélérinsjmais prefentemenc on n'y en voit 
preíque plus» & les Idolatres ont perdu in-
^níiblcment la d¿votk>n qii'iís avoient pour 
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cette Pagode, depuis que la riviere de NGeme-
né quí paffoit auparavanc proehe de cette Pa
gode, a changé de l i t , ayant pris fon cours á 
demi lieuédeíá. Car quand iis íe font iavez 
h corps dans ce fteuve , i l leur fauc trop de 
temps pour revenir á k Pagode pendant 
ce temps-iá üs pourroient trouver quelque 
ehofe qui íes reirdroic foüillez Sí immondes» 
Bien que cette Pagode , qui eít fort grande s 
foit dans un fond, on la découvre de plus de 
cinq ou lix cofles s le bátiment étant fort ele
vé & tres-magnifique. Les pierres qu'on y a 
employées fonreomme rougeátres, & ©n Ies-
tire d'une gpande carricre qui eíí prés d'A-
gra. Elies fefendem comme nos ardoifes, §C 
Fon en yoít de quince pieds de íong Se de 
neuf ou dix de large, qui n'ont pas quelque-
fois íi doigrs d'cpaiíleur, c'eít-á-dire qu'on-
ks fend comme Ton vent, &c felón qu'on en, 
peut avoirbefoin, & Ton en faic méme de 
belles coionnes, Toutc la ForterelTe d'Agra 
les murailles de Jehanabad,la raaifon du Roi^, 
avee les deux Mofquée&>.& quelques mai-
fonsde Grands SeLgneurSjfonc báties de cet
te pierre. 

Revenons á la Pagode. Elle eíl aílífe fur 
tañe grande píate-forme de figure o^rogoné^ 
toute revétue de pierre de taiile,autour de la-
quelle regne deux ceinmres de toutes fortes 
«i animaux en relief 3 & fui ÉGUC d'e finges 
dont fuñe n'eíl qu'á deux pieds dü rez de 
chanflee 5 & rautre á deux píeds du haut de 
la píate-forme. On y monte par deux efea-
liers de quinze ou feize mareñes chactrn, les. 
marches n'ayant que deux pieds de long ^de-
forte que deux perfonnes de front ni peuvent 
taomer. f u n d e eeseícaliersfevientrendre 
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• dans le grand portait de la Pagode, & I'autfe 
derriere le chcíur. Mais ia Pagode n'occu-
pe guere que la moitié de la plate-forme, 
Tautre moitié fervant de grande place au-de. 
yant.Sa Itrudlure effe en croix comme eft cei-
le des autres Pagodes, & au milieu s'cleve un 
gros dome acora pagué de deux autres un pcu 
moindces qui font aux cotez. Au-dehors du 
bátiment,depuis le bas jufqu'au háut,on voic 
quantité de figures d'aniraaux, comme de be-
l iers , de finges & d'élephans , taillez dans la 
pierre, Se tout autour ce ne font que des ni-
ches oú 11 y a divers monftres, D u pied de 
chacun des trois domes jufqu'au faite, d'cf-
pace en efpace 3 i l y a des fenérres liantes de 
einq á fix pieds, & á chacun une e fpcce efe 
balcón oú quatfe perfonnes peuvent ctre aífi-
fes. Chaqué balcón eíl couvert d'une petitc 
voticc, & les uns font foíitenus par quatre co-
lonnesjles autres par huir ; mais qui font 
deux á deux, 8c qui s'entre-touchenf-,Autoitt 
de ees domes ,11 y a encoré des niehes plei-
nes de figures qui reprefentene des démons, 
L'une a quatre bras 3 Fautre quatre jambes j 
i l y en a qui ont des tetes d'hommesTur des 
eorps de betcs, avec des comes & de longues 
queues qui leur viennent autour des cuíííes, 
O n y voit eníin quantité de figures de finges, 
& ceft une chofe efFroyable d'avoir devaní 
les yeux tant de laides reprcícntations. La 
Pagode n'a qu'une porte, qui eíl fort hauce3&; 
de colé Se d'autre, i l y a pluíieurs colomus 
de figures d'hommes & de monftres. Le 
choeur eft fermé par un baluftre faiede co-
lonnes de pierre de cinq á fix pouees de día-
m é t r e , & perfonne n'y peut entrer que les 
principaux Bramins qui y voht par une peti-



L l V R E T k O I S I E* M E . 1^9 
te porte fecrete que je n'ai ícü voir.Etant dans 
cette Pagode je demandai á quelqucs Bra-
rntns qui étoienc-lá , t i cm pouvoit voir le 
Grand Ram-Ram 3 c'eít-á-dire, la grande Idole, 
lis me répondirenc qu'en leur donnanr quel-
oacchofe íls iroient en demander la permif-
fíon a leur Superieur, ce qu'ils firenr auííi tot 
íiprcs que je leur cus mis dans la main deux 
roupies. j e n'attendis pas une demi-heure,&: 
les Bramins ayant-ouvert une porte qui eít 
en dedans au miliea du baluftre (car au-de-
hors i l n'y en a point, & le baluftre eft entie-
remenx fermé ) je vis au travers environ a 
quinze ou feize pieds de la porte, comme un 
autel carré couvert d'un vieux brocard d'or 
& dsargenf,& au-deíTlis la grande Idole qu'ils 
appellent R a m - R a m . On n'en voit que la rete 
qui efl d'un marbre fort noir , & il.y a dans-
fes yeux comme deux rubis. Tout le corps 
depuis le cou jufqu'au pied. eíl couvert d'u-

- ne robe de vclours rouge avec quelque bro-
dene 5 Se on ne lui voit point de bras. Elle a 
á fes deux cotez deux autres Idoles de deux 
pieds de haut ou environ 3 & ajruftécs de me-
me maniere, finen que celles-ci ont le vifage 
blanc , & on les appelle Becchar. Je vis auííl 
dans cette Pagode une machine de quinze á 
feize pieds en carré , & d'environ douze á 
quinze pieds de haut x couverte de ees toil-es 
peintes, qui reprefentoient toutes fortes de 
demons. Cette machine éroic pofee fur qua-
íje petites roues, & ils me dirent que c'étoit 
F Autel portatif, oü ils mettoient leur grand 
Dieu les jours folemnels quand i l alloit viíi-
ter les autres Dieux, & quand ils le menoient 
a la rivietc avec tout le peuple á leut grande 
rete. 
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L a quatriéme Pagode eíl ceile de T/ipetj 

daos la Province de Carnatica vers laxóte de 
Coramand.el & le Cap de Ccraorin. Je la 
fus voir en allant de Mafuli patán á Candeco. 
te, pour joindre le Nabab Mirgimoia. C'cít 
une grande Pagode accompagnee de quanci-
té de petites& de plulieurs logcmens pour les 
Bramins ce qui faic paroitre tout cela cn-
femble comme une Vi l le . 11 y a autour plu-
fieursétangs^ leur ruperílition eíl íi gran
de , qu'un paíTant n'oíc y prendre de i'eau ir 
Je Bramin ne la lui donne. 

C H A P I T R E X I I I . 

Ves pelerinages des Idolatres a leurs Pagodes, 

^Ous les Idolatres qui font fous la d o m i n é 
• X ñon du Grand- Mogol & d autres Princes 

oegá & déla le Gange , au moins une fois en 
leur vic,vont en pelcriftage á Tune des quatré 
i agodes que j ai nommees, & le plus ordi-
nairement á celle de Jagrenatc,. comme la 
premicre & la plus confiderable de toutes r 
pour y faire leurs dévotions. Les Bramins 32 
lesgens riches , font ce pclerinage bien plus 
d une fois ; car i l y en a qui le font tous les 
quarre ans, d'autres tous les fix , ou tous les 
huit3& chargeant les Idoles de leurs Pagodes 
fur des brancars, ils vont avec leurs Bramins 
comine en proceíííon á la Pagode, pour la-
quelle ils ont le plus de dévot'ion fináis c'eít 
le plus íbuvent, comme fai dit, á celié de J a -
grenate , & méme á celle de Banarous, par
ee que toutes les deux font Tur le Gange}donf 
Teau leur eíl en particirliere veneration. 
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Ce peíerinage ne le fait pas comme en 

nótre Europe un á un , ou deux á deux, mais 
jls s'aaembienttouueune Vi l le ou plulieurs 
v i i l a s T c s , pour marcher de compagnie. Les-
pauvres qui viennent de loin & quelquetoi» 
<te trois ou qaatre cens lienes, & qui aveC 
íoure lepargnequ'ils ontfaite pour celadu-
rant ieur vie5nc pourroient foütenir les frais 
du voyage , font alfiílez par les ríches qui 
cmployenc á ees charttez de tres-grandes 
íbmmes. Chacun marche felón fa qualité 
& fes moyens, les uns en Pallekis ou bran-
cars, d'autres en caroífe & les pauvres , les 
uns á pied & les autres fur des boeufs la 
mere porcant l'enfant, &C le pe re les uílen-
ciles pour cu iré. 

Le Dieu qu'ils portent en proceíríon dit 
Heu d'oú ils parcent, par maniere de viíite 
Be de refpect qu'il va rendre au grand Rara-
Rara, répofe de fon long dans un riche Pal 
lekis , couvert de brocard d'or &c d'avgent 
avec des franges > le mátelas & le couíTiiYds 
meine étofe fóus la tere , les pieds & les cou-
des, comme nous voyons aax efigies de nos> 
tombeanx. Les;Bramins diftribuent aux plus 
confidérables de la troupe , des éventails * 
dont le manche a íept ou huk pieds de j ong , 
coiwert de lames d'or ou d'argent, réven-
tail tenant au bout, en forme d'une grande 
pelle de four, de deux á trois pieds de dia-
métre , & du meme brocard que le Pallekis. 
11 cíl entouré de plumes de paon , pour don-
ner DIUS de vent i á quoi ils ajoítcent quel-
quefois des fonnettes pour rendre une efpe-
ce de muíique, & i l y a d'ordinaire cinq ou 
íix de ees éventails qui fervent á chaífer Ies 
moüches de deífus le vifage de l'Idoie > ceur 
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qul les tienncnc fe relayant de tenis en rcrns. 
de méme que ccux qui portent le Pallekis, 
áfín que pluíieurs puiíTcnt avoir pare á cet 
honneur. Cecee coütume ne doit pas nous 
paroitre plus étrange que eelle que j 'ai vü 
pranquer en Saxe & en plufieurs autres eü-
droits d'AHemagne % oú pendanc qu'on pro. 
nonce dans rEgli íe rOraifon Fúnebre pour 
u n homme , ou une femme, qui repoient 
de leur long dans une hiere qui eft décou-
yerte, des gens de cote & d'autre 1 eventent 
á toute heure , quand c'eíl en Eté , pour 
chaííer les moüches qui volent ílir le viia-
ge du défunt 3 qui n'a alors non plus de íen-
timent qu'une Idole. 

L'an 1 6 ^ . ctd.ni en chemin de Golconda 
pour Surate avec Moníieur d'ArdiilierSjde 
qui j 'ai parlé ailieurs , nous rencontrames 
prés de Dokabar plus de deux mille pcríoii. 
nes , tant bonimes que femmes & enfans-, 
qui venoient du coré de Tacta , avec Icut 
Idole qu'ils portoient tur un nche Pailckis, 
& c'étoit pour aller viliter la grande Idole 
de la Pagode de Tripeti. Cette Idole étoit 
eouchée fur un mátelas de vclours rouge cra-
moifi, & la couverture & les coulFins étoient 
dec l ámeme étofFe. Le bambouc ou baton 
qui fert á porter le Pallekis étoit couvert de 
brocard d'or & dargent5& nul autre quedes 
Bramins n'avoit la permiííion d en appro-
clier. Nous vimes paller cette longue pro-
ceílion, & ce ne fut pas fans avoir beaucoup 
de compaíTion de raveugiement de ce pau. 
vre peupie. 

Voic i les figures de leurs plus farneufes 
Idoles, ayant cu la curioficé de les faire def-
íignei íur les lieux. 
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C H A P I T R E X I V . 

Ve d h e . fes toüümes des idolatres des Indes, 

LEs Bramins ont bcancoup de connoiíílm-
ce de 1'Aftrologie, & fcavenc prédire aux 

peuples les éclipíes du Soleil & de la Lune. 
Le i . de Juillet 1666. á une heure aprés-mi-
di il y eut á Parna, vi lie du Royanme de Benw 
cala , une cclipfe de Solcií. Cetoit unecho-
k prodigieufede voir alors la multitudc de 
gens, tant hommes que femmes & enfans5qut 
accouroient de toutes parts pour fe laver le 
corps dans le Gange. Mais i l faut qu'ils com-
mencent ce lavement trois jours avant qu'on 
voye réclipíc, pendint lefquels iís font jour 
& nmt au bord du ñeuve á aprécer toute 
forte de r i s , de laitages & de conEtures pour 
jetter aux poi í^ns & aux crocoiílíes 3 qui 
font dans cette rivicre \ auífi-toc que les Bra
mins le leur ordonne & qu'ils connoiíTenc 
que c'cli la bonne heure. Quelque cclipfe 
que ce foit, ou de Soleil ou de Lime , auf-
íi tot quclle paroit, les Idolatres ont accoíU 
túme de caííer toute la vaiílelle de cerré qai 
ícur ferc pour le ménage , 6c de n'en pas laif-
fer une piece en fon encier \ ce qui fait un 
temblé bruit dans une Vil le . 

Chaqué Bramin a fon Livre de magie > oü 
ij y a quamicé de cercles & demi-cercles , 
de carrez&de triangles, & plufieurs fortes 
de chiffircs. Puis íur la terre ils font diver-
fts figures, & quand ils voyent que la bon
ne heure cfl venue , ils fe metrent tous á 
cner au peupk qu'il jette Ies vivies dans 
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le Gange. 11 fe fait alors un bruit horrible 
de tambours, des clochetes , & de grandes 
plaques faites á peu prés du mérae métail de 
nos eloches, lerquelles ils frapent Tune con-
tre l'autre 5 & áuííí-tot que íes vivtes íbnt 
cians la riviere, i l faut que tout le peuple y 
entre/e frocant toüjours & Te lavant fe corpsj 
jufqu'á ce que réclipfe foit paflee. Compás 
cette éclipfe parut au temps que le Gange a 
accoütumé d etre fort bas, aprés que les plu-
yes qui durenr depuis le móis de Juillct juf
qu'á la fin d'Oclobre í*e font ccoulces, plus 
de trois licúes au-deííus de la Vil le & au-
deflbus, & tant que la largeur de la riviere 
fe poLivoit étendre , on ne voyoit que des 
tetes fur I'eau. Poür ce qui eft des Bramins, 

- íís demeurent en terre pour recevoir les plu$ 
tiches & ceux qui leur donnent le plus ? pour 
leur effuyer le cqrps & leur donner du Un
ge fec, donti ís Te couvrent le ventre. Eníüi-
te ils les font afleoir dans une chaife , au lieu 
ou íes plus aifez de ees idolatres oí t f dt a-
porter quantité de froment, de ris , & dé 
toutes íbrtes de légumes, avec du lait , dtt 
beurre, du fuere, de la farine & du bois. De-
van t cette chaife le Bramin fait une place 
fort netre d'cnviron einq á ñx pieds en quar-
ré y aprés quoi i l prend de la bouze de vaciTce 
détrempée dans un grand baíTm tirant fur 
le jaune, pour en frotter par tout cette place, 
de peur que quelque fournvi h'y vienne & ne 
foi tbrülée. Car s'il fe pouvoit3ils feroient 
leurs cérémonics fans brüler du bois, & pour 
cuire leurs vivres , ils ne fe fervent ordinal-
rement que de bouze de vache. Quand ils 
font contraints de fe fervir de bois , lis pren-
Bent bien garde qu'il n'y ait dedans quelcjue 



vef ou autre infedie , de peur^comme je Tai 
remarqué ailleurs, que dans la créance qu'ils 
ent d'd paíTage des ames íians divers corps ̂  
11 n'y eut -quclque áane de leurs parens ou 
aniis qui brülat avec cette petke béce. DanS 
cette place qu'ils ont íi bien nettoyée, lis tra^ 
cent plufíeurs fortes de figures, comme des 
triangies & demi-triangles, des ovales <k dc-
nii-ovales ; ce qu'ils tone avec de la chaux 
qui eíl en pouííiére. Sur chaqué figure, ils 
inettcnt un peu de fíente de vache avec deux 
ou' trois petites branches de bois, que l'oa 
frote bien *, de peur qu'ii ne rette defíus au-
cun infcólc&" Tur chaco ne de ees branches» 
ils raettent á Tune du bled, á l'autre du ris, 
auxautresdes légumes ,5c de toutes les for
tes de vivres qu'ils ont. Puis ayant jetté fut 
chaqué tas quanfité de beurre, & y ayant 
mis le feu, felón qu'ils voyent la fláme qui 
en fort, ils jugent s'il y aura cette année-ía 
abondance de" bled 5 ou de ris , & ainíi du 
refte. 

A la pleine Lune de Mars j ils ont une 
í e t e folemnclle pourleur í dq l e , qui eíl en 
forme de ferpent, & dont j 'ai parlé au pre
mier Livre de ees Relations des Indes. Cette 
Féte dure neuf jours, & quand elle arrive, ils 
demeurent tout ce temps-lá fans ricn faire , 
tant hommes que betesda plufpart defquelles 
ils enjolivent en leur faifant des céreles au-
tour des yeux avec du vermiilon j dont ils 
colorent auíTi toute la cerne, & quand ils 
ont quelque particulíere amitic pour l'ani-
mal, ils y ajoíirent des feüilles de faux cl in-
quant. Tous les matins ils adorent l'Idoles 

, & les filies vont danfer autoür durant une 
fceure j au fon des flutes §c des tambours 2 a-
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prés-quoi ils mangent tous en ícmblc ,S ' fe 
réjoüiílent juíquau foir , qu'ils vonr encoré 
adorer l'ldole & danfer á Tentour. 

Bien que ce ne íbit pas la coütume des Ido, 
iatres d'uícr d'aucune forte boiííbn.toutefois 
duranr toute cette Fétc, ils boivenc du vin de 
lialme,& de Icau-de-vic qui fe fait du méme 
v i n dans des villagcs éloignez des erands 
•chemins, parce que les Goaverneurs Maho, 

, ípetans ne foufFrent pas qu'on en faífe^ni cus 
i ' on vende du vin , qu'on pourroit avoir ap-
por té de Perfe ou d'ailleurs. Cecee eau-de-vie 
i e faicde cette maniere.Ils prennent un grand 
Taiífeau de terre verni par dedans, qu'ils ap-
peilent M a t a r v a n e i &L ii y en a de differentes 
^randeurs. Sur un de ees vaiíleaux, qui tien-
«Ira trois cens pintes de Paris de ce vin de 
.Palme, ils mettront cinquante ou foixante 
Jivres de^fuere noir , qui n'eft pas rafínc 8c 
qui paroit comme de la cire jaune 3 avec en-
viron vingt livres d'unc groífe écorce noirc 
de certaíne épine , á peu' prés comme celle 
dont nos Couroyeurs fe fervent en Europe 
poor accommoder leurs cuirs. Cette écorce 
fert á faire boüillir le vin de Palme; ce qui fe 
fait dans quatre ou cinq jours, comme nos 
vins nouvcaux, & í jufqu a ce que cette dou-
ceur fe convertiífe en apreté pareille á celle 
de nos poires fauvages. Alors ils diftillent le 
tout, & felón le goüt qu'ils lui veulenr don-
ner, ils jettent dans une chaudronnée 5 ou un 
pecit fac de clou de ge rolle, ou trois ou qua
tre poignces d'anis, ou de la fleur de mufea-
de i & ilsont de grands chaudrons qui leur 
fervent d'alembic- lis donnent á cette cau-de-
vie la forcé qu'ils veulent; & ayant pris plai-
i i r un jourdendi í l i l l e rmoi -mcme3 j'en em-
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dís dix de ees bouteilles quiviennent d 'An-
gieterre, dont le verre eít de répaiíTeur d'ua 
ecu blanc, qui tiennent environ quatre pin
tes dé Paris dhacune.d & dans lefquelles s'ap-
portent les yins qu'on veut conferver. Mais 
toute la nuic cette eau-de- vie ayant petillé 
dans Íes bouteilles^je les trouvaifélcesle len-
deraam de la forcé de la liqucur. 

Erant á Agrá Tan 164.1. i l y arriva une cha
fe afiez étrange. U n idolatre appellé Voldas* 
Courtier des Hollandois, de l'áge de foixan-
te & dix ans ou environ, eut nouvelle que le 
Grand Bramin > ou le Grand-Pretre déla P a -
godede Matura étoit morr. Aulfi-tót i l fut 
trouver le Chef de la loge des Hollandois 
pour le prier de voir fes compres & de les fí-
HÍr > parce, luí d i t - i l , que leur Grand Pretre 
étant mort, i l vouJoit auííl mourir pouraller 
icrvir ce faint homme en l'autrc monde. S i -
tór que fes compees curenc été v ü s , i l entra 
dans fon carroffe, accompagné de quelques 
parens qui le fuivirent, & comme i l n'avoit 
ni bu ni mange 3 depuis qu'll avoit eu cettq 
BouYelle5il mourut en chcmin,n'aianc jamáis 
.vouln prendre de nourriture. 
. Les Idolatres des Indes ont cette coütume, 

que quand quelqu'un báille , ils font claquee 
leurs doigtSj en criant par plulkurs fois Gma-. 
remi , c'clt-á-dire^ fouviens-toi de Narami 5 
qui paíTe parmi^ces Idolatres pour un grand 
Saint.Ils difent que ce elaquement de doigts, 
ne fe fait que pour empecher que quelque 
mauvais efprit n'entre dans le corps de celui 
qui baillc. 

Comme fétois a Suratel'an i6tf. on ame
na au Gouvcrneur un de ees Soldats appellcz 
'iiafyoum qui avoit fur fon cheval deux ou trok 



Pieces de toilc, pour cn payer ladouane. Ce 
Kaípoure d3un ton ferme demanda hardi-
nicnt au Gouverneur, íi un íbldat qui avoic 
iervi le Ro í toute ía vie devoit paíer la dolía, 
ne.de deux ou irois mechantes pieces de toi, 
le qui ne vaioient pas quatre ou cinq roupies. 

MI dit que c'étoit pour habiiler ñ femme 
^ ies enfans. Le Gouverneur picqué de ce 
diícours rappella B f f e , c ' e í l -á -d i re^ ls de 
putam •j.ajoutant que quand i l í'eroit Prince 
i l luí ferojt payer les droits du Roí . Alors le 
Soldat outré de cette injure, £z femblant de 
tirer de i'argent pour paíer ce que l'on luí de-
mandoit, & s avanzant vers le Gouverneur, 
lu í donna fept ou huir coups de fon poignard 
clans le ventre, dont i l mourut, & 1c Soidat 
fut taillé en pieces áir le champ par les va-
-lets. 

Bien que ees Idolatres foient dans le der-
mer aveuglement, pour la connoiífance du 
vrai Dieu ,cela n'empeche pas que felón la 
fiature, ils ne vivent en beaucoup de choíes 
moralement bien. Quand ils font mariez, ils 
fauíTent rarement lafoi á leurs femmes}|3adul. 
tere eft fort rare parmi eux, & l'on n'entend 
point parler de Sodoraie. Ils marient leurs 
enfans des^l'age de Tept á huit ans, de peur 
qu ils ne s'abandonnent á ce peché & voici 
en peu de mots, les cérémonies qu 'ils obfer-
vent dans-leurs Mariages.La veille des noces 
1 epoux accompagné de tous fes parens, va au 
logis de i epoufe avec une paire de gros braf-
lelets de J'épaifíeur de deux doi^cs •, mais qui 
font creux par-dedans & de deux picccs5avcc 
une charnierc au milieu pour les ouvrir. Se-
lon la nchefle de l'époux j ees braíTelets font 
plus ou moins riches, ou d'or , ou d'argent , 

ou 
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CAÍ de letón, ou d'écain, & les plus pauvres 
n'en ont que de plomb. L epoux ctant arrivc 
inet un de ees braííelers a chaqué jambe de 
ion époufejpour montrer qu'il la tient defor
máis encliainée, & qu'elle ne peut plus s5é-

.loigner de luí Le lendemain on prepare le fe-
ftm au logis de 1 epoux 3 oú tous les parens de 
parc&tí 'autre fe trouvent, & fur les trois 
heures apres-midi on y améne i epoufe.Plu-
jicurs Bramms s'y rendent auífi, & leur S u -
peneur faifant approcher lá te te de l'époux 
contre celle de i epouíe 3prononce pluíicurs 
paroles 3 en leur jettant toüjours de l'eau fur 
la tete & fur le corps. Puis onapporte furd.-s 
p ats ou fur de grandes feíiilles de ñ w i e r , 
plufieurs fortes de mets & des picces d etofe 
f de tolle > & le Bramin demande á l'époux 
ii tant que D i cu luí donnera quclquc chofe i i 
n en íera pas part á fa femme , & s'ü ne ta-
enera pas de la nourrir par fon travailfQuand 
i . a rtit, o i u , ils vont tous s'alTeoir au teíHn 
<iue Ton leur a preparé 3 & oü chacun mange 
a part. Selon que l'époux cít riche & qu'ií a 
ttl1 C1-"cdic Parmi les Grands, les noces fe fonc 
avec pompe & avec grande dépenfe. I I cít 
monte fur un clephant, & fon époufe dans un 
ciianotjtous ceux qui les acompagnent ayant 
un üambeau a la main. I I emprunte de plus 
pour cette pompe, tant du Gouverneur du 
üeu jque d'autres Grands Scigncurs de ees 
amis, autant d elephans qu'ir peut & de che-
vaux ¡ic parado, & on le promene ainfi une 
paitie de la nuit avec des feux d artífice, que 
i on jette par les rúes & dans les places. Mais 
une des plus grandes dépenfes qu'il fe fair^ft 
en eau du Gange,pour ceux qui en font qucl-
queíois exoignez de trois ou quatre cens 

Tome IV. H 
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licúes •, car comme ccttc eau Icur cit íacrcCj 82 
qu'ils en boivcnt par dévotion , 11 faut qu'cl-
le icur lo ir ap portee de íi loin par des Bra-
mins 5 &c dans des vaifíeaux de terre vernis 
par-dedans , que le Grand Bramin de Jagre
ña: c a emplis luí- méme de l'cau la plus netce 
de la riviere, & aufquels cnfuke 11 appliquc 
fon cachet. On ne donne a boire de cette eau 
que fur la fin du repas, comme j'ai dit ci-de
vane , on en ver fe áchacun des conviez crois 
ou quatre raíles, & plus l'cpoux en fair boire, 
plus i l eít eftimé brave & magnifique. Cetre 
eau venanr de íi loin , & le Grand Bramin le 
faiíant páier certain Tribut pour chaqué por, 
qui eft toar rond & tient en virón autant 
qu'un de nos ieaux, i l s'cn confume quclque-
fbis á une noce pour deux ou trois millo rou-
pics. ; , ^ 

Le 8. A v r i l , comme fétois en Bengala, 
dans une Vi l le qui s'apclle M a l d e , les Ido
latres fírent une grande Féte qui leur eíl par-
íiculiere encelicu-la. lis íbrtent tous de la 
V i l l e , &c vont attacher des crochets de fer 
aux branches de plulicurs arbres, oú quan-
tite de ees pauvres gens fe vont acc rocher, 
les uns par les deux cótez , & d'autres par 
le milicu du dos. Ces crochets leur entrent 
dans le corps, 8c ils demcurent pendus, les 
auns une heurc , & les autres deux, jufqu'á ce 
que la pefanteur du corps leur leve la cha ir, 
ctant contraints alors de fe retirer. C'eíl, 
une chofe furprenante de ne voir pas fortir 
une goutte de fang de cette chair enta- j 
í lmée , & de n'en voir pas méme' paro'ítre 
{ m le crochet s & dans deux jours ils font 
entierernent guéris par des medieamens que 
leur donnent kars Bramins. I i y en a d'au-
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ttes a cctte Fere qui fe font umlit de poin-
tes de fer 3 de qui fe couchent deífus , 
ees pointcs leur entrant bien avant'dans 
la chair , & pendant que les mis & les 
autres íbnc en cette penicence , tous kurs 
parens & a mis leur aportcnt des prefens , 
comme du betlé , de i'argent, 011 quelque 
picce de toiíe. Quand la penitcnce eft a-
chevee 3 le penitenc prend tous ees prc-
íens & les dilhibuc aux pauvres , fans en 
vouloir proiíter. Je demandai á quelques-
uns de ees gens-íá , pourquoi i h faiíbienc 
cctte Fete & ees pemtences ; & ils me re-
pondirent tous que c'étoit en mémoirc du 
premier homme s qu'ils nomment Adam . 
comme nou.s. 

Jajoutcrai encoré ici i'excmple d'une é* 
trange forte de pcmtence, que je vis en re
montan t le Gangejedouzicme de Mal 166S. 
<Jn avoit prepare au bord de la riviére une 
place bien nette , dans laquelie un de ees 
pauvres Idolatres , éroit condamné'ffe met-
tre a terre pluíicu rs fois le jour, appuyé leu, 
lement fur les deux pieds & fur les deux 
mains, & baifant la terre par trois fois avanc 
que de fe rdever, fans ofer la toueher du 
pite du corps. Qiiand i l fe relcvoit, i i fal-
ioit que ce fut fur le pied gauche, ayant 1c 
Píeddroit en l 'air , & tous les matins3pen» 
aant une Lune cutiere, avant que de boirc 
w manger , i l étoit obligc de fe mettre cin- ' 
quante fois de fui re en cstte pofture, & par 
confequent de baifer la terre cent cinquan-
tetois. On me dit que les Bramins lui a-
vo ent enjomt cette penitence, pour avoir 
m t f mounr une vache dans fon logis, & 
ae i avoir pas menee mounr au bord de l'eau^ 

H z 
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felón l a coücume, pour etre lavée en moa, 
rant. 

E n voici encoré une autre aíTez bizarreu 
Quand un Idolatre vient á perdre quelque 
piéce 011 quelque íbmme d'or, íbit par me
ga rde , íbit que Ton la lui dérobe , i l eíl te
mí de porter autant qu 'ü a perdu au -Grand, 
Bramin j car s'ilne le fait pas, & qfi'on vien, 
ne á le ícavoir , i l eíl chaífé honteufement 
de Ta Caite , par politique, pour les rendís 
íbigneux. 

Áu-delá du Ganae en tirant au Nord vers 
les montagnes dé Ñaugrocot ,11 y a deux 011 
trois Rajas q u i , comme leurs peuples, ne 
cro'íent ni Dieu ni diablc. Leurs Bramins onc 
un certain Livre qui contient leur créance & 
qui n'eíl rempli que de fottife, dont i'Auteur 
qui s'appcllc Bindoif, ne donne point de rai-
íbn. Ccs Princes font vaflaux du Grand-Mo
gol j & lui payent Tribut. 

Enfín , pour derniere remarque, & pour 
finir ce Chapitre, je di ral que tous les Mala-
vares en general, confervent íbigneufemení 
les ongles de leur main gauche", &c laiíTent 
croítre leurs cheveux cotnme les fcmmcs.Ces 
ongles qui font longs quelquefois d'un demi 
doigc , leur fervent de peigne , n'en ayanc 
point d'autrcs que cela, & c'cít de cette main 
gauche qu'ils font toutes les chofes viles, ne 
touchant jamáis leur viíage,ni ce qu'ils man* 
gent, que de la main droitc. 

Je yiens maintenant á quelques remarques 
que j 'ai faites dans mes voyages Tur pluíieurs 
Roiaumcs qui font au Nord & au Levant des 
Etats du Grand-Mogol, comme font ceux de 
Boutan , de T i p r a , d'Afcn & de Siam, dont 
je ne croi pas que nos Européans ai'cnt encoré 
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bcaucoup de connoiíTance j 5c je pariereis 
aaíTi du Royanme de Tunquin , íi je n apre-
nois que deux diíFerens Auteurs en onc rem-
pli deux volumes. 

C H A P I T R E X V . 

Va Royanme de Boutan d'ou v i emen t le mufe 3 ÍA 
banne Khubarbe 3 & quelques fourrures, 

LE Royanme de Boutan eft de forc gran
de écendue ; mais nous n'avons pü encoré 

en ave ir une cxadlc connoiíTance. Voic i ce 
que jen ai pü aprendredans pluíieurs voya-
ges, que j a i faits aux Indes de quelques gens 
du país qui en fortenc pour trafiquer j mais 
je raen luis mieux inílruit ectre derniere 
fois que je n'avois fait auparavant, metant 
trouvé á Patna, la plus grande ville de Ben
gala & la plus fameufe pour le négoce, dans 
le tems que les Marchands de "Boutan y 
viennent pour vendré leur muíc. Pcndanc 
les deux mois que j ' y demeurai je leur en 
achéta^pour vingc-fix millc roupies, Tonce 
en ve file me revenant á quatre livres qua-
trefols de notre monnoye, & hors de vef-
fieáhuit franes ; & necok les dolianes qu'il 
faut payer des Indes juíqu'cn Europe , i l y 
auroit un grand profít fur le muíc. L a plus 
excellente rhubarbe viene auííl du Royan
me de Boutan ; i l y crok de la femencine , 
qui eft la pondré aux vers , & d'autres for
tes de drogues , & Ion en aporte auííi de 
belles fourrures. Mais pour ce qui eít de la 
rliubarbe}on rifque beaucoup á la tranfpcr-
t£rí vuelque chemin que l o a veüille pren-
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í 7 4 V o r A < 5 E S í > i s I M D E S J 
dre. Car fi l'on va par le Nord en rirant ver? 
Caboul,! bumidité la gate, & ñ i'on prend h 
tome du Midicomme le chemin eíl long, les 
fluyes qui peuvenr íurvenir fonc encoré plus 
a craindrc •, deíbrte qu'il n'y a point de mar-
chandífe qui foir plus fujetce á erre gatee, & 
•qui demande plus de foin que celle-la. 

Pour ce qui eíl du muíc , pendant les cha-
leursjlc Marchand n'y trouve pas fon conr-
pte? parce qu'il deviene trop fec & qu'il perd 
de ion poids. Comme cette marchandiíc pa
ye d'ordihaire Vingt- cinq pour cent de dolia-
.ne a Gnrrochepour d e v ñ ' m e ville des Etats du 
Grana Mogol du cóic du Royanme de Bou-
tan bien qu'il setende encoré cinq ou iíx 
licúes plus loin , quand les Marchands In-
diens íbnc en cette V i i l c i l s vonc rrouvcrd'a-
bord le Dolianier, & lui difent qu'ils vonc 
au Royaume deBoutan, l'un pour achecer 
du mu fe 3 l'autre de la rhubarbe, chacun de-
clarant la íbmme qu'il vcut employer^ce que 
le Dolianier met ílir fon regiftre avec le nom 
du Marchand. Alors les Marchands au lien 
de vingt-cinq pour cent que Fon dcvroit don, 
ner accordent á fepr ou huir 3 8c prennent un 
certiíicac du Dolianier oudu Cadi 3 afín ou'á 
leur rctou? on ne ieur demande pas davanta-
ge. S' i i arrive qu'ils ne puiílenr obtenir du 
Dolianier une honnete compoíition3ils pren
nent un autre chemin, qui eil ventablemenc 
bien long & bien incommode, á cauíc des 
montagnes qui font prefque toüjourscGti ver-
tes de neiges, & que dans le pays plac i l v a 
de grands deíerts á traverftr. 11 faut qu'ils 
aillei^t jufqu'á la hauteur de foixante degrez:, 
pyis qu'ils tournent vers le couchant jufqu'á 
Caboul^ui eíl au ^uaraniiéme3& c'eft en c a * 
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te ville-la que la Caravane fe fépare, une par, 
tic allane á Balch , Sí l'autre dans la grande 
Tartarie. C 'e í tbü ceux qui viennens de Bou-
tan troquent leurs marchandifes contre des 
chevaux, des mulets, & des chameauxj car i l 
y a peu d'argent en ees paysdá. Puis ees T a r -
tares apportentces marchandifes dans la Per-
fe jufqu'á Ardeliil & á Tauris ce qui faic 
croire á plufieurs Européans que la rhubarbe 
de la femancine viennent de Tartarie. I I eíl 
bien vrai qu'il en vient de la rhubarbe *, mais 
i l s'en faut beaucoup qu'ellc ne foit íi bonne 
que celle du Royauir-e de Boutan, & elle tífc 
bien plütót corrompue , la rhubarbe fe man-
geant d'elle-méme par le ccrur. Les Tartares 
remportent de Perfe des écofes de foi'e de peu 
de valeur qui fe font á Tauris & á Ardeüil,& 
quelques draps d'Angleterre & de Hollande 
que les Armenicns vont prendre á Conílanti-
nople & á Smyrne , oú on les aporte de i ' E u -
rope. Une partie des Marchands qui vien
nent de Boutan & de Caboul, va á Candahar 
¡k delá á Iípahan,& ceux-ci d'ordinaire rem
portent du corail en grains , de Tambre- jau-
nej& du lapis travailié en grains quandils en^ 
peuvent trouver. Les autres Marchands qui 
vont du cote de Multan , de Lahor , 6c d'A-
gra> remportent des toiles , de l'indigo, 3c 
quantité de grains de cornaline Se de cryííal. 
Eníin, ceux qui retournent par Corroe lie-
pour éc qui font d'accord avec le Doüanier , 
remportent de Patna & de Daca du corail,dc 
l'ambre-jaune, des braíTeiets d'écaille de tor-
tue & d'autrcs de coquilles de mer,avec quan-
tité de picecs rondes & carrees de la grandeur 
de nos pieces de quinze fols ,qui íbnc auíil 
d'écaille de tortue 'di de ees mémes coquilles, 

I I 4 • 
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Comme j etois á Pama quatre Armeniens, 
qui avóient deja fait un voy age au Royaume 
de Boutan3venoient de Dantzlc oúiis avoient 
fait faire quantité de figures d'ambre-jaune 
qui reprefentoient toutes fortes d'animaux. 
& de monftres ? qu'ils alioient poner au R o i 
de Boutan, qui de méme que fon pcuple eífc 
grandement Idolatre pour meteré dans Tes Pa. 
godes. O ú Íes Armeniens trouvent queique 
chofe á gagner ils ne font point de fcrupule 
de fournir de matiere á Tldoiá t r ie , & ils me 
dirent que s'ils avoient pü faire faire Tldole 
que le R o i leur avoit recommandé , ils fe 
feroient enrichis. C'étoit de faire faire une 
tete en forme de monllrc, qui eut íix cor-
nes , quatre oreillcs, & quatre bras, avec 
ü x doigts á chaqué main, le tout d'ambre-
jaune i mais qu'ils n'avoicnt pas trouvé des. 
pieces aífez groíies pour cela. Je crus plü~ 
tot que rargent leur avoit manqué j car i l 
nc parolílbit pas qu'ils en euífent beaucoup, 
& d'ailleurs c cíl un infame commerce de 
fournir des inílrumens dldolátr ie á ce pau-
vre peuple. 

Venons maintenant au chemin qu'il faut 
teñir pour fe rendre de Parna au Roiaume de 
Boutan j á quoi la Caravane empioye trois 
m o i s . Elle part d'ordinaire de Pama f u i la fin 
de Décembre , & arrive le huitiéme jour á 
Gorrochepour. C'eíl3comme j a i dir, la dernierc 
Vii lede ce coré-la des Etats du Grand-Mo
gol , & 011 les Marchands font leurs provi-
lions pour une partie du voyage.De Gonoche-
p u r jufqu'au pied des hautes montagnes, i l y 
a encoré huitou neuf journées , pendant lef-
quelies la Caravane fouffre beaucoup} parce 
que tout le pays eít piein de forets oú i l y a 
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quantiré d'élephans fauvages , & il[faut que 
les Marchands au üeu de íe repofer la nuit ib 
tiennent fur leurs gardes,en faifant de grands 
feux & tirant leurs moufqucts pour épouven-
ter ees animaux. Commeielephant marche 
fáns bruit i l ílirprend le monde, &C eíl auprés 
déla Caravaneavant que i'on s'en foit apper-
cu.Ce n'eft pas qu'ils viennent pour faire da 
mal á riiomme, &c i l fe contente d'emporter 
les vivres dont i l fe peur faiíir, comme un fac 
de ris ou de farine, ou un pot de beurre done 
i l y a toüjours grande proviíion. O n peut a l 
iar de Patna jufqu'au pied de ees montagnes 
dansles carroíTes des Indcs ou en Pallekis j 
mais on fe fert ordinairement de bceufs, de 
cliameaux & de chevaux du pays. Ces che-
vaux de leur nature font fi petits que quand 
un homme eíl deíTus, i l s'en faut peu que fes 
pieds n'aillent á terre*, mais d'ailíeurs ils font 
forts & vont tous Tambe , faifant jufqu'á 
vingt licúes d'une traite , & ne mangeanc 
& ne büvant que fort peu. I I y a de ees che
vaux qui coütent jufqu'á deux cens écus , 
& quand on entre dans les montagnes, on 
ne' peut plus fe fervir que de cette feule 
voiture, & i r faut quitter toutes les autres 
qui y feroicnt inútiles á caufe de, quanti-
té de paflages qui font trop étroits. Les che
vaux meme, quoique forts & petits , ont 
fouvent de la peine á en fortir , & c'cll 
pour cette raifon, comme je dirai bien-totj 
qu'on a ordinairement recours a d'autres 
expediens pour traverfer ces hautes mon
tagnes. 
- A cinq ou ííx licúes au-delá de Gorroche-

pour on entre fur les terres du Raja de Nu-
f-tl i qui vont jufqu aux fronticres du Royau-

H Í 
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me de Boutan.Ce Prince eít vaííal du Gran tí-
Mogoi3& luí cnvoye tous les ans un clephanc 
pour tribut. I I fait ía rélidence dans la ville 
de N u p a l , de laquclie i l prend le nom , & i | 
y a fort pea de négoce& dargencdans fon 
pa í s , qui n'eíl que de bois & de montagnes. 

L a Cara vane étanc done arrivee au'pied 
des hautes moutagnes, connues aujourd'hüi 
fous le nom de Naugrocot , & que l'on ne peuc 
palTer en moins de neufou dix joLU'SjComme 
elles font fort hautes & fort étroites avec de 
grands précipiccs*,quantité de gens décendent 
de divers lieux, & la plus grande partie eft 
de femmes & de filies qui viennent faire 
marché avec ceux de la Cacavane pour por-
ter les horomes, les:marcliandifes5&: les pro^ 
viíions au-dela de ees montagnes. Voici la 
maniere dont elles s'y prennent. Ces femmes 
ont un bourlet far les deux épaulcs , auquel 
eft attaché un gros comfin pendant fur le dos 
fur lequel l'homme eít aíñs. Elles font trois 
femmes qui fe relayent pour por ter un hom-
me tour á tour, & pour ce qui eft- du bagaga 
& des provilions, on Ies charge fur des boucs 
qui portenc jufqu'á cent cínquante livrcs. 
Ceux qui veulent mener des chevanx dans 
ees montagnes, font fouvent obligcz dans 
des paílages ctroits & dangereux de les faire 

- guinder avec des co?desjc>eft}commé^ai dir, 
pour cette difRcuké > qu'on ne fe fert mema 
guere de chevaux dans ce pai's-lá. On ne leur 
donhe á manger que le rnatin & le íoir, L s 
macin on prend une livre de farine avec de-» 
mi-livre de fuere noir & demi-livre de beui-
fe, & on petrit tout cela enfernbíe avec de 
feaecpoitr ledonner aucheval. Leíbir i i fai i í 

fe coaicnsc d'un. peu de poi-is- cornusj 
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eaíTez & treinpez demi-heure cians í'eau ; oC 
voilá- en q n o i con (i lie touce k u r nourckure 
en vingt-quatre hcures.Ces femmes qui por
ten: les hommes ne gagnenc chacane que 
deux roupies en ees dix jours de inverfe , &C 
Ton en paye autant pour chaqué quintal que 
portent les boucs ou les chevres, & pour cha
qué chcval que Ton veut faire mener. 

Aprés qu'on a paíTé ees moncagnes on a 
pour vokures jufqu'á Boutan des boeufs, des 
chameaux Sedes chevaux, 5c me me des P a l -
lekis > pour ecux qui veulent aller plus a leuE 
aiíe. Le pays eft bon , & i l y croic du blcd,dii 
ris , des légumes & du vm en abondance. 
Touc le pcuple,tanc hommes que fenimcs,va 
habillc l'Eté de groíTe toile de cotón ou de 
ehanvre, & Thyver de gros drap, qui eft 
prcíque du feu-rre. L a coefFure pour Vun 
& pour l'autre fexe , cít un bonnet fait á 
peu prés comme ees bonnets a rAnglbi íe 
qu'on appellc Bouquin-kans, & i l y a autour 
pour omement des dents de por-c , avee des 
morceaux ronds & carrea d'écaiile de tortue 
de la grandeur d'urie de nos pieces de quinze 
Ibis, les plus riches y entremclant des grains-
de corail ou d'ambrc-jaunc , dequoi leurs-
femmes fe fonc auííi des colliers.Les hommes 
eomme les femmes portent des braíitlets au 
bras gauche féuiement 5 8c depuis le poignet 
juíqu'au conde. Ceux des femmes font fort 
étroits, & ceux des hommes larges de deux 
doigts. lis onc á ieur col urr cordón de foyc 
oü lis pendent un grain de corail. ou d'ambre-
jaune ,ou une dent.de porc qui leur vient Tur 
Teflomac , & á leur cote gauche- ií& ont des; 
ceintures oú pendent encoré á des attaches de 
ccs .memes grains dé coxaii ou d'amb-re^u des, 
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dents de porc. Bien qu'ils foienc grands Idc¿ 
látrcs , ils mangent de toutes fortes de vian-
dcs, hormis de la vache,qu'ils adorcnt coiru 

. me mere nourrice de tous les hommes, & ils 
font grands amatcurs d'eau-de-vie.Ils obfer-
vent auííí quelqucs cérémonics des Chinoisj 
car aprés avoir donné ámanger á leurs amis, 
le rcpas étant fini, ils brulent de Fambre-jau-
rse, quqiqu'ils n'adorent pas le fea comme les, 
Chináis . J 'ai dit ailleurs la raifon pourquoi 
les Chinqis brulent de Tambre á híTuc de 
Jéurs feftins •, ce qui rend cetre marchandife 
de bou débit dans la Chine. DansPatna me-
me des morceaux d'ambre-jaune qui ne font 
pas travaillez, de la groííeur d'úne bonne 
noix, bien nets & d'une bolle couleur, font a-, 
chetez par ees Marchands de Bou tan jnfqu a 
trente-cinq & á quarante roupics la ferré •, fe
lá ferré tant de Tambre-jaune, que de Tam
bre-gris , du mufe , du corail , de la rubarbe 
& d'autrcs drogues, cít ncuf onces de notre 
poids. L e falpetre 3 le bled, le r i s , le fuere &• 
autres denrees, fe vendent auífi' par ferrefe 
dans lé Bengala mais cette ferré eft de foi-
xante-donze de nos livres á feize onces la l i - -
Vre , & quarante Scrres font une mein , qui 
viendroit á deux mil le hnit cens quatre-
vingt üvres,poi(lsde Paris.Quand je partis de 
ce pais-lá la mein de ris fe donnoit pour deim 
íoupies. 

Pour revenir á Fámbre-iaune pour un mor-
ceau d'une ferré ou de neuf onces 3 felón fa 
couleur & fa beauté on aura depuis deux cens-
cinquante jufqu'á trois cens roupies ,.:& les-
autres morceaux • fe payent de meme á pro-
portion_ de léur groffeur & de leur beauté. 
fe .corail ;b-ruC ; ou,tíavaillé. en grains/e vend 
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avec aííez de profif, mais lis aiment mieux le 
bruit, parce qu'ils le faconnent á leur modcj, 
& le plus íbuvent ce íbnt les femmes & les fil
ies qui s'employent á ce travail. Ellcs tra-
vaillent auíTi en grains de criílal & d'agache , 
& les hommesfont des braíTélets d ccaille de 
torcue 8c de coquilles de mer, comme auífi -
de ees petits morceaux de la me me ccaille 
ronds & carrez, dont j a i parlé plus haut 3 &C 
que tout les peuples du coré du Nord , tant 
hommes que femmes, filies &garqcms, pen-
denta leurschevcux&á íeurs oreilles. I I y a 
dans Pama & dans Daca plus de deux mille 
perfonnes qui s'occupcnt á ees ouvrages, S¿ 
m u cela ü: tranfporte aux Royan mes de 
Jtíoutan, d Aíem , de Siam , & aurres pays • 
Mo^oí aU Lcvant des Etats- du Gcand 

Pour ce qui eft de lá femencine ou poudtc 
aux versión ne peut pas la récüeillir comme 
on fair les aurres graines. C'eíl une herbé 
qui croit dans les prez & qu 11 faut laifTer -
meurir , & l e m a l e í l q u e lorfquelle appro-
ene de fa maturité,le vent en fair tomber une 
grande partíe éntreles herbes5oíielle fe perd 
touce s & c'eíl ce qui la rend cherc. Comme 
on o/e la toucher de la main, parce quel íe en • 
leroit plutot gatee, & que me me quand oti 
en tait la montre, on la prend dans une écuei-
ie,quand on veutreciiéillirce quieft deraeu-
re de rcíte dans l e p i ; voici de quelle adrede 
on te íert. lis ont deux paniers á anfes, & en -
marchant dans ees prez ils foqt aller un des • 
Paniers cíe la droitc á la gauche, & l'autre de 
i - gauche a la droite,comme s'ils fauchoient 
' :crDe ' ^quelle tourefois ils ne prennenc 
%e par le haut 3 ceí l .á-dire que par P e o i ^ 
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toute la graine tombe ainíi dans les panier^ 
11 croit auííi de la lemencine dans la Provin-
ce de Kerman , mais elle n'eft pas íi bonne 
que celle de Boutan, & i l n'y en a meme que 
ce qu'il en faut pour le pays. Cecte graine ne 
fert pas íéulement pourehafíer les vem des 
corps des enfans y mais les Perfans & tous les 
peuples qui íbnt vers le Nord, & meme les 
Anglois & les Hollandois, s'en fervent com-
ine d'anis pour raettre dans les dragées. 

Pour ce qui cíbde la rhubarbe, on íqait que 
c'eíl une racine que Ton coupe par morceaux^, 
on en enfile dix ou douze enfemble j & puis 
on les fait fécher. 

S i les peuples de Bbutan avoient autant 
d'adreíTe que les ¡Vioícovices pour tuer la 
Martre , on pouroit auíll tirer de ce país-la 
quantiré de riches fourrures , vü qu'il y a 
quancké de ees animaux. Dés-que raninial 
montre lá te te hors de foatrou, les Mofcovi-
tes qui font au guet ne le manquent pas, ils le 
tirent d?ordinaire dans le nez ou dans les. 
yeux •, car íí on le tiroit dans le corps, la pean 
n'en vaudroit rien á caufe du fang qui íbrt 
á e la playe 3 & qui fait tomber le poil qui 
en efí moiiillé. 

Le Rorde Bou tan a toüjours íeprou huir 
mille hommes pour Ta garde. Ge font gens 
qui ont pour armes Tare & la fleche 3 & la 
plufpart onr auífi ia hache & la rondache, 
avee une pointe de l'autre cote comme un 
marteau d'armcs.. I I y a long-temsqu'ils ont 
l'ufage dü moufquet 6c du canon qui eft de 
fer, comme auííi de lá poudre qui a le grairv 
long & qui eít extraordinaircment forte, l i s 
m'ont afluré que Ton voit íur leurs canons 
des eiüffres S í des iettres <iiii y font depius 
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plus de cuiq cens ans. lis ne fortenc point dn 
Roraume íans Li pemiilfion expreílc du Gou-
verneur, &c noferoienc emporter un m o u í . 
quec íí leurs plus proches parens ne répon-
dent qu'il ícrafidcllcment raporcé.Sans cette 
difficulté j'en aurois apportc un s parce que 
les caraderes qui étoient íur le canonjcomme» 
me l'aííuroienr ceux qui les pouvoient lire » 
témoignoient qu'il y avok cent quatre-vingc 
ans qu'il étoitfair. I I étoit fon cpais, la bou-
che faite en tuiipe, &:ie dedans poli comme 
un miroir. Sur les deux tiers du canon i i y 
avoic des filets de relicf, & quelques fleurs 
entre-deux dorées & argentées , & la bale 
qu'il portoic croic d une'once. Le Marchando 
de Boutan devane de eharger ía caution ea 
rapportanc 1c moufque^quclque ofFre que je 
lui ñlVc, je ne pus jamáis lobligerdeme le. 
vendré , & i l rehila meme de me donner ua-
peu de fa poudre. Mais j 'ai apporté en F ran -
ce deux canons á peu pres comme cc lu i -
la, done I'un a été faic dans Hile de Csylan3«S£ 
iautre dans le Bengala. 

I I y a toujours cinquante élephans autour 
de la maifon du Ro í pour fa garde, & vinge 
ouvingt cinq chameaux qui ont fur leur fei-
le une petite piece d'artillerie denviron de-
mi-iivre de bale. I I y a un ho-r.me affis fur la 
croupe du chameau, comme j ai reprefenre 
ailieurs>& i l manie cerré piece córame i l veut 
liaur& bas, á droite & á gauche, étant plaii« 
tee fur une fourchc qui dent fur la felle. 

I I n'y a pcintde R o i au monde plus craint & 
pius refpeélé de fes fujets que le R o i de Bou-
ía!v& meme i l eneít comme adore. Quand i l 
rend jultice ou quand i l donne audicnce3to;is 
ceux qtu fe, prefentent devane lui ont les. 
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mains jointes élevées íür le front,&: fe teñan? 
éloignez du t r oné , ils fe profternent á terue 
fans ofer le ver la tete. C'eít dans cette hum, 
ble pofture qu'ils font leurs fuppiications au-
Rois& quand ils fe retirent,iis marchent á re, 
eulons jufqu'á ce qu'ils foient hors de fa pre-
fence. Les Braminsfont accroireá ce pauvre 
peuple que le R o i eft un Dieu en terre , & 
principalement á ceuxqui viennent du Nord. 
Ils m'ont conté une chofe qui eft bien ridicu-
le , maisqui eft bien veritable á ce qu'ils di-
fent, qui eft que lorfque le R o i a fatisf ait aux 
ncceíTitez de la nature,ils ramaíTent foigneu-. 
fement fon ordure pour la faire fécher & la 
métre enpoudrc comme le tabac qu'on prenci 
par le m z -y qu'enfuite 1 ayant mife dans de 
petites boetes, ils vont les jours de marchez 
en donner aux principaux Marchands & aux 
riches paiTans de qui ils reqoivent quelqucs 
prefens-, que ees pauvres gens émportent cet
te pondré chez eux comme quelque chofe de -
fort précieux 3 & que lorfqu'ils traitent IcurS'; 
amis ils en faupoudrent leurs viandes. Dcux 
de ees Marchands de Bóutan qui m'avoienc 
vendu du mufc,me montrerent chacun leurs 
b'oetes & la pondré qüi étoit dedans^ dont ils 
íáifoient grand état. 

Ces gens de Bóutan font gens robuftes 8¿ 
de belle taiíle5mais qui ont le vifage & le ness 
un peu plat; l is m'ont dit que les femmés 
fónt plus grandes & plus vigoureufes que les 
homraes, mais qu'clles font plus incommo 
dees qu'eux de la goiftre, dont i l y en a peu 
qui en échappent. I lsne f^aventceque c'eft 
que de guerre , & ils n'auroient á craindre 
que ié Grand-Mogol. Mais de ce cóte-lá,quí' 
eít á leur Mid i , c'cftjcomnie j'ai dit, un pays 
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de hautes moptagnes & de paffages fort é-
troits: du cote du Nord 11 n'y a que des boís 
de prefque toüjours des neiges & íbit au L e -
vant íbit au Couchant, ce íbnt de vaftes de-
ierts oü on ne trouve guére que des eaux ame
res , & ce qu'il y a de pays habité , aparcienc: 
á des Rajas qui n'ont pas beaucoup de forecs,. 

I I y a aparemment quelque mine d'argenc 
au Royanme de Bou tan; car le R o l fait bat
iré des pieces qui íbnt de la valeur des rou-
pies. Ces pieces ne íbnt pas rondes , mais á 
huit angles, & i l y a deíTus des caraóleres qui 
nefont ni Indiens ni Chinois. Toutefois les 
Marchands de Boutan qui m'infirruilirent a 
Patna de toutes ees choíes3ne me pürent diré 
oü étoit cette mine;& pour ce qui eft de l'or,-
le peu quils en ont leur eft apporté par les-
Marchands qui vienneiit du cote du Levant. 

Voilá tontee que j a i pü apprendrc du R o 
yanme de Boutan , au-deííus duque! paíTc-
rent les AmbaíTadeurs que le Grand Duc de 
Mofcovic envoya á la Chine Tan 16^9. l i s , 
prirent leur route le long de la Grande T a r -
ur ie , au Nord de Boutan , & arriverent á la 
Cour du ROÍ de la Chine avee des prefens 
confidérables. C'étoient trois Seigneurs des> 
plus apparens de Moícovie , & á leur abord-
ilsfurent trés-bicn recüs. Mais quand i l fa -
lut aller faluec le R o i , la coütume étant de fe 
proiterncr trois fois en terre , iis ne le voulu-
rent jamáis faire, difant qu'ils le íalueroienc 
a leur mode, & de la maniere que Fon faiiiok 
ieur tmpereur s qui étoit auííi grand 5c auíll 
puiffanc que celui de la Chine. Comme ils 
demeurerent dans cette réfolution, ils n'eu-
rentpoint d'audience , & sen retournerent 
avee leurs preícus fans voir le R o i . I I aurcic 
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été á íbuhaitcr q.ue le Gcand Duc eüt faft 
choix pour cette ambaííade de qtielques per, 
íbnnes de moindre qualité que ees trois Sci-
gneurs, &C qui fe fuíTent montrez moins dé, 
licats dans les formalkez qui font fouvent 
caufe qu'on ne peuc executer de grands def-
feins. S i ees Ambaííadeurs. Moícovkes cuf-
fenc voulu fe conformer aux coütumes de la 
Chine ( ce qu'ih auroient pü faire fans com, 
meteré la gloire de leur maitre ) nous aurions 
fans dourc á cette lieure un chemin frayé par 
terre de Mofcovie á la Chine par le Nord de 
la grande Tartarie , & plus de connoiílance 
du Roíanme de Boutan qui en cíl voiím,& de 
quelques autres dont nous f^avons á peine les 
moms ; ce qui auroit été un grand avantage 
pour toute l'Europe. ^ 

Commc je vicns de parler des Mofcovites, 
je me fouviens que dans mes voy ages & prin
cipa! eme nt fur la routedeTauris á I{palian, 
oü i'on rencontre d'ordinairc des Marchands 
Mofeovítes > pluíteurs d'eux ra'onc aííaré 
qu'en Tan i6<¡4. dans une des Villes de Mof
covie, une femme ágée de quatre-vingt-deux 
ans accoucha d'un enfant mále , qui fue por
té au Grand Duc qui le voulut voir & qui le 
áz entretenir á fa Cour» 

C H A P I T R E X V I . 

Vu Royaume de T i p a . 

PLuííeurs ont crü, juqu'á cette heurc,que le 
Roiaume de Pcgu faifoit frontiére ala Chi-

nej& j 'aimoi-méme été dans cette erreur juf-
á ce que trois Maichands du Rc/aume de 
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Típra m'en ont tiré. lis fe faifoient paíTec 
po ¡r Bramins, afín qu'on Icur portar plus de-
reipedjmais au fond ce n etoit que des Mar-
chands qui venoient á Par na & a Daca, oü je 
les vis achecer du coraiHde rambre-iaunc,dcs 
braííclets d'écaille de tortue , & de coquilles 
de mer, & autres habióles qui fe fon: en ees 
deux Villes deBengala^comme j a i dit au cha-
pitre précedent. Je n'en vis qu'un á Daca, &c 
je troavai les deux autres á Pama lefquels je 
üs manger avec moi. G'étoient des gens qui 
parloient peu j íbic que ce fot leur naturcl 
particulier, 011 que ce Ibic en general le na-
rurel du pays, Se i'un deux fcavoic la langue 
Indienne.Quand ilsachetoiencquelque cho-
íe ils faifoient leur calcul avec de petites 
pkrres qui reífembíoienc á de petites agate* 
delagrandeur d'un ongle , fur lefqueíles i l y 
avoit une maniere de chiíFre. lis avoient auf-
fi chacun leur poids fait á peu prés comrae 
une romame. La branche ne í l pas de fer 
mais d'un bois auííidur quedu bi-eíil,&: l'an-
neau qui tient le poids qui entre dans cette 
branche pour marquer des livres , eít un fort 
lacet de ib ye. C'eít de cette fac^a qu'ils pe-
foientdepüis une drachme jufqu a dix de nos 
livres. S i tous ceux du Royan me de T i p i a 
reíTemblent a ees deux xMarchawds que je 
trouvai á Patna, on peut diré que cette na-
tion ai me fort a boire, & je prenois plaiíir á 
leur donner tantót de l'eau-de vic , tantot du 
vm d'Efpagne, & d'autres fortes de vins ; 
comme de Schiras, de Rhe ims , & de Man-
í«5 n en ayant jamáis manqué dans tous mes 
yoyages,:i la rcíérve du dernier que je íis dans 
les deferts d'Arabie que je ne pus paílcr qu ea 
loíxante-cí-nq jours pour U raifon que j 'ai d i -
te ailkurs. 
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J'aurois pü aprendre beaucoup de chores 

de ees Marchands de Tipra touchant la na-
ture & Fétendue de leur pa í s , s'ils m'eneuf-
fent fcü donner auííl bonne raifon que de: 
mon bou v i n , quand je leur portois une fan-
te. Car mon trucheman n'avoit pas achevé: 
de faire le compliment en mon nom, que le 
v in étoit bu , & ils fe regardoient alors l'un 
l'autre en fucqant leurs lévres, & en frapant 
déum ©u trois fois de la main fur rcftomac' 
avec un foüpir. Ces Marchands étoient tous 
trois venus par le Royanme d'Arakan, qal 
eíl au Midi & au Couchant de celui de T i -
pra3que le Pégu borne auííi en partie au Cou
chant d'hyver, &: ils me dirent qu'ils font 
environ quinze jours á traverfer leur pays, 
ílirquoi Pon ne peut pas bien juger de Ion 
é t e n d u e , parce que les journées ne font pas 
égaíes , & qu'on les' fait tan toe plus longués 
& tantot plus courtes, felón qu on trouve de 
l'eau. Ils ont pour leurs voitures, comme 
dans les Indcs , des bcetifs & des chevaux 
& ceux-ei font de la méine nature de ceux 
dont j ' a i parlé plus haut,de petitc taille,mais 
excellens. Pour ce qui eíl du R o l & des 
grands Seigneurs, ils vont en Pallekis, & ont 
leiirs élephans qu'ils font inílruire pour la 
guerre. Ils ne font pas moins incommodez 
du goiftre que ceux de Boucan , & ils me 
dirent qu'il y avoit des femmes á qui i l pen-
doit fur les mammclles. Des trois hommes 
de ce Royanme que je vis en Bengala,ce
lu i qui étoit á Daca avoit deux goiítres cha-
cun de la groffeur du poing , & cela leur 
vient des mauvaifes eaux comme en plu-
fieurs autres pays de TAfie Se de l'Europe. 

l i s n'ont ríen en T ip ra qui foit groprs 
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gux ctrangers. I I y aune mine d'or d'nn or 
fort bas, & de la íbye qui eíl fort groíTe de 
ce íbnt les deux chofes qui font le revena, 
du R o i . I I netire auom iubíide de íes fu-
Jets 5 íinon que ccux qui nc font pas d'un 
rang qui répond á celui de la NobleíTe en E u -
fope, font te ñus tous les ans de travailler 
{ n jours pour le R o i á la mine d'or, ou á la 
foye. I I envoye vendré l'or & la foye á la 
Chine , & on lui raporte de l'argent dont 
i l fait battre des picccs de la valeur de dix 
fols. I I fait faire auííl de petites pieces d'or 
minees comme des ápres de Turquie , & i l 
y en a de deux fortes ; les unes dont i l en 
faut quatre pour faire un écu ^ les autres 
dont i l en faut douze. C'eft tout ce que f ai 
pü aprendre d'un pa'ís qui nous a été juf-
qu'á prefent inconnu, & dont nous pourons 
avoir ci-aprés plus de lumiere, & de plu-
íicurs autres terres que les Relations des 
voyageurs nous font conno'itre, n'ayant pas 
¿té découvertes tout en un jour. 

C H A P I T R E X V I I . 

J)H Royanme cfAfem, 

JAmáis on n'a bien fcü ce qu'étoit le R o 
yan rae á'Afcm qu'aprés que ce grand Ca-

pitaine Mirgimola, daquel j 'ai íbuvent par
lé dans rhiftoire des M®gols , eut aífuré 
TEmpire á Aureng- zeb par la mort de tous 
fes fre res & ia prifon de fon fils. Comme 
i l jugea que la Gucrrc étant finie i l ne Icroit 
plus coníidcré á la Cour comme lors qu'il é-
toit Gcntraliílime des armées d'Aureng-zcb, 
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& qu i l ecoit tout puiííant dans le Royaa^ 
me ou i l avoit un grand nombre de creatu-
res ; pour fe confetver le commanderaent ¿es 
troupes, i l réfolut d'entreprendre la conque-
í e du Royanme d 'Aíem, oú i l ícavoit qu'il 
ne trouveroit pas grande rcíillance a le pays 
ayanr été fans Guerrc cinq ou líxcens ans, 
& le pcuple étant fans experience dans les 
.armes. On tient que c'eíl ce meme peuplc 
q u i a trouve anciennement rmventíon déla 
Poudre & du canon, laqucllc a palfe d'Afem 
au Pégu 3 & du Pégu á la Chine j ce qui eil 
x a u í e que d'ordinaire on l a K r i b u e aux Chi-
nois. Mirgimola remperta de cetre Guerre 
quantite de pieces de canon qui étoient IGU-
tes de fer , & la pondré á canon qu'on fait 
en ce país-la eft excellente. Le grain nen 
•cft pas Jong comme au Royanme de Bou-
tan , i l eíl rond & menú comme le ndtre, 
& elle fait beaucoup plus d'effet que d'au-
tre poudre. 

Mirgimola partir done de Daca avec une 
puiíiantc ármée pour la conquere du Royan
m e d'Afem. A cinq lieues de Daca une des 
nvieres qui vient du lac de Chiamay, & qui 
de meme que les aurres rivieres des Indes, 
prend divers noms , felón les lieux oü elle 
paífe, entre dans un bras du Gange, & á i'en-
droit oü ees deux flcu?es s'nírcmblenr, i i y a 
une FortereíTe de chaqué cote , & elles- font 
toutes deux garnies de botines pieces de ca
non de bronze qui battent á fleur-d'eau.Ceft 
c u Mirgimola fít embarquer fon Armée , re-
monrant la r i viere jufquau vingt-ncuvieme 
ou au trentiéme degré oü eft la fronticre da 
Royanme d'Afem, & delá i l la fít marcher 
par terre dans un país abondant en toutes 
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clnofes nécelíaire á la v i c , 8c de fort peu de 
üéfenfe , d'autant plus que les peuples fu-
rcnt íurpris. Commeils fonttous Idolatres, 
i'Armée de Mirgimola, qui écoic ton te de 
Mahometans, n'cpargna pas kurs Pagodes, 
elle les abatir par tout 011 elle en trouva , 
brülanc & faccageant tout jufques vers 1c 
trente - cinquiéme degré. Mirgimola apprit 
alors que le R o i d'Aícm étoit en campagne 
avec plus de forces qu'il ne fe l'étoit imagi
né, qu'il avoít pluííeurs pieees d'artillerie &C 
quancité de feux d'artifíce, comme nos gre-
nades ou á peu prés , qu'on met au bout d'un 
báton de la longucur d'unc demi-piquejcom-
me j'ai repreíenté atlleurs.,& qui portent plus 
de cinq cens pas. Mirgimola ayant recü cét 
avis , ne jugea pas á propos d'alíer plus avante 
iríais le principal fu jet de fon rctour fut que 
froid commencoitj&quepour conquerir tone 
ce pavs-lá i l faloit aller jufqu'au quarante-
cinquiéme degré^ce qui auroít étéla perte de 
fon arméc. Car les Indiens font íi fcníibles au 
froid & lecraignent tant, qu'il-eít imponible 
de leur faire palíer le trentiéme ou au plus le 
trente-cinquiéme degré, á rnoins que de h a -
zarder leur vie ; & de tous les ferviteurs que 
j ai amenez des Indes en Perfe, c'a été beau-
coup quand ils font venus jufqu á Caíbin , 
n'cn ayant jamáis fcü araener jufqu a T a u -
ris , des qu'ils voyoicnt ees montagnes des 
Médes couvertes de nége ,11 faloit leur don-
íier congé. 

Mirgimola voyant done qu'il ne pouvoit 
alier aii_Nord , réfolur de tourner du cote du 
Sud-Oücíl , & fut aííléger une Ville apeilée 
Afyo, qu'il pnt en peu de tems, & oú i l trou
va de grandes nchcíTes. Pluficurs font de 
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cette op in ión , qu'il n'avoit deílein que de 
prendré cette "Ville &c de la piller, & puis 
de s'en retourner comme i l fít. C'cíl dans cet
te ville d'Azoo oü font les tombeaux desRois 
-d 'Aícm, & de tous ceux de la famille Ro
yale. Bien quils foicnt Idolatres, ils ne brü-
lent pas les eorps des morts, mais ils les en-
terrent. l i s croyent qu'aprés leur mort ils 
vont dans un autre monde ,011 ceux qui au-
xont bien vecu en celui-ci n'auront faute de 
rien , mais qu'ils y auront toutes fortes de 
délices qu'au contraire ceux qui auront mal 
vécu , &: qui auront pris le bien d'autrui, 
-ibufriront beaucoup, principalement la faira 
& la foif5&; qu'ainíi i l e í lbon d'enterrer qucl-
que choíe avec eux pour s'en ferVir au beíbin. 
C'cft ainíi que Mirgimola trouva tant de ri-
cheíTes dans cette ville d'Azoo , car depuis 
¡pluíieurs fíceles chaqué R o i avoit fait batir 
dans la grande Pagode comme une Chapel-
l e oú i l étoit en t e r r é , &c pendant leur vie 
i l s envoyoient ferrer dans la cave oú ils de-
voicnt erre mis 3 quantité d'or & d'argcnt, 
de tapis & autres meubles. Qiiand on met 
le corps du R o i défunt dans cette cave, en 
y met auííi tout ce qu'il a de plus précieuX, 
comme quelque Idole particuliere d'or ou 
d'argent, qu'il a adoréc pendant fa vie , & 
tout ce que Ion croit qui lui fe ra néccííairc 
en l'autre monde. Mais ce qui eíl le plus é-
trange & qui tient fort de la barbarie, c'eñ 
que li-tót que le R o i eíl mort une partie des 
femmes qu'il a le plus ai mees, 8c des prin-
cipaux Officiers de fa maifon j fe font moii-
r i r par quelque brüvage empoifonné , pour 
ctre entertez avec lui 8c Taller feryir en l'au
tre monde* Outre cela ils enterrent viís un 

,,. éle-
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Eíephant, douze chameaux , íix chevaux ¿ 
q m n m c de chiens de challe, croyant que 
toas ees aniraaux reprennenc vie aprés qu'ils 
font niorts pour fervir le R o i . 

Ce Royaumc d'Afeni eft un des meilleurs 
pays de route I'Alíe ; dir i i produit touc ce 
qui cít neceííaire á la vie de l'homme, fans 
qu ú aic beíoin de recourir pour cela aux E 
tais voiíins. I I y a des mines d'or, d'amcnt * 
d aciei, de piomb & de fer 3 & quaputé de 
foye3mais qui eft groííiére.ILy en a d'une íbr 
te qui croir ilir les arbres , & qui eíl faite par 
un animal qui a la forme de nos vers a rove ; 
ipais qur eíl plus rond & qui demcure t á i t e 
lannee fur larbre. Les éttífes qu on faic de 
cette foye íbnt fort luílréey,mais elles fe cou! 
pent &ne durenc guere;& c'cít du cotédu 
Midi ou croiíTent ees foyes , & oú font les 
i r o n L r ^ r ? d a r g e i K - , L e P ^ P r o d u i t auf-
íi quancite de gomme lacre, & i l y en a de 
deux fortes. Celle quicroit fur les arbíes eft 
córame de couleur rouge, & c eft dequoi i k 
peignent leurs toiles Se autres ¿ o f e f & 
quand tis ont tiré cette couleur rouge iis fe 
z m r l T ^ ¥ r e pOUr lacrer des c h i n a s 8c 
h c h l ? p r S de CCt¡c nacure & Pour faire de 
la cae d Efpagne, & une grande quantité fe 
tranfporte pour la Chine & le japón poi ? 
S e ^ e ^ ? ^ 1 1 ^ ^ C,eít ^ - ^ e u r e f a c e 

forran % e í t d e l or on n'en ^iffe pomc 
mo no e R n T m e , & 1,011 ^ ^ i t a u c u n e 
& 'A deTeureT™EN lin^ts,grands 
t ^ s 1 ' fontr[Q P ^ P l e fe fert dans le tra-
l ú d l ^ " f ^ P ^ ^ r ailIcursw^ais pour ce 
n onn v í / f r g e n ^ le Ro1 en fait battre inonnoye de la grandeur 6c du poids des ron-

¿Vme l y , j 
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pies & de figure odogone , 6c i l eíl permis 
d'cn porter hors du Royaurae. Bien que le 
pays foit abondant, comme j 'ai dit, en toutcs 
fortes de chofes neceíTaires á la v i e , entre 
toutes les viandes ils font un cas particulier 
de la chair de chien; c eíl le mets le plus dé-
licieux dans tous leurs fcllins , & tous les 
mois dans chaqué Vil le du Royanme on 
tient un marché oü i l ne fe yend que des 
chiens qu'on y amene de tous cótés.ll y a auf. 
fi beaucoup de vignes & deben r ai fin > mais 
on ne fait point de vin , on laiíTe feuiement 
fécher le raifin pour en faire de l'eau-de-vie. 
Pour ce qui cít enfin du l e í , i l n'y en a point 
dans ce Royanme que celui qu'on fáit par 
artífice , á quoi Ton fe prend de deux fa-
cons. L a premiere, eíl de ramaíTer cette ver-
dure qui eíl fur les eaux dormantes & que 
les canars & les grenoliilks mangent. On la 
fait fecher & on la b rü le , & les cendres qui 
en viennent étant bouillics &c paífées de la 
maniere de cellcs qui í lnvenr, fervent de fcL 
L'autre maniere & qui eíl plus en ufage} eíl 
de prendre de ees grandes feüillesde figuier, 
que nous appellons figuier d'Adam. On les 
fait fecher de rneme & on les b r i l l e ^ les cen
dres qui en viennent font une cfpece de fel fi 
afpre, qu'il eíl impollible d'en manger á 
moins qu'on ne l'adouciííe', ce qu'on fait par 
ce'moyen. On met ees cendres dans Teau cu 
on les remue dix ou douze heures durant ? 
puis on paíTe cette eau trois fois au travers 
d'un Unge & on la fait bcüillir. A mefure 
qu'clle boult le fond dévient epais, & quand 
elle eíl confumée on trouve au fond de la 
chaudiere du fel qui eft blanc & aífez bon. 

C'eíl de ees cendres de feüüie de figuier 
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éont Fon fait en ce pays-lá une Iclllvcpour 
boüillir les íbyes qui deviennent blanches 
comme la neige & fi les peuples d'Arem 
avoicnt plus de figuiers qu'ils n'en ont , iís 
feroient toutes leurs foyes blanches , parce 
que la foye blanchc cíl bien plus chere que 
l'autre; mais lis n'en ont pas pour blanchir l a 
moitiédes foyes qui croilTenr dans le pays. 

l i cmmcio i i f c i i le nom de la V i lie ou le R o i 
d'Aíem faic fa rcíidcncc, & qui e í lá vingt-
cinq ou trente journées de che mi n de celle 
qui ctoit autrcfois la capirale du Royau-
me 5 & qui portoit méme nom. Le R o i ne 
prend aucuns ílibíides de fes peuples ; mais 
toures les mines, rant d'or & d'argcnt que de 
plomb, d'acier Se de fer, lui aparnennent; 3c 
meme pour ne pas fouler fes fu jets,! 1 ne fe fert 
nour travailler aux mines que des efclaves 
qu'il acheté de fes voilins. Amíí tous les paí-
fans d'Afcm font á leur aiíe,& i l n y en a o-ué-
re qui n'ait fa maifon á part s'& au müieu de 
fes terres une fontaine entourée d'arbrcs, & 
meme la plüpart enrretienn. nt un Elephanc 
pmir leurs femmes. Ccs Idolatres au con-
traire de ceux des ludes qui n'ont qu une 
íemme en ont jufqu a quatre j & quand lis les 
epou ent afín qu'il n'y ait point de debat en
tre clies, i l dit á l'une : Je te prens pour me 
ervir .dans mon ménage á telie choíe ; & á 

i autre,¡e te dcíhne á tclle autre chofej&r ainfi 
cliacune de ees femmes fcait ce qu'eile dok 
taire dans la maifon. Les hommes & les fem
mes font de bclle taiüe , & d'un tres beau 
mg •, mais les peuples qui habitcnt la fron-
tiere du cote du Midi font un peu olivatres , 
Ann\ i íiCT?as f u Ís ts au Soiftre comme ceux 
m Noíd' lis ne font pas de íi belic taiL'e. 5c 

T i 
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la plüparc de leurs femmes ont le nez un pcw 
plat. Ces peuples du coré du Midi vont tout 
nuds , ils rí'ont qu'un Unge dont ils couvrenc 
ce queja pudeur veut que Fon cache,, aveciui 
bonnet de la forme de ces bonnets á l 'An-
gloife^ autour duquel pendent quantité de 
dentsde porc. Ils ont les oreilles percées , & 
Ton y paíleroit bien le pouce:j lesunSvy met-
tent de Tor , les autres deíPargent. íLes;liorn^ 
mes portent les cheveus juíqu©S;ítir;lesépauy-
les 3 & les femmes les lalíleni auííí longs 
qu'ils peuvent croitre. -11 fe/ait au-Royaume 
d'Aíem > comme au Royanme ;de Boutan 
grand négoce de hralíelets d'écaille de tortuc 
& de coquilles de mer qui fontlongucs com
me un ( E u f , & qu'on fcie en petits cerclcs j 
mais les riches en ont de;corail & d'ambre-
jaunC. Quand un homme meurt, i l faut que 
tousíes parens & arais viennent á i'enterre-
ment, & quand ils mettent le corps en terre, 
ils tirent tous les braflelets qu i íbnt aux bras 
de aux jambes &c les enterrent avee le déf une. 

C H A P I T R E X V I I I . 

VH Royanme de Siam. 

E Royanme de S iam pour la plus grande 
partiejeíl entre le Golfe de me me nom &C 

le Golfe de Bengala , tonchant le Pcgu au 
Septentrión & la Prcfqu'Ille de Malacca au 
Mid i . Le chemin le plus court & le meil-
leur que puiílcnt teñir les Européans pour 
fe tendré en ce Royanme , eíl d'aller á lipa-
han , d l ípahan á Ormus, d'Ormus á Surate> 
-de Surate á Golcoiida 3 8c de Golcond^ » 
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Maíiiltparan,oul'on s'embarque pour Dcum-
ferm, qni eít un des ports da Royanme de 
Siam. De Denonferin ala Vi l ie capitaie quj 
pórtele meme nom du Royanme , i l y a en-
viron rúente-cinq journées de chcmin , dont 
Fon fait une partie en remontant une r ivie
re, & l'aurre partie en charctte ou fut des 
iilcplians. Le chemin rant par terre que par 
eau e í t jncommode y parce; que par tcrrc i l 
faut toujours étre en garde contre les lions & 
Ies tygres ; & par eau > la rivíerc faifantdcs 
chures en plufieurs cndroks ü eft difficiíe de 
íaire remonter les batcaur, déquoi touccfois 
on vient á bout avec des machines, 

Ceft l ámeme route que j'enfeignai au re-
tonr d'un de mes voyagcs des Indes á trois 
tveques que je trouvai dans ma route. Le 
premier fut Moníieur l'Evequc de B^ryte 
que je rencontrai á Ifpahan. Le fecond Mon
íieur PLveque dé Me-alopolis en oaílant 
i huplirate. Le rroiíiérae Moníieur l 'Évéque 
d Heíiopolis , qui arriva á^lexandretc com-
mej ert partois pour rEurbpe. 

Tout le pays de Siam eít tres-fertile en ris 
1 Its 5 dont les princip.mx íbnt appcl-
lez Mangues, Durions & Manaouftans. Les 
íorets font pleines de cerfs , d elefans 3 de ty
gres, de rhmoceros & de finges , & 011 voic 
par tout une grande quantité de ees b im-
tjoucs, qm font de groíícs cannes fort hautes 
^ 1:011 íesxreufes & dures comme du fer.Aux 
extremitez de ees cannes on trouve pendus 
ües nids pos comme une rere d'homme, & 
ce ont les fourmis qui les font d'une terre 
^raiie qu el les apportent. I I n'y a qu'un petic 
írou au bas par 011 elles entrent, & dans ees 
mas ciiaque tourmi a fa chambre á part com-

J 5 \ 
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me les mouches á miel. Elles font lenrs nicís 
fur ees cannes, parce que íi elles-tes faifoienc 
en terre, dans la íaiíbn des pluyes qui durent 
quatre 011 cinq mois,eIIes mourroient toutes> 
tout le pays érant aloes inondé. 

I I faut auííi fe donner de garde la nuit é-
tant couehé que les ferpens ne vous mordem. 
I I y en a de vingt-deux pieds de long Se qui 
ont deux tetes 3 mais cclle qui eíl au bout de 
ce qui eft comme la qucué& oü le íerpent va 
en finiííant, n'ouvre point la gueule & n'a 
point de mouvement. 

l is ont auífi en Siam un animal Fort veni-
mcux , Se qui n'anu plusqu'un pied de long, 
Sa queüe eft fourchue & fait deux pointes, éc 
fa forme eft á peu prés comme on nous de-
peint la Salemandre. 

Les rivieres de ce Rovaume font fort bel
los, & cclle qui paíTe á Siam eft preifque par 
tout égalcment large. L'eau en eít trés-faine, 
mais d'aillcurs elle efl pleine de crocodiles 

- d^une grandeur monflrucufc, & qui déyo-
renc fouvent les hommes qui ne fe tiennent 
pas fui leüts gardes. Ces rivieres fe debor-
dent pendant" que le Soleil parcourt les fi-
gnes Septentrionaux ce qui conrribuc beau-
coup á la fertilité des campagnes 011 elles fe 
peuvent repandre, & ou par une providcnce 
admirable l'épi du ns monte á mefure que les 
eaux croiíTent. 

S i a m , Ville capitale du Royanme & la réfí-
dence ordinaire du RoijCÍt c'einte de murail-
les j & a plus de trois de nos licúes de circuir. 
Elle efl: dans une lilis , la rkiere fembraílant 
de tous cótez , 8c Ton pourroit ajícmcr.t con
cluiré des canaux par toutes les rúes , tí le Roi 
Youloit employer pouc céc ouyrage une pac-
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tíe de tant d'or qu'il confume pour les T e m 
ples de fes Idoles. 

Les Siamois ont trente-trois lettres dans 
leur alphabet. lis écrivent commc nous au-
rres de la main gauche á la droire , tout au 
contraire des peuples du Japón 3 de la Cbirie, 
de la Cocinchine 8c de Tunquin, qui con-
duifent leur écriture de la main droite á la 
gauche, & depuis le hauf de la page jufqu'au 
feas. 

Tout le peuple de ce Royanme eíl efclavc, 
©u du R o í , ou des Grands Seigneurs. Les 
femmes, auífi-bien que les hommes, eoupcnt 
leurs chcvcux,6¿ leurs habits ne font pas forc 
fiches. Entre les civilitez qu'ils obfervent en
tre eux, cclle-ci eft une des principales, qtíí 
eít de ne paíler jamáis devant une perfonne 
pour qui on a du refpeól fans lui en deman-
der aupatavant la petmiííion j ce qu'ils font 
alors en élcvant les deux mains. Les plus r i -
ches ont pluíieurs femmes, comme au R o 
yanme d'Afem. 

La monnoye du pays eft d'argent Sí de 
la forme á peu prés d'une bale de'moufquct. 
La plus baile eft de pedrés co qui lies qu'on 
apporte des Maniiies. I I y a de bclles mines 
d etain. 

Le ROÍ de Siam eftun des plus riches Mo=-
narques de l 'Orient , & fe nomme dans fes 
Édits R o i du ciel & de la terre, bien qu'il 
foit tributaire des Rois de la Chine. II fe 
moncrc rarement á fes fojecs, Se ne donne au-
dience qu'aux principaux de fa Cour , les 
étrangers n'ayant pomt d'accez dans fon Pa-
lais. II fe repofe du gouvernement fur fes 
Miniftres 3 qui font bien fon vene un tres-
mauvais uíagc de i'autoricé qu'ils onc en 

I 4 
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R-.ain.Il ne fe montre en publicque deux fots: 
Fannée, ce qu'ii fait avcc beaucoup de ma-
gmficence. La premiére fois , c'eít pour aller 
en ceremonie á une Pagode qjui eíl dans la 
T i l l e a dont la tour cffi'toute dorée par de-
dans & par dehors. U y a trois Idoles de ííx 
á fept pieds de liaut,léíqüelles íbnt d'or maf-
üf, & par quanrité d'aumones qu'il fait aux 
pauvres3 & de prefens aux Prctres de fes faux 
D i e ü x , i l croit fe Ies rendre favorables. íí 
marche alors avec toute fa Gour , 8>c fait pa-
roitre routec qu'il a de plus riche. On volt 
entre autres magnificences deux cens ele-
phans, entre lefquels i l y en a un blanc, done 
le ROÍ fait taot de cas, qu'il fait gloire de fe 
nommer leRoide lelepliant blanc. Les ele-
phans vivent plufieurs fíceles, comme je l'ai. 
remarque aílleurs.. 
s L a feconde fois que le R o i fort en public s 

c'eft pouraller aune autrePagode qui eíl á 
cjnq ou íix lieués au-deíllis de la Vi l le , en re-
montant la riviere. Mais perfonne ne peut 
•entrer dans cette Pagode que le R o i avec fes 
Prctres. Pour ce qui eíl du.peupie , íi tót 
•qu'il en peut voir la porteril faut eme chacuíi 
ie jette la face en ierre. Alors le R o i paroír 
fur ia riviere avec deux cens galéres d'une 
prodigieufe longueur, chacune ayant quatre 
cens rameurs, & étant dorécs & enjolivecs 
pour la plus grande partie. Comme cette fe-
conde fortie du R o i fe fait au mois de No-
vembre , & qu'alors la riviere commence á 
s'abaiíTer, les Precres font accroire au peupie 
qu'il n'y a que le R o i qui puiífe arréter le 
cours des caux par les prieres & les oífrandes 
qu'il fait en cette Pagode, 5c ees pauvres gens 
fe perfuadent que ie R o i va couper Íes caux a-
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vec fon fabre, afin de les congedier & de leur 
ordonncr Ue fe recirer dans la mer. 

¿e ROÍ va encoré , mais cetce tois fans e-
elat, a une Pagode qui eíl dans l'líle OLI les 
Hollandois qnt leur Loge. I I y a á l'encréc 
une Idole qui eíl aíTife á la maniere de nos 
tailleurs ayant une main fur un de fes ge-
ilOLix, & l'autre fur fon cote. Elle a plus\ie 
fdixanre pieds de hauc, & autour de cettc 
grande Idole 11 y en a plus de trois cens au-
tres de diverfes grandcurs , qui reprefentenc 
toutes fortes de poíhires d'homrncs & de. 
fciwr.es. Toutes ees Lióles íbnt dorées, & i l 
y a une prodigieufe quantiré de ees Pagodes 
dans tout le pays. Cela vient de ce qu'il n'y 
a poinr de riches Siamois qui n'en faííc batir 
une á ía mémoire. Ces Pagodes onc des tours 
& des eloches, & les murailles par dedans 
fónt peintes & dorées, mais les fenetres íbnt 
ü étroites qu'elles ne peuvent recevoir que 
peu de jour. Les autels font chargez de r i -
ches Lióles s entre lefquelles ordinairement 
i l y en a trois de diferentes grandeurs pro-
ehe les unes des autres. Les deux Pagodes oda 
ja i ditquele R o i v a eirceremoniejfont en» 
vironnécs de pluíieurs belles pyramides tou
tes bien dorées, 8¿ cclle qui eíl dans Tille oit* 
Jes Hollandois ont leur Loge, eíl aceompa-
gnée d'un cíoitre donr la ílruciure eíl trés-
Bclle. Oh a dreífé au milieu comme une 
grande chapclle route dorée au-dedans , o í r 
Pon tient une lampe & trois cierges allumez-
devantl3autel, qui eíl tout couvert d'Idoles 
dont les unes font de fin or, l i s autres de cui-
vrc doré. La Pagode qui eíl au milieu de la 
Vilie, & Pune des deux oú le Roi va , comme' 
¡;ai dit >.une fo^s Pan scontient prés de qua-

. I s 
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tre mil 1c Idolos ton tes d orces , & i l y a au-
tour comme á celle qui eíl á lix licúes de Siam 
quantiré de pyramides, dont la beaucé faií 
admirer rinduftde de cetre nation. 

Quand le R o l paroic coutes Íes portes 8¿ 
les fenettes des maiíbns doivent etre fer% 
mees , & tout le peuple fe profterne en terce 
iáns ofcr fetter les yeux fur lui, Comme per-
íbnne ne doit étre dans un lieu plus elevé que 
le ROÍ , quand i l marche par les mes tous 
ceux qui font dans les maiíbns íbnt obligez 
de décendre. Quand ú fait epuper fes che-
veux s c'eíi une'de fes fernmes qui eft emplo-
yce á cér ofice, & i l ne foufre pas qu'un bar-
bicr y n ett j la main. Ce Prince eít paíllonné 
pour de cerca i ns élefans , qu'il entretiene 
comme fes, voris fie les ornemens de fon 
Erar. Quand i l y en a de malades les plus. 
Grands Seigneursde la Cour en ont un foin, 
incroyable pour tacher de plaice á leurSow* 
verainySt s'íls viennent amoariron fait pour 
eux la méme magnifícence qu'aux funerailr 
les des Grands du Royaume.. Ges funeraillcs 
des Grands fe font. de cette maniere. lis drefe 
fent une maniere de Maufoíée avec des ro-
feaux revétus par dedans-8¿ pardeliors dé pa». 
pier de toutes couleurs. Comme tous les bois 
de fenteur fe vendent au poids,on en met av\ 
miliéu du MaufoIée. autanc que peut pefer le 
cadavre, & aprés-que les Prétrcs ont-adlevé 
de prononcer quelques oraifons, on réduit le 
tout en cendres. Les riches les confervent 
dans des urnes d'or ou d'argcnt, raais pour 
celies des pauvres on les jette au vent.Poar ce 
qui efí des criminéis qui ont ííni leur vie par: 
une mort honteuíe , on ne brüle pas Icurs 
eorgsji-naision les enterre,. 



L I V R E T R O I S I E ' M E . ' 105 
Le Roí p-nner qu'ii y ait des Ircmmcs pu

bliques , mais elles ont ieur quactier á pare, 
& unChef quierapeche qu'on ne leur faíTc 
aiicunc infultc. Quand quclqu'ime meurc 011 
ne brule point ie corps, comme on fait celui 
d'une honnéte te mine 3 & 011 le va jetter dans 
une place ou i l devicnt la páture deschiens 
Be des corbeaux. 

O11 tient que dans ce Royanme i l y a plus 
de deux cens mille Precies qu'ils appellent 
Bonzes, & qui font en grande venerarioii' 
tanc á la Cour que par mi le peuple. Le R o i 
me me en coníídere quelques-uns jufqu'á ce 
point quede s'humilier en Icur preícnce. Ce 
reí pedí cxrraordinairc que chacun ieur por
te, leur infpire quelquefois tanc d'orgueil 
qu'il s'en eí trrouvé qui ont pouiré leurs de-
fírs juíqu'au troné. Mais quand le R o i dé~ 
covivrc quelque chofe de pareil i l leur ote la 
vie , comme Fon vit i l y a quelquc-tcmps 
dans un foiilevement done un Bonze ctoic 
Fauteur, & á qui le R o i fie trancher la tete. 

Ces Bonzes íbnc vétus de jan me, & por-
tent furles reins un petit drap rouge en for
me de ceinmrc. l is Vonc paroitre au dehors 
une grande modeltie , & on ne leur voit ja
máis le moindre emportement de colere. Sur 
les quatre heures du matin ils fe levenc au 
fon des cloches pour taire leurs prieres,.& ils 
en font autant vers le foir. I I y a certains 
jours de rannée durant lefquels ils fe retran-
chenc de la converlation des Iiommes pour 
vivre dans la rctraite. Quelques-uns vivcnt 
d'aumones , & d'autres ont des maifons bien 
rentées.Tandis qu'ils portcnt l babit de Bon
ze üsne peuvent avoir de temme , & i l faut 
qu'ils le quiuent s'üs veulent fe marier. l i s 

r ¿ 
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font h plüpart trés-ignorans, & ne fcavent 
ce qu'ils croyenr. I I femble qu'ils tiennent 
comme des idolatres des Ihdes le paíTa^e 
des amesdans pluíieurs corps. I I leureft de-
fendu d'oter la vie aux animaux , toutefois 
ils ne font pas de ícrupulc de manger de ceux 
que d'autres qu'eux ont ruez, ou qui font ve
nus á mourir d'eux-memes. 

Le Dieu qu'ils adorent eft un fantome 
dontils parlent en aveuglesjSr ils font fi opi-
Diatres á foütenir leurs erreurs groíTieres qu'il 
cít bien difficile de Ies en guerir. Ils diícnc 
que le Dieu des Chrétiens & le leur font fre-
res, mais que le leur eft l'ainé. Que ñ on leur 
demande oú eft leur Dieu.ils répondent qu'ií 
a difparu & qu'ils ne ícavcnt oú i l eft. 

Pour ce qui eft des forces vivantes du R o -
yaume,clles coníiftent prefque toutes en in-
fantérie qui eft áífez bonne. Les foldats fonr 
faits á la fatigue, & n'ont pour tourhabit 
qu'une piece de roiíe pour couvrir les parries-
qu'on a honre de montrer. Tout íe réfte du 
corps , l'eftomac , le dos, les bras, & les cíni
fes demeurent tout á nud, & la cHair qui eft 
toute découpée comme quand on donne des: 
ventoofes.reprefenre pluíieurs fortesde íleurs 
de d'ánimaux. Aprés qu'ils ont découpé la 
chair & que le/ang en eft forti, ils frotent ees 
ñeurs tk ees animaux des coulcurs qu'ils veu-
lent3& Ton diroit á les voir dcloin qu'ils fonr 
vétus de queIque étofe defoye á fléurs on de 
quelquc toiie peinte car ees couleurs qu'ils' 
apliquent ne s'cn vont jamáis. Ils ont pour 
armes , l'arc & la fleche, le monfquet Sí la pi^ 
que, & une zagaye , qui eft un barón de cinqí 
ou fíx pieds^ de long ferré au bout qu'ils lan-
ceiit,avec adreíTe eontre l'ennemi, -
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t'an í¿6S' ¡I 7 avoic dans la vil Je de Siam 

un Jefuire Napolitain qui s'appeiloit le Perc 
rhmas. Ií faifoit forcifier la Ville & le Palais 
du ROÍ qui eff ílir le bord de la riviere, & ü 
avoit deja fait faire de coté & d'autre de bous 
baftions. Ce fut en cette coníideration que 
le ROÍ luí permit de demeurer dans la Ville,, 
oú i la une petice Egiife avee une mai íbn, o i i 
Moníieur Lambert Eveque de Beryte fue lo-
ger en arrivanc á Siam. Maís iís ne fu rene 
pas long-remps bien d'accord enfemble, & 
Monííeur l 'Evéque trouva á propos d'avoip 
ía Chapelle á part. 

Le Port oü arrivenr les vaifTcaux qui vien-
nent de la Gocinchine & d'autres lieux , n eft; 
qu'á une demiliene de la V i l l e , & comme i l 
y a toújours quelques Matelots Chretiens... 
Monííeur l'Evéque y a faic batir une peti-
te maiíbn avee une Chapelle pour diré la 
iVleííe. • 

G H A P I T R E X I X . 

Koyaume de Maca [ f u - , & de ¿'Ambafíkde des 
Hct lmdois a la ch ine, . 

E^Roynurnc de Macaffar appelle autre-
.pent ¡'¡[le de Célebes , commence au cin-

quieme degre de lacimde Meridionale. Les 
cftaleursy font exceffivesdurant le iour,mais -
; rofr?i y/2nt aírez tcnrPcrées' & Pour 1c 

i m o u ií eft beau & trés-fertile,mais les peu-
\rnCGt!:e-líle n3ont Pasl'art de bien batir, 

PL! capitale porte le méme nom que le 
Hayaame & eft fur la mer. Le Port y-eft l i -

C J.OC .es vaiíTeaux qui y aportcnt quanticé 
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de marchandifes des liles voiíines n'y payéntf 
áucLin droit. Ces Inílilaires ont accoütmné 
d'empoifonnerieurs armes, 6c le ptus dange-
reux poifon dont ils fe fcrvent'cft le fue dg 
eertainsaFbres de Flile de BorncOjlefquels ik 
remperent felón l'efFet ou lent ou précipicé 
qu'ils V-elilentíqu'ak le poiíbn. On tient qu'll 
n y a que le R o i feui qui fcache le fccret d'ea 
affoiblir la vertu, & i l fe vantc d'en avoir de 
i ! prompt qu'il n'y a point de remede m 
monde pour en en>péch'er l'efFet. U n de mes-
freres,que j'avois mené aux Indcs & quiy eíí 
more , vit un jour une preuve rcmarquable 
de la promptirude avec laqueíle ce poifon 
fait fon cífer. Wn Anglois ayant tué dans k 
colé re un des fu jets du R o i de Macaílar, & 
ce Plince luí ayant donne ía grace , tous les 
Francs, tant Anglois1 qu'Hoiiandois St Pop* 
tugáis qüi étoient aiors á MacaíIar,craignani 
que íi ce meurtre demeuroit impuni ees IIK 
fülaircsne prident leur revanche & ne fe iet-
taílent fur quclqu'un d'eux, pricrent'lé Roi; 
de faire mourir i 'Anglois, & i'en prierenc í 
fbrtementqu'enñn i l y confentit. Mon frere 
étoit fbrt aime du R o i qui vouloit qu'il fui 
de tous fes diverdíTemens , -& particuliére-
ment quand i l étoit queílion de boire. La 
monde PAnglois étant conclue,le R o i dit a 
mon frere qu'ii ne le feroit pas languir,& que 
pour lui fasre voir en mcnie remps la forca 
exrraordinaire de fon poifon i l tireroic lui-
méme le crimineí avec une de fes fleches. Ce 
fónt de petites fleches empoifoniices qu'on 
tire avec une farbatane , & le R o l pour faire 
voir auffi fon adrede demanda á mon frere 
en quclle partie du corps ilvouloit qu'il ti-
rae le enminei. Mon frere qui étoit bien ahí 
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ie voir ti ce que le Roí lüi avoic dit du íi 
prorapt eifet de fon poiíbn étóíc veritahle,iS 
pria de le tircr au gros orreil du pied droince 
que ie Rol fít toa jüfte & avee une adre/Ta 
merveilleufe. Dcux Chirurgiens , l'un des* 
Anglois, & iautredes Holíandois s'écoicns 
tenas couc prets pour couper Torteil bien au-
deíílis dé l a playe, mais ils ne les purent faire 
íihabíiemcncque le poifon plus promr n 'cüc 
gagne lecoeur, & l'Anglois mouruc en rae-
me-temps. Tous les Rois & Princes de l ' O -
nent recherchent de meme avec foin les plus 
forts poifons, & le R o i d'Achcn fíe un jour 
preíenn de qumze ou vinge de ees fleches era-
poifonnées á MonÜeur Croke Envoiédu Ge
neral de Batavia , de qui fot depuis Chefdir 
Lomptoir de Surare. I I y avoit deja quel-
quesannecs qu'il avoir ces fleches fans qu'iP 
le hit avjíe d e n faite le/Tai, & étanrun joup 
avec l u r nous ti ra mes plulieuts ecurieux 
f i i romDoient, morts-des qu'iis^ en étoicnc 
mpez. 

Le R o i de M icaíTir eft Mahometan , & i l 
ne íouitrc pomt que íes fu jets embmflent l e 
^h-Jí t ianiínie. tes Peres Je íh i t e s en Tannee 
i ^ - ^ a v o í e n e tFouvé le moyen de b a t i r á » 
M tcaííar une aíícz bellc Egl i fc ; mais l 'année 
luivaiite Je R o i la ñ i abarre, & cellc des [>*~ 
res Uoniíniquaíns-qui fervoienr Ies Portu-
gaisqm traf íquent dans ce Royaurne. L ' E -
hiüe parochiale qui étoit lous la corrduite de-
y ques Pretres íeculiers demcura fur.pied v. 
imqua ce que les Holíandois attaquerenc 
Macafíar avec une puillante flotte, & que par 
cLffefr S airmenS lls ob%érenc le R o i de 
mnv.3íOUS ^ Po"ugais de fes Etats. La* 
aauvaife conauite de ce Pnnce íbccaulc en. 
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partie dc cate guerre, á laque! 1c Ies Hollan 
dois turenc auíll pouflez par le reílentiment 
qu'ils avoient de ce que les Jefuites Portu. 
gais avoient traverfé leur Ainbaíiade á k 
Chine. Car d'un cóté on £ t á Macaífar de 
gxands outrages aux Hollandois, jufqu'á jet* 
ter par terre le chapeau d'un des Envoyez 
qui étoient venus-la pour faire quelquc traite 
avec le R o i . Ainfi les Hollandois ne pouvant 
diíTimuler cét a í í ront , refoturenr d'ünir leurs 
forces avee les Bouquifes qui s'étoient foüie-
vez contre le Souverain , & de fe vengeá | 
quelque prix que ce fürd'une íi feníible inju-
re. D'aurrc cote, comme j3ai d i t , iis avoiént 
auííi été fort malrtaitez par les jefuites Por-
tugais, qui avoknt empeché par leurs intri. 
gucs que le Député qu'ils envoyerent au Roi; 
de la Ch i ne rie fit ce qu'ils fouhai toienc v& la 
chofe fe paífa de cette maniere. . 
, Sur la fin de rannéc IÍT^. le General de Ba, 
tavia & fon Coníeii envoyerent un des pritii. 
.eipauráe la Gorapagnie Mollandoife au Rbr 
de la Chine. Etánr arrivé á la Cour avee de 
Üeaux prefens , 1 ! tacha de s'inlinuer aupréS-
des Manclarins qui font les Grands Seigneurs-
du Royanme, afinque par leur crédit i l píit 
obtenir la .permilfion de trafiquer dans h 
Chine. Mais les Jefuites qui fcavoicot l¿ 
iangue , & connoííToient les Grands de la 
Cour par le long féjour qu'ils avoient faif 
dans le pai's , pour empecher que la Com-
pagnie Hollandoife n'y prít pied au preju*1 
dice dcla nation Portug-aife3 reprefentcrent' 
feeaucoup de chofes au Confeil du R o i au 
defavantage des Hollandois, l is lui dicent; 
que dans Ccylan ils avoient fauíTe la parole: 
qu'ils avoient donnée au R o l de Pl ík de hé 
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remettre les places qu'ils prendroient enfem* 
ble Tur ks Portugais, que ce n'étoient pas des 
gens de bonne foi, & qu'ils s ccoienr moques 
de meme du R o l d'Achem aprés la prife de 
Malacca , 8¿ dé piaíleurs aurres Princes dans 
íes liles Moluqiiesjqu'apics avoir pris le país • 
dequelquesunsd euxiparcompoítdon&: leurs • 
períbmics mcmes-, en lenr proraettant de les • 
entretenir toute lenr vie felón leur di?nicés 
lis n'cn avoient plus fait d'état dés qu'ils les 
awient eus en leur pouvoir , & qu5ils les 
avoient envoyez dans l 'Iñe Máurice cornme 
des efciáves pour couper du bois d ebene. 
Totites ees choíes , & pluíicurs autres de-
cetre maniere.ayant etc reprefentées au Con-
feil du R o í , le Dcpucé Hollandois fut auíH^ 
tór congedie , & íbrdt de la Chine lans • 
avoir den faic. Comme i l eut apris par une 
lettre qu'unefpion iui écdvit depuis ion dé* 
part, le mauvais tour que les Je faites Porta-
gais lui avoient j o ü é , étant de retour á Bata» 
vía, lien fíe rapportau General & á fon Con-
feil, quieneurent bien du dépit & qxii refd-
lurent. de s'en venger hautement. Par les 
eomptes que rendir le Depuré , les frais da 
voyage montoient á cinquance nii l le ¿cus, dC: 
lis penferent aux moyens de s'en taire rem-
bourfer au double par les Porrusíais. l is fea-
voient le trafíc que les Peres Jcíbitcs feU 
ioicnt tous les ans dans I'Iíle Macao & au Ro> 
yaumede Mácaílar, & qu'ils y envoyoienr 
pour leur compre jufqua Ib: ou fept vaiííeaux-
Ghargez de toutes Ibítcs de marchandifes,. 
tant des Indes que de lá Chine. lis prirent le 
temps que ees vaiíTeaux devoient arriver á 
MacaíHir, & le feptiéme de Juin i ^ o . on vit 
Earoitre au port deux vaiíTeaux de la Com-» 
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pagnie qui s'étoient avancez ̂ our favorifc-f 
la retraite des Hollandois qui étoient a Te?, 
fe. L a ñote étoit compofee de plus de trente 
voil.es, & avoit motíillé á i í í íe de Tanakeké 
á fept lieueís de Butagne. 

L e R o l fe vit obligé de fe défendre contre 
des ennemis dont i l craignoit la puiflaiiGe, & 
avec les vaifleaux de Macao qui étoient a la 
rade, taclia de foütenir pendant quelque tems 
Tattaque des Hollandois. Le combat s'étaní 
opiniátré de part & dJautre3 les Hollandois 
partagcrent leur flote , & pendant que trcize 
vaiífcaux s'attacherent aux í^ortLigais3le reft§ 
liattit inceíTamment la forterefle qui fut ero-
portee fans beaucoup de réfííknce. On tieni 
qu'en cette journée les Ploliandois tkerent 
plus de fept mille volées de canon, & que k 
ROÍ eut íi grande peur qu'il ordonna aux Por-
tugáis de ne plus tirer pour ne pas irritcr da-
vantage les ennemis. Le Prince Patínfalon 
m o m m dans cette rencontre, & ce fut une 
grande perte pour le R o i de Macaííarjquí 
s'étoit rendu rcdoutablc á fes voiíins par la 
bonne conduke de ce Mi-niftre fur lequel i l fe 
repofoit entietement. Comme les vaifleaux 
de Macao fe rrouverenr furpris & fans dé-
fenfe, i l ne fut pas mal-ai fe á la flote Hol-
landoifc de détruire les Portugais •, elle Icuc; 
brilla trois vaiíTeaux , elle en coula deuxi 
fond, & en prit un chargé de tres- riches 
marchandifes •r& ce fut de cette forte que 
les Hollandois fe rembouríerent avantageu-
íement des frais de leur députation de la-
Chine. 

Le treizicme de Juin le R o l de Macaírac 
nommé Sumbaco 3 de peur de fe voir réduit 
aux dernieres extrémitez.J fie élever un día-
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peau blanc fur le hauc d'une autre fortereí-
(e , d'ou tout environné de Tes femtnes i l 
re^ardoic le combar. Pendant k tréve qu'bn 
luí accorda i l envoya un des plus Gratlds; 
de Ta Cour au General de la fíotte H o l -
landoife pour lui demander la paix , qui nc 
Jai fue accordée qiti condition qü'il en-
voyeroit un AmbaíTaíieur a Bitavia , qu'i l 
chaíTerbit tous les Portugais de rifle , 8c 
que fes fujets n'auroicnc plus de négoce 
avec cux. 

Gorame done Ies arricies du traite dc-
voient erre ratifiez á Batavia par 1c Gene
ral & fon Confeii , le R o i de MacaíTar fit 
cquiper des galeres , Se y envoya onze des 
plus grands Seigneurs de fa Cour avec une 
fuite de Tepe cens hommes, & le Chef de 
cette Ambaffade étoít frere du feu Prince 
Patiñfaloa. lis devoient prefenter au Gene
ra! de Batavia deux cens pains d'or pour 
racheter la fortcrcíTe Royale , 52 avoienc 
brdre de fe foirmettre a toutes les condi-
tions que les Hollandois leur oropoferoient, 
pqurvü qu'eiles ne touchaír^nt point á la 
íoi de Miho'net. Le General ayanc rc^ít 
cette Ambaííade qui lui étoít bien glorieu-
le, & proficant de l'occaíion & du bonheut 
de fes arraes, fít lui-raeme la capitulation 
qui fut íignée par les AmbaíTadeurs de Ma-
eaífar & qui fut exadement obfervée. Cae 
auífi - roe tous les Portugais vuiderent ie 
País, les unspaífantaux Royaumesde Siani 
& de Cambove, & les autres fe retirant á 
Macao & á Goa. Macao qui paííbit i l y a 
vuelques années pour une des plus fá rneu-
fes & des plus nches Villes de l 'Orient , 
ta í ie pEiucipal mocif de l'Ambairade des 
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Hollandois á la Chine , & comme c'etoit 
le meilleur poíle qué les Porcugais euÉnt 
alors en ees qtiarciers - la , le deffein des 
Hollandois étoit de le ruiner entierement; 
AuioLird'hui cette Vil le qui eft au n . de* 

.gre de latitude Septcntrionale dans une pe. 
tite prefqulfle de la Province de Xanton 5 
qui fait partie de ia Chine , a beaucoup per. 
du de fon premier éclat-

Les Peres Téfukes & les Iviarchands Por. 
tugáis n'en furent pas quines pour la dif-
grace qu'ils avoienr eue á Macaífar, & lis 
cütent encoré un échec proche de Goa. Le 
Chef du Comptoir des Hollandois de Min. 
grela qui n'eít qu'á huk iieucs de cene 
V i l l e , ayant fcü le mauvais füecez des af-
fáires des Hollandois dans la Chine , pen-
fa de fon coré aux moyens de s'en venger, 
I I n'ignoroic pas que les Peres Jéfuitcs de 
€oa S>c d'aurres lieux des Iñdes faifoient 
grand négoce de diamans brucs qu'ils en-
•voyoicnt'en Europe 3 ©u qu'ils emportoient 
quand ils retournoient en Portugal, Que 
pour cacher ce négoce ils en enyoyoient 
un ou deux d'cntre'cux fous l'habit de Fa
quir ou Béiérin Iridien ^ ce qui leur eco;: 
aifé de fairc, parce qu'il y a de cesJPerá 
parmi eux- qui font ncz dans le país > H 
qui feavent parfaitement la langue Indkii' 
ne. Géc habit de Faquirs coníiílé en m 
pcau de tygre quils ont fór le dos 3 & uní 
de chévre qui leur couvre une patrie d! 
l'eílomac8<: leur pend fur les genottx. Pof 
Bonnet ils ont une peau d'agncaikou de che-
weau 3 dont les quatre parres pendent 
le front, fur le col &C les oreilles , qui (oti 
gercées oíi ils palíenc de gtoffes bouefe 
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áe cryftal. l is onr les jambes míes Se de 
groíles fandales de bois aux pieds , & ils 
portent un grand bouquet de plumes de paon 
pour fe donner da vent & chaíTer les mou-
ches.Hn jour comme je dinois avec les Peres 
Auguí'lins qui íbnt á la C o u r du R o l de Go l -
xonda , avec les :fíeiirs ie fcot &: /Raiím, un 
de ees Peres J 6 fu i tes qu i venoit de Goa en
tra daos l a chambre vétu de la maniere que 
fje viens de dixe. ¡11 nous dic qu ' i l al loi t *á 
¿faint-TliGuié pour les afFaires du Y i c e - R o i 
de Goa;, á qi io i p l u í repartís que pour áí-
ier par toutes les Indes i l ne falloit point 
fedéguifer, & que tous.les autres Religieux 
de queíque Ordte que ce fut ne fe degui-
•foient pas de cette forte. 

Le chef du Comptoir de Mingrela prí.c 
done fon temps pour fe venger des Peres 
Jcluiies j de ayant fcü qu'il y "en avok deux 
qui alloient aux mines acheter pour qua-
tre cens raiile pardos de diamans, i l don-
na ordre a deux hommes qui en achetoienc 
pour l u i , que li-tot que les Peres auroicnc 
fait leur emplette,ils en avertiífent le Mai -
tre de la Dotiane de Bicholi. Bicboü eít un 
gros bourg fur la frontiere qui fepare les 
terres du R o i de Vifapour & celles des Por-
tugais 5 Se i l n'y a point d'autre chemin-
q'-'e par ce licu-la , parce qu'on ne peut 
paííer ailleurs la riviere qui fait l'ííle de 
Salfete^oú eít batie la ville de Goa. Les Pe
les Jéfukes croyant que le Doüanier ne 
fcavoit ríen de Lachar qu ils avoient fai t , 
fe mkenc dans la barque pour paííer l'eau , 
& ils n'y furent pas piüiot entrez qu'on les 
vmt foii i l ier defortc que tous les diamans 
^ui&rent'íLouvez fur eux furent confifquez,. 
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Je reviens au R o i de Mac alfar que Ies 

Reverends Peres jéfuites tácherent de con
vert ir , & ils en auroient poílíble pu venir 
á bout íans une condition á laqucllc i l les 
obligea & qu'ils négligerent d'accomplir. 
Car en me me temps que les Jéíuires tra. 
valüoicnt á l'attirer au Chriftianifme , les 
Mahometans de leur cote faifoient de pa-
réiís cfforts ppur Fobliger d'cmbrafler leur 
Joi j & ce Prince qui vouloit quitter rido-
iátrie , nc ícachant pas bien qüel partí il 
dev-oit prendre , dit aux Mahometans qu'ils 
luí íiíTent venir de la Mecque deux ou rrois 
de leurs plus hábiles Moullas , & aux Jé
fuites qu'ils lui envoyaíTent de meme au-
tant de leurs plus ícavans hommes, pour les 
entendre &c fe bien inítruirc des deux Rc-
ligions , ce que les uns & les autres pro-
inirent de faire. Mais les Mahometans fi-
rent pius de diligence que les Chréticns,& 
liuit mois aprés ayant amellé de la Mecque 
deux hábiles Moullas, le R o i qui vit que 
les Jéfuites ne lui envoyoient perfonne, em-
bralfa la loi de Mahomet. l i eft vrai que trois 
ans aprés deux Jéfuites Portugais arrive-
rent á Macaílar ; mais ce fut trop tard & 
le R o i ne fe trouva plus dans la difpoli-
tion de fe faire Chrétien. 

Le R o i de MacaíTar s'ctant fait Mahome-
tan , le Prince fon frereen eüt li granel dé-
j j i t j qu'il ne püt s'empécher d'en donner des 
marques par une aélion qu'il ñ i & qui caufa 
fa diígrace. Commc i l Icüt que les Maho
metans ont en horrenr le ponreeau , qui eft 
une des viandes ordinaires des Idolatres 
de Macaí lar , li - tót qu'il vit que la Mof-
ouce que le R o i íit batir fut achevee , il 



y entra une nuit , & faifant egorger dix 
ou ciouze pourceaux en fa prefence, ü fit ré-
pandre le fang par tous les coins; & tant 
les muraiíles , que la niche oü le Moulla 
fe met pour faire la prierc, en furent ga
tees. Le K o l j par les loix de la Religión qu'il 
avoit embraiíee, fut obligó de faire abarre 
la Mofquee & d'en faire batir une nouvel-
le , & le Prince fon fre re fe rctirant avee 
quclques autres Seigneurs Idolatres n'a plus 
paru i la Cour depuis ce temps-lá. 
' Voila tout ce que fai píi recueillir de 
plus particulier de tous les Royaumes de 
rOricnt qui ibnt entre les Etats du GrandL 
Mogol & i'irmpire de la Chine , de laquel-
le jai auííi d'aífcz bons raémoires j mais 
comnie je fcais que pluíieurs en ont am-
plement écrit , je crois que le Leóteur a i -
inera micux que je lui donne la fuite de 
mes voyages > &í que je ne l'entretienne 
que des chofes que j 'a i vües de mes pro-
pres yeux. 

C H A P I T R E X X . 

VAuteur pourfuit fon voyage eru Q r i e n t , & %ycm~ 
barque a Mingrela pour Ba tav ia ; le danger 
qu i i comí fur m e r , 0 fon an i vée en ¿'ijle de 
Ceylan, 

JE pañis de Mingrela gros bourgdu R oyau-
rae de Vilapour á huit licúes de Goa, le 

qucuorzieme Avr i l 1^48. & m'embarquai 
¿ir un vaiífeau Holiandois qui venoit de 
prendre des foyes de la Perfe 5c alloit á 
Batavia. I I eüc ordre faifant fa route dg 
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Tnouilier a Bakanor pour prendre du r i s , & 
mous y arnvames le dix - huitiéme du mé, ' 
íme mois. Je fus a ierre avcc le Capinine 
• q m ailoic trouver le R o i pour lui deman. 
• der la pcrmiiliou de prendre du' ns ; ce 
• qu i l luí accorda volontiers. I I nous falíút 
remonter la nviere prés de irois lieucs 

no«s trouvames ce R o i le -long d° l'eaii 
ou i l n'y avoit que .dix ou douzchütcs ¿ i -
tes de branches de palmier. I I y avoit dans 

•la íicnnc unjapis de Períl- etendu fous l u i , 
f- nous y j m i e s cinq ou íix femmes , done 
ies unes 1 eventoient avec des cvenrrúls de 
queue de paon 3 & les autres lui prefen, 
toient le betlé & lui rempliífoicnt fa pipe 

-de tabac. Les plus coníidérables du pfís 
•ctojent dans les autres hutes, & nous com-
.ptames environ deux cens hommes dont la 
.plufpart avoient pour armes Tare & la fle
che, lis avoienc auífi avec eus deux élefans 
11 y a delapparence qu'ils, avoient ailleurs 
quelque retraite 3 & qu'ils étoient venus en 
.-ce h e u - k pour joüir de la fraicheur qu'y 
rcndoient des arbres & quelqucs ruilfeaux 
Ayant le R o i & étant rentrés dans 
aotre chaloupe, i l nous envoya en prefenc 
•douze poules & cinq ou fix pots de via 
de palmier. Nous fumes coucher ce íbir-lá 
apres avoir faic une licué de chemin dans 
un hamcau o ü i l n ' y avoit que trois ou qua-
«re mai íbns , & nous avions pris avec nous 
foonne provifion de notre vaiíTeau. Le ma-
tm comme nous étions prets á partir nous 
vimes fur la riviere un de nos Pilotes avec 
trois ou quatre jcunes hommes , qui ve-
Boient au-devant de nous & apponoicnc 
dequoi déjeüner. Quand lis furau á terre 
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^quenous nous fumes mis á m a n a r a i s 
dcmandercnt de ce vin de T a r i ou de P a l ! 
c o í c h f s l V ^ t 1 ^ ^ 11 llGte 0Ü nous ^ couciie s o í tn t de nous en aponer de trp<: 
bon ^ mais en nous avertifiant qu'il étoit forr 
&quiipouroit nous envoyer des fumées á í 
cerveau. Nos matelots fe iLcquerent dece! 
ía , parce qu ils en buvo:enr fo ivent ' ¿ a n Z 
quelqucs-uns meme en biivoienr beauco^p 
fans en ctremcomniodez.Maisconimcon c 
boir des qu'i e l nré de l'arbre Se qu'on nc e 
]aií epasbouiI irsquand on en prendíroD 
on le fent boiiillir dans l'eíloniac. Ce PaVTan 
ngus ayant donc , ¿ ^ / ¿ ^ 
yin de Palmier , chacim en bur ce q u í v o u 
lut s l'un trois verres, Faurre quacrc ou Jnn"" 
& pour moi je me contcnrai d'un íbul nni 
pouvoit temr prés d'une choi n e m J Í 
diré la venté nous en eümes rous uñ ñ l L l 
mal de tete 3 que nous fumes da x p rf f a S 

a ^ ^ í ^ S ^ ^ ^ - n o u . 
rentque cela venoit de ce q?'i p l ^ ment 
le poivre autour des nilmiprc ^ > 
ton ce qui donnmt L f u d f f o í c f a T e 6 v m 

vrr n i ^ U S Vlnt auííi - tOC ttOU-

ne v £ t a chanS^ > & Que ie Capitaine 

L a t e C ¿ U ^ S ^ u i t i é m e a u vingt-nea. 
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vicn-.e le vent commenca á changcr, & íes Pí-
lotes dirent au Capkame qui n'avoit pas en
coré pratique les cotes des Indes , qu'il fal-
loit levcr Tañere & me tire á la voilc>bicn que 
nous n'cuílions pas encoré tome notre enr-
guaiíbn mais le Capitaine n'y voulut ja* 
inaís confentir difanc qu'il nous manquoit de 
l'eau. L e vent ayant été fort toute la nuit, le 
lendemain i l s'apaifa un peu & Ton continua 
de charger du ris.Le jour d'aprés nous prcíla-
mes fort le Capitaine de partir, & conune i l 
vi t que chacun nun muroit i l envoia les deux 
chaloupcs pour prendre de l'eau. Mais elles 
Be furent pas a l'cmbouchure de la nviere * 
que le vent devint íi furieux que ks marciots 
fehaterent de revenir fans eaujee qu'jls fírene 
•avec beaucoup de peine & en danger de fe pe r-
dre. Qoand ils furent á bord on attacha les 
deux chaloupcs dernere le vaiífeau , felón la 
coü tume , & Ton raitquatorzc hemmes^dans 
j a grande , afín de la reteñir & d'cmpéchei-
que les flots ne la fíííent brifer centre le vaif-
íeau. Nous voulümes alors commencer de le-; 
ver Tañere , mais le vent fe rendant encoré 
plus fon &'plus contraire ,de trente OLÍ qua-
rante hommes qui étoient autour du mouii-
rer, i l y en cut plus de douze d'cfhopiez par 
íes bárresela violcnce de la mer les repouílsnc 
en arriere. Le Capitaine voulant aulii metí re 
la main á Toeuvre pour racommoder quélqaé 
chofe au cable > la main fut touteécraíec. E n -
jm la mer vint fi rude qu'au lieu de lever Tañ
ere, i l en falut jetter d'autrcs, parce que le 
vent nous pouííbit átcrre.Chacunalors com
menca de penfer ferieufement á fa confeicn-
ce ,&Ton fie trois fois la priéreen deux hcu-
res de temps, $uc le minuic nous ayions per-r 
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du toutes nos ancrcs au nombre de fept; de 
forte que n'enaiant plus & ne fcachant plus 
?VÍ , ! f V r 0 S Pilotes c ú e m u W chacim 
radiar de fe fauver quand le vaifleau touche-
roit la terre, & de laífitude allerent fe meceré 
far íeurs lits. 11 y avoit deja long-temps que 
L T?lPf etolz {m ie ^ n 3 á caufe dé la 
grande douleur que luí en caufoit fa main qui 
etoit dansun pitoyableétar. Pour cequi eít 
trT\' CTTK laJunc l u ¿ t ó je m'accoudai 
íur le bord du vaiífeau regardant comme les 
ondes le poulfoicnt vers la cote. Ecant cncet! 
c Í K o r c t j ^ T t O U c h a terre >& chacun 
eme alors qu i l fe feroit enrr'ouvcrr. A Fjn-
itant deux matelots me vinrene diré que ie ne 
craigmife poinr5& qu'ils feroient enforreque 

l l Z * } * venlr á terre i l faloit que je 
d ? f a T r ? l í 5 n ^ f rsPd"es. Jelesexhorcii 
d k n n í u . 1 POÍrible POUr nOUS & ^ > & leur 
m n f r l 7 aU'OIC ^0-^ ;us Pour eux lorfque nous fenons a terre. C ctoienc deux H i m -

f aTot mm?ca Surace^íl ls ^voient bien que 
I v o f r f 5 marehandires furmoi fans 

les porten 61-cor que je leur eus promis cet-
te fomme, ils fe fa iéent d'un morceau d ¡ ¿Z\tQJ¿?rfTde lâ Uiírs & de ̂  ™ 
dna o f r a S dT ionS ' ou Us attacherenc en 

r ; Í ÍXe ,ndr0 , t sde Sroífcscordcs qaVs 
elaifrmentlongues que de trois ouquatre 

pied.. Comme lis cravaüioienc á cela ravo^ 
touioui-s les ycux du cóté de la t?r5el 
^ u s que le vaiílcau nV rdioit oas 4 ^ 1 

gnois auífi que ce ne fut lobícurité qui n e 
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fit croire cela, parce que la lune commcncok 
de íe couchcr. Je courus en méme temps á la 
bouíiblc pom- nvcn éclaircir3 & je vis en ef-
fei que le vent étoit tout-á-fait changé & 
qn'il venoit de la tcrre. Aulll-tót je cr ia i aux 
niatelots que le vent s'étoit fait hov^&c á I m -
áant le Bofman qui eít celui qui a en manic-
ment tout ce qui dcpend du vaiííeau,fit grand 
bruit 5c appella tous les matclots. 11 cria auífi 
aux qnatorze hommcsque ronavoit mis dans 
la grande chalón pe croyant qu'ils y fuflent 
encoré j niais per fonne ne rcpondir, íc^nous 
v í m e s á la pointe du jour que le cable s'etgit 
rompu j & o n n ' a jamáis pü ígavoir ce.qu'íh 
font devenus. Pour le Capkaine i l ne püt fe 
levcr, á caufe d'une grofle üévre que la dou-
Icur de fa mala lui avok cauíee. D'abord cha-
enn reprk coeur , quoi qu'on fue encere en 
peine comment on conduiroit le vaifíeau le 
goüvernaii érant rompu par íe luut.Pour ta
che r de remedier á ce ma l , le Pi loteüt tcn-
elre une petitc voile que Ton t i roi t , tantot 
d'un cote , tantot de i'autte 3 felón cju i l le 
commandoit,&on attacha une corde au goü
vernaii pour le fairc joucr, car ce ncroir que 
le trou d'cnhaut qu i étoit rompu, & oíi Ton 
ne pouvoit pas mettre la, piéce qui vient íur 
Je vaifíeau pour le gouverner. Enfin le vene 
vint Nord-eft, tk plus la nuit étoit obfeure á 
caufe que la lune étoit couchce, plus le vent 
fe rafraichiííbk 5 & chacun en rendit graets 
á Dicu. Nous n'ét ions par toutefqis hors de 
toute aprehenfion , parce qu'il nous falloit 
paficr trois groííes rocheSjqui paroifToientíbrt 
au-deíTusde la mcr, maus que nous ne pou-
vions vo i r , la nuit étant fort obfeure. QLiand 
pnvicnt á ce port-iá ou nous primes du ris > 
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©una pas accoíuumc de paffer ees roches • 
mais nótreCapitaine , voyancquilavoic oeu 
de temps pour charger s fie avancer ion vaif-
íeau le plus ou'il pac de l'embouchure de k 
riviere, pour la commoditédc ceux qui ap-
porcoient le ris > & qui pouvoicnt faire de la 
forte plus de voyages. Enfín, Dieu nous fít la 
íjrace qu a la pointe du jour nous nous vimes 
a rrois ou quatre llenes de terre. Aíois on 
tinc confeii pour ícavoir de quel cote nous 
devions tirer.á caufe que nous navions point 
dancres. Les uns furenr d'avis que nous re-
tournaífions á Goa, pourMverner, les autres 
que nous allaiTions á Ponte de Gal le , qui efl: 
la premíete Vil le que les Hollandois ont pr i -
íe aux Portugais dans I'ííie de Ceylan ; car 
i l n y avoit pas plus de chemin d'un cote que 
d atiere; & le vent nous étou égaiement fa-
voraole pour les deux líeux. Mon í'cnrimenc 
1 % ' } " onDnc ? n \ P ' ^ l l a routede Goa ,mais 
cel e de Ponte de Galle-, parce qu'il étoje i 
cramdre quaí lant á G o a l e s matelots qui 
a u ' í l f r 1 b rire nC V,lníl"ent á dire á fau« P q̂ac íomk qm donnat prife fur eux á 

inqu-íuion , jome qn'il y a en cette Ville-Ü 
piulicLirs occallons de débauche , & que lorf-
qu i l faudroit fe reniectre en raer le Capicai-
ne ne trouveroic peut-ctre pas un hJmme 
dai s fon vaiííeau. Mais en allane á Ponte de 
t l l 0 n n rec?u í01 t aucun danSer' c'^oic a l -
s Ulez loi on poiivoic changer de va i i -
íeau pour continucr le voyage; ce qui arriva 

nifi ^ ¿ i 0 ' n0US cPons to^jours ¿n crainte 
quequelquctempetene fumne & ne nous 
Se l r1 '1^6?65 pOÍnC d'añCre 
antier ñor re vaiífeau. 

Entre nos matelots i l s'en trouva un par 
K 3 



12.2 V O Y A G I S B E S I N D E 5 , 
bonhcur qui fervok ciepuis pluíieurs anñfeSf 
ásms le méme vaiífeau & qui dit qu'aíTüre-
ment i l y avoit au fond de cale une zncf t 
f o n peíante, mais qu el!c n'avoit qu'unbrasi 
On Ibuhaitoit bien de Tavoir, mais on y vo~ 
y o k de grandes difficultcz á caufe déla quan-
tiré de marcbandilcs quiétoicnt dans 1c vaif-
ícau. Néanmoins on íe rcíblut de les ti reír 
toutes , & quatre on cinq charpentiers for? 
eyperts qui avoicnt travaillé á la Loge de 
Gomron pour la Compacnic & rctournoicntf 
á Batavia , dirent que fi i on pouvoit tiref 
l'ancre en haut ils raccommodcroicnt auíli 
bien que fi elle avoit íes deux beas j ce qu'ils 
ürent5& dans deux jours & l'ancre he le gou-
vemail flircnc en éíat de nous fervir . íí eft 
coüta rtois ou quatre caiíTes de vin de Schi* 
ras 3 que Ton diftribua á tous ecux qui fe m i -
rent en befongne pour remuer les marchandí-
fes & pour tirer l ancre , afín de leur donnefc 
courage de bien travaillcr. 

Hu í t jours aprés nous reconnümcs que 
nous étions devant Ponte dé-Gaile, & nou* 
abadmes une partie de nos voiles pour ga« 
gner le Por t , fun des plus mauvais qui íb i t 
dans toutes les I n d e s á caufe des roches qui 
font á fleurd*eau en pluíieurs endroits. C e í t 
ce qui fait que d'abord qu'on découvre im 
Tailfeau en mer , le Gouvcrneur envoye 
d'ordiaaire deux Pilotes pour Taller condui-
.ic & le mener dans le port. Mais comme nous 
avions le temps & la mer afíez favorables, le 
Capkaine ni íes Pilotes qui n'étoient jamáis 
••venus en ce lien l a , ne s'étanr pas appercüs 
que nous avions pafle les éclkils qu'ils ero-
yoient plus proches de terre, & ne vqyant 
point venir de Pilote pour mener le vaiíTeau 
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,dans le port, nous ñ:cm retourner en mcr5ce 
qui lurprit forc le Gouverneur & les Pilotes , 
qui ne venoieat p¿s , parce qu'ils voyoient 
que nous avions paíTé Je danger.Le vent com-
mencanr alors á changer nous ñt rcculer neuf 
ou dix licúes en raer, & ainíi nous fumes 
deux ou rrois jours á bordayer fans pouvoir 
regagner le porr. Si le vene nous cuc cluíTez 
un peu pnis avant en mcr , nous euOlons été 
conrramrs d'aller hyverner á MaíTulipatan, 
dans le Gol fe de Bengala. Enfin, les Pilotes 
•de lonte de Galle nous étant venus quer í r , 
nous entrame s dans le port & mimes pied d 
terre le douziéme de Mai. Je fus voir auífi-
tot le Gouverneur Mafudercqui eíl á pre-
lent General á Baca vía , & i l me fie l'honneur 
pendanc le íejour que je fís en ce iieu-la de 
vouioir que )c mangeaíTe toüjours avec luí. 

\ r } ? cn]llv'-1 P211 de remarquable dans cet-
te v ine , & n n y relie prefque den que des 
rumes que Ies mines & les coups de canon v 
onc futes, lorfqae les Hollandois y mírenc 
le íicge & en ehafíerenc les Portugais. La 
Goaipagme doanoic des charaps & des pía* 
ees pour bat i rá ecux qui s'y vouloient ha* 
bimer , & avoient deja faic faire deux ba* 
lüons qin coramandoienc le port. S i elle a 
acneve ledeflcin qu'elie avoit pns a elle aura 
rendu cetre Vilie-lá une bonne olace. 

Les Hollandois avant que de prendre tou, 
tes les places que íes Portugais avoient dans 
11% VeyIa?,dJOU íls Ics oat entieremene tliaííez , fe pcrfuadoicnt que le négoce de c e c 
b.,111-icur raporteroit des fommes immenfes 
s lis enetoientíeulslesmaitres;ce qui peut-^tre 
feroi tarnvé s'ils euíTenttenu laccord qifiís 
avoient faic avec k R o i ds Candy, qui eíl i ! 

K 4 
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ROÍ de la terre , lorfqu'ils commencerent a 
faire la gucrre aux Portugaís. Mais lis lui 
•manquerent de parole 3 & célalesmit cu tréS 
ma uva i fe réputation dans tous ees lieux-la. 

Le traite avec le Ro í de Candy étoit concü 
de maniere j que ce R o i devoit toüjours étre 
avec 18, ou l o . mille hommes dans les paf-
íages, pour empecher le fecours qui pouvoit 
venir dcCoIombo, de Negambe 5 de Manar, 
& de plufíeurs autres endroits que les Portil
lá is avoient le lóng de la cote. Que les Hol -
iandois devoiem avec ieurs gtos valireaux, 

. amenér autant de monde qu'iísen euíTcnt af-
fez pour affiéger Ponte de Galle tanr. par mer: 
que par terre. l i s convinrent auífi avec le 
R o i d'Achen, qu'il tiendroic la cote avec ün 
nombre fuffifant de petites ftegates atmécs 3 
comme i l en eniretient toüiours bonne quan-
titc. 

Les Hóllandois ftyant ptb la Vi l le com
mencerent de repatér quelques breches, ce 
-que voyant le R o i de C m d f i l en voy a íca-
•voirquand i l pourcok ve«ir á la Villé pour 
-en prendre poííeííion. Car on étoit demeuré 
d'accor-d, quau casque lesHóllandois prif-
jfent la Vii ie , lis la rernettroient au R o i , (e-
quei pour recompenfe devoit ieur donner 
.certaínc quantité <ie caneíle tous les ans j & 
en cas de be fot n les affiOrer en ce qu'il pour-
10ic. Les Huüandois firent réponfe á cclui 
que 1c R o i kur avoir envoyé j qu'ils étoient 
comens de luí remettre la Ville , pourvü 
qu'd leur payar les frais de la guerre qu'ils 
faifoient monter á plu (ieurs raihonsjmais que 
quand i l auroit trois Roy au mes comme le 
fien , ilne pourroit payer la moitic de cette 
fomme. E n cífet, Fargcnt cíl ra te en ce pays-
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l a , & je ne crois pas que le R o i ait jamáis vi» 
cinquante mi l l c écus cnfemble. Touc ion ne-
goce n'ccoit que de la canelie & des élcphans; 
maLsciepuis que les Pomigáis onc écé aux I n -
des i l n'en a eu aucun profír. Pource qui eíl 
des éiefans cela va á peu de chofe : car on 
ii'en prend guere que cinq ou fxx lannée j 
mais auíll lis font eftimez plus que tous Ies 
élephans des autres pays, parce qu'ils font 
pkis! courageux á ,1a- guerre •, & qu ' i l nV a-
guére de R o i aux Indcs qui ne lache den 
avoir. I I faut remarquer i c i une chofe qu'oa 
aura peu t-erre de la peine a crol re mais q u i 
e i l routefois trés-véxitable c'cít que lorfqire 
quelque R o i , ou quelque Seigncur , a un 
de ees- élephans de Ceylan, & qu'on en a-
.mene quelqu'aurre des lieux oú les Mar-
chands les vonr preñdce, comme d'Achcn 
de Mam, d'Araiían, du Pegu} du Royaame 
de Boutan.} du Rovaiíme d'Afen , des- terres 
de Cochin , & de la coce de MeUnde, dés que 
?ea-ei¿ans en voYQnz i m de Cevlan.par mi 
ini tmótde nature iis i u i font la revérence cvt 
portantle boi t de leur trompea cerré & la 
relevant. I I eíl vrai que les éiefans que les 
Brands Seigneurs entreuennenc, quand on 
ies mene devane cux pour vair s'üs íbnt en 
bon pomc,font troís fois une eípéce de revé-
rence avec leur trompe 5 ce que j 'ai v ü íbu-
venr^mais i ls font íiilez á ccia & leurs m - i . 
tres le leur enieignent debonne heure. 
. Le d'Achen á qtu les l íolhndois ne 

onrent pas au í l i parole , eut plus de rao-
yen de s e n venger que le Roí de Candy , 
parce que les Holiandois ne íé pouvanc 
pafler du poivre qui vient de fes terres, i l fue 
íong-temps fans leur en vouloir donner 3 6c 
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tueroe i l leur declara la guerre, & fansce poi-
vre-lá leur négoce ne va pas bien, Ceíc le 
poivre que nolis appellons petit, & que tous 
les Orientaux veulent avoir, parce que fans 
le piler ni le caífer ils le mctcnt tout entier fue 
lenrs plats de ris 5 comme j 'ai dit ailleurs. 
Í4ais enfin ils furent contraints de s'accorder 
avec le R o i d'Achen, & ils s'envoycrent de 
part & d'autre des AmbaíTadeurs pour cet ef-
fet.Celui quivint de la pare du R o i á Batavia 
fut recu avec beaucoup de raagniñeence. ' 
Comme i l fut fur fon déparr le General de 
Batavia & rouc le Ccnfeil le traitérent fplen-
didement,& les Dames fe mirent á rabie, ce 
qui furprit forc ect AmbaíTadeur Mahome-
tan qui n'éioir pas accoümmé de voir des 
femmes boire & manger avec les hommes. 
Mais ce qui 1 econna encoré plus, fut qu'á la 
fin du repas aprés avoir bu plufieurs fantés3oü 
bút celle de la Reine d'Achen qui gouver-
noit l'Etat pendant la minoritc du R o i fon 
F i l s , & que pour i'honorcr davantage, Mon-
ficur le General vóulur que Madame la Ge
nérale fa Femme bniíat FAmbafladeür. Le 
R o i & la Reine d'Achen ne recürcnt pas 
moins bien i'Ambsffadeur qui leur fut envo-
yé de Batavia. Ce fut le Sieur Croe qui traí-
noit depuis quinze ans unemaladie languif-
fante, & i'on croyoit qu'on lui avoit donné 
quelquc poifon lent. A la rroiíiérae Audien-
ce qu'ii eut du R o i , qui fcüt qu'il vivoit de-
puis un fi long-tcms en langueur d i fans ap-
petit, le Roi" lui demanda s'il n'avoir point 
autrefois, entretenu quclque filie du pays, & 
comment i l Tavoit quitcée, fi c'étoit de gré a 
gré?ou s'il Tavoit renvoyee par forcé. 11 avoüa 
qu'il ¡'avoit qtdctée pour alier fe maricr en 
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fon pays , & que depuis ce temps-iá i l avoic 
toíijours été languifTant & dégouté.Sur cela le 
R o l dit á crois de fes Medecins qm étoient au-
prcs de i u i , qu'ayanr entendu la caufe de la 
maladie de rAmbaífadeur , i l leur donnoit 
quinze jours pour le guerir , & que s'ils n'en 
venoient á boutdansce temps-lá^il les feroit 
tous mourir. Ccs Medecins ayanc affüré le 
ROÍ qu'ils iui repondoiene de la guériíbn de 
rAmbaífadeur,pour.vü qu'il voulüt prendre 
les remedes qu'ils Iui donneroient, le S í c n t 
Croe s'y réfoluc. lis luí donnoiem au matin 
unbruvage & au íbir une pedtc pillule s 8c au 
bout de ncuf jours i l iui prit un grand vomif-
femenc. On crut qu'il mourroit des ctranges 
efforts qu'il fíe, & enfín i l votnic un tapón de 
cnevcux gros comrae une pedte noix aprés 
quoi i l fut auíll-rót gueri. Enfuke le Roí le 
mena a la chaíTe du Rhinocerot, & vouiuc 
qu i l donnac le coup de mort á la bete. Aprés 

. qu elle fut á bas on iui coupa la cornc, que le 
K 0 1 prefentaauffi á RAmbaífadeur, & a l ' i f . 
íue de la clmífe i l y eut un grand fdim. Sur la 
ímie Roí but á la fantédu General de Bata-
vía &c de fa femrae, & fíe venir une des fíen
les q u i l fít auííi baifer a I'Ambaffadeur, A 
ion depart l i luí fít prefent d un caillou de la 
gro/feur d'un oe i f d'oye, ou l'cn voyoit de 
grofles vemes d'or comrae on voit les nerfs 
iur ja mam d'un homme, & c'eít ainfí que 
croic lo r en ce pays-la. Le SieurCroc éranc 
a Surate Chef du Comptoir , fít rompre le 
caülou par le milieu , & en donna la moitié 
au 5ieur Confbnt qui avoit-lá aprés luí U 
premiére a u t o r i c é , & á qui j'en voulus don, 
ñer a fon rctour en Hollan.le cent cinquante 
Pütoles pour le porter á feu Monfeigneur le 

K 6 
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Duc d'Orleans j raais 11 ne voulut jamáis s en 
défaírc. 

C H A P I T R E X X I . 

Vépan de l'Auteur de l'lfle de Ceylan , & fon a n h é e 
a Bátanla. ¡ | | 

LE vingt-cinquiéme de Tuin nons partí-
raes de Ponte de Galle fu r un autre vaif-

feaü que cekü i l i r lequel nous ctions venus , 
parce que layant viíue.il fut trouve qu'il ne 
pouvoir pas faire le voyage fahs périi. Ainfí . :| 
toares les marcnandifes Vn furent déchar-
gees y & miles dans celui oü nous nous em-
barquames pour Batavia. 

Le a. de Juülct nous paífámes la ligne , & 
le fixiéme nous v'imes l'llle appeliée Nazá-, 
eos. Le díx-feprieme nous decouvrimes la 
cote de Sumatra , le dix h u i t t é m e l'lfle I i i -
gagne, & le dix-neuvicme Tlíle Fortune. L e 
vingtíéme nous v'imes pluílcurs autres peti-
les Mes & la cote de Java , & entre ees Ifies 
i l y ena rrois q i ron nomine les liles du P l i n 
ce. L e vingr & uniéme nous découvrimes 
Bantam, & le vingt- deuxiéme nous moliiUá-
mes á la ra de de Batavia. Le lendemain je de-
cendis en terre & fus íaluer Monfieur le Ge
neral Vanderlin , S¿: le Sieut Carón s Dirc-
¿teur General, la fe conde períbnnc du Con-
feil. 

Le vingt- cinquicmejdeux jours aprés mon 
afi ivée, le General m'envoya un de fes Car
des pour me prier á dincr, oü fe trouverent 
le Sieur Carón , deux autres Confeillers, l 'A-
vocat Fifcal ^ k Major 5c leurs femmes. T a n -
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cíi? que nous fumes d rabie on ne paría que 
des nouvelles des pavs étrangers 3 & orinci-
palcment de la Coar du Roí de Perfe-,& aprés 
le dinéquelques-uns fe mirent á joiier au tric-
trac, en arcendant la fraícheur, pour s'alier 
promener hors de la V i lie le long de la r i -
viere, ou 11 y a de fort beaux lieux pour fe 
baígner. Pour Monfieur le General i l paíTa 
dans fon cabinet oü i l me pria d'enrrer avec 
lui . Aprés qtíelquesdiícours de choíes indif-
ferenres i l me demanda pourquel fu jet j e-
tois venu á Batavia} Je lui dis que j ' y e x o i s 
venu principaleinent pour voir une Ville ít 
renommée , & qu'ayant trouvé roccaíion de • 
rendre fervice á la Compagnie par la priere 
que m en avoit faite le CheVdu Comptoir de 
M i n g r e í a , c e l a mavoic faitemreprendre le 
yoyage, comme i l pouvoit avoir vü par la 
letcixqu'il lui en a volt écrite. Je lui fis recit 
en meme-temps comme le Commandeur de 
Mingrela ra'en avoir p r i é , de la découverte 
qu avoit faite une Caravalle de Portugal que 
Ja tempere ?etta dans une baye á treme lieues 
du C ap de Bonnc-Eiperance , comme j'en ai 
couche 1 hiftoire au long dans la defcription 
oe ia VIJC de Goa. Le Commandeur críír que 
ie General pourrok envoyer de ce ccké-lá un 
petít yaiíFeau , & qu'en lui portant cette nou-
velle, je rendrois fervice-á la Compacnie, &C 
ce futauíli dans cette vüé qu'il raoífroit paf-
lage 11;ríe vauTeau qui é to i tá la rade d e M k u 
grela. Aprcs que j'cus fait recit de cette af-
f aire au General, ü m'cn remercia aífez froi-
dement comme d'unc chofe de peu d'impor-
tance, bien que j'aye feu depuis qu 'ü a envo-
ye chercher cette Baye; mais on ne l'a pu 
trouver. Aprcs une ciemi-heure ou enviroíi 
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d'entreticn,ie le laíílai dans fon cabínet 3 011 
entrcrent en méme-temps trois Confeillers 5 
&ccomme je fortois i l medir que 11 j'avois un 
peu de patience nous irions enleinble faire 
un tour de promenade hors la Vil ie . Je fus 
joindre en attendant Madaine la Genérale $c 
aurres Dames qui lui tenoienr Compagnie,5c 
une heure aprés deux tromperres commence-
renc á íbnner. Monlieur le General & Mada
me , avec quatre femmes de Confeillers 3 en-
trerenuians un carrolfc á íix chevaux j & k s 
Confeillers monrerenr á cheval. On m'cn 
amena auííi un fe lié & bridé á la Períienne3& 
dont le harnois éroit fort mignon. 11 y a toí\-
joursquarante ou cinquante chevaux de feile 
dans récurie du General, car i l n'y a poinr de 
vaiíTeau qui n'en améne quelqucs. uns, 011 
d'A rabie, ou de Per fe, ou d'autres lieux.De-
vant le caroíTc du General, marchoit la Com-
pagnie de Cavalerie, chaqué Cavalier ayant 
le colletin de bufle, & le haut-dc-chauíTc d ' é -
carlare avee des galons d'argent j l e chapean 
avec le bouquet de plume, la grande echarpe 
avec une dentelle d'argent, la garde de l e -
pée & les eperons d'argent maífif 5 8c tous 
leurs chevaux avoient de fort beaux harnois. 
Trois Gardes du Corps marchoient á chaqué 
portiere avec la halcbarde , & trés-bien cou-
verts. Chacun avoit le pourpoint de fatin 
faiine5& le haut-de-chauífe d'écarlate couvert 
de galón d'argent, avec les bas de foye jaunc, 
& de fort beau Unge. De rn ere le car rolle mar
choient une Compagnie ¿ Infanterie, de une 
aune qui fort une heure ou deux devane 
pour faire la decouverte. Pour ce qui eft des 
C o ifeillers, quand ils matehent, auííi ~ blea 
que dans leurs maifons,chacun a deux Mouf-
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quetaires, ponr ía garde, Se quand ils ont be-
{ova de chevauxdl faut que 1 ecuyer du Gene
ral leur améncnt ecux qu'ils demandent. l i s 
ontaullileurs petites barqucspouraller fe pro-
menee en mer ou fur la riviere > & fur leurs 
canaux oü chacun a fon iardin.Nócre promc-
nade ne fue pas longue , & la caufe fut qu'en 
partant du Fort on appercüt deux vaiíTeaux 
qui venoicnt, fans qifon püc bien juger quels 
vaiíTeaux c'étoient. Gomme le General ¿cíes 
Confeillers étoient dans rirnpatience d'ap-
prendre quelques nouvelles, ils retournerent 
au Fort plüroc qu'ils n'auroient fait , & des 
qife nous y fumes renrrez je pris congé de 
Moníieur ie General, des Confeillers 5 k des 
Daraes, & merctirai en mon logis. 

r Pendant tiois ou quatre jours j'eus quanti-
té de viíicesjce qui ne me caufa pas peu d a d é -
penfe, parce que la coütume veut que quand 
quelqu'un vous vient voir vous lui prefentiez 
du vin.Cent écus fortent en peu de tems de la 
bourie •, car une pinte de vin á peu prés de la 
mefure de París ne tient que quatre verres. 
Le vin d'Efpagne, quand i l eft á bon marché., 
coüre un écu a Batavia, le vin du R h i n 6: le 
vin de France en vaicnr deux, & ilfaut pa-
yer quarante fols pour la pinte de biere / o u 
d'Anglererre ou de Broncevimont. 

L a plus grande joye que puiííe avoir le peu-
ple de Batavia eft lorfque les vaiíTeaux vien-
nent de Hollande; car ils aménent de toutes 
ees fortes de boiíTons que les hoces achetenc 
de la Compagnie} étant permis auífi á cha
qué particulier d en acheter. Mais foit qu'ils 
trouvent plus de délices á boire au cabaret 
que dans íeur maifon, foit que cela leur foic 
plus commode^ quand iis fe veulent divertic 
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enfemblcjils font d'ordinaire toares ieurs ré-
joüiílances dans ees iieux-iá. C'eft done leus 
grande féte quand ees nouveiles boiíTons ar-
rivenr s&: Ton trouve dans les rúes des fem, 
mes Se des filies qui vous por cent un mornon, 
pour une pinte cu deux de vin OLÍ de hiere, 
Soic que fon perde 011 que Fon gagne, par 
honneur, on ne íouíFre gucre que les femmes 
paicnr,&ilen íurvient d'autresen méme tenis 
a quila bieníéance veut que Fon boive leurs 
fantés j ce qui vuide fouvent l a bourle des 
jeunes gens. 

C H A P I T R E X X I I . 

Jfunc a fa l re qti on fufáta mal a propos a l ' A u i m í • 
dans le Confeil de B a t a v i a . 

1L y a deux Confeils dans Batavia, le Con
feil du Fort oü préfide le General & oú fe 

•traitent les afFaircs de la Compagnie ; &c le 
Confeil qui fe tienr á la Maifon de Ville , 1c-
quel regarde íes pólices 6¿ les petits differens 
qui peuvent furvenir entre les bourgeois. L e 
íieur Faure iin<ies membres de ce Confeil de 
V i l l e , ctok du nombre de ceux qui vinrent 
me rendre viíire a mon arrivee, & en neuf ou 
dix jours de temps i l fur chez moi quatre fois 
avec un de fes amis. L'un & Faurrc me par-
loient toíijours du íieur Conftanr qui avoic 
éce Commandeur á Gomron 3 de pendant 
plufieurs années la feconde perfonne du 
Coraptoir de Surate oü i l avoit amalfe da 
bien. I I m'en avoit fouvent confié une partie, 
£z nous avions toüjours été fort bons amis, 
fJn jour comme je partois de Surate pour al-



ler a la mine des diamans, i l me pria d en 
acheter pour fon compte pour feize mille 
roupies,me donnant lettre de chance pour 
recevoir la íomme á Golconda oú elle me fut 
payee, & je lsempíoyai comme i l íbuhaitoit. 
Je croyois a mon retour le trouvcr á Surate i 
mais duranc mon voyage i l recüt ordre de 
B,icavia de s'y rendre auífi-tót -> & des qu'il y 
fue i l fe mana avec laveuve du General Vaní 
dmre avec laquelle i l s'en alia en Hollandc.Tc 
fus bien fjrpris a mon retour á Surate de voif 
qu i l fut partí íans avoir donné ordre á aucuii 
de fes arms, m Holhndois} ni Andois de 
retirer ce que j avois á l u i , & de le iui envo* 
yer par la yoye des vaifícaux qui vont en An* 
gkterre. Ayant dementé á Surate environ 
deux mois & vouiant feire vovage , pour ne 
pomt níquer ce que le fteur Conftmc m C 
voit -confie , ]e remis le tout entre les mains 
du Sr. Francois Bretón qui étoit la feconde 
perfonne du Compcoir que la Compagine 
Ang oife a a Surate, iequel depuis par fon or-
are le luí a fait tcmr en Hollande. l 'avois 
pne aupamvant le Commandeur Hollandois 
nomme Arncbar de fe vouloir charffer de 
cette patrie 5 comme é tan tamida fieur Con-
itant s mais l i s'en excufa enticrcment, me 
repreíentant que íi le General 011 le Confeii 
dc Bataviajenoitáfcavoir qu'ü eut une pa-
reiiie chofe entre les mains, i l feroit traite 
comme un rcceleur, ne l'ayant pas declaré* 
e eft-a-dire qifii feroit dépoíTedé de fa Char l e 
& tout fon bien confífqué. • b 

U n jour done pendant que je fus á Batavia, 
ie lieur Faure5de qui je viens de parler,me vine 
voir avec rrois autres , faifanc apporter une 
grande boutciUe de vin de Rheiras & une 
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' t rede b iére d 'Anglctcrrc.Je leur fts auí l i pre-

í en te r la col lación de moa cote , & comtne 
nouscommencioiis ábo i r e lis me demanderent 
íi je n'avois point cu de nouvellcs qu i fuíTent' 
venues par terre de Mon í i eu r C o n í t a n t , pen-
dant que j é tois á S i i r a t c , i q u o i je leur repon-
dis que je n'en avois cu n i par mer ni par ter
re depuis qu ' i l écoit pa r t í de ce l ieu- lá . lis 
ü r e n t les furpris á cette réponfe , & me di-
renc qu'ils s ' é t onno ien t forc qu'ayant c té íi 
.granas a r r á s , & ayant fait un ñ grand n é g q c e 
enfembiejqui durbie cncore,i l ne m'cut point 
fai t f^avoir de fes nouveilcs.Je reconnus bien 
dés iors qu'tls n'ctoicnt venus a ature defícin 
que pour tacher de d é c o u v x k fi f avois avee 
m o i la partie de diamans que f avois achetee 
á la mine pour le £ c m C o n í t a n t , oa _ bien íi 
je Tauroís laiiTée á qaelquc Hollandois pour 
l a l u i fairc t en i r J e eras q i f i i failoir leur ócer 
ce fouci de la. tete j & que fans cela i ls n'au-
roient pas bu joieufcraent le v i n qu'i ls avoient 
fait apporccr. Sans les reñ i r done plus long-
i c rapsen peine, fe l e ü r d i s que je m ' é t o n n o i s 
qu ' i ls ne m'euífenc pas pa r l é de cette afFiire 
des l a premicre fois qu'i ls toe á r e n r r h e n -

• neur de me venir v o i r , & que je voyo is bien 
qo' i ls vouloient ícavoi r íi l a derniere fois 

• que f avois é t é á k mine des diamans le íieur 
C o n í l a n r ne in'avoic pas donne commifi lqn 
d'en acheter. Q a ' i l s nauroienr pas cu befoin 
pour cela d'apporter du v i n pour me faire 
bo i re , parce que j ' é ro l s tout au concraire dé 
plufieurs gens , léfquels parlent beaucoup Se 
difent plus qu'ils ne fjavent quand ils ont 
bu , de que pour m o i , c'eíl alors que je 
parle le moins. Toutefois que je voulois 
bien les fatisfaire afín qu'ils n'euííent pas de 



regret de leur bon v i n , & que je leur dirois 
• franchcment la vé ricé. 11 cít vrai , k i i r dis-jc 

done , que Moníieur Conílant ne m'a pas 
feulement donné commilfion de lui acheter 
une p z n í e de diamans j mais qu'ii m'a auííl 
donné de l'argenc pour la payer, ¿c que je 
luí en ai acherc pour íeiae mille roupies. Je 
n'cus pas plücóc acheve de parler, que le íieur 
Faure fe tournant vers Jes crois aucres j Mef-
íieurs, leur dic-il , vcus me ferez temoins 
comme Moníieur Tavcrnier a pour feize mil-
leroupies de dianifais á Moníieur Con í l an t , 
qu'ii m'a loiiíc ordre de retircr quand 11 eft 
parti pour Hollande. Je lui dis fans m e -
mouvoir, que s i l Ies vouloit avoir 11 falloit 
qu'ii courut aprés i mais que je. ne crojoii-
pas qu'ii les püt auaper, qu'ii y avoir plus d é 
ñx mois que je les iui avoicnt envoiés par ter-

TC, & que fe m'étonnoss bien comme 11 a ro i l 
pns certe commilfion:, & comment Monficur 
Conílant & Iui pouvoient ícavoic que je de-
veis venir á Baravia, Je vis que cela le fach» 
de voir qu5ii n auroit pas ce qu'ii s'ccoic Ima»-
giné,&fans vouloir boircdevantagelis sen 
allcrent rous quatre* 

Le lendemain de grand mr.tin un Oíncies 
de la Compagnie vine m'apporter un aiour* 
nement, qui porroit que j'euííe á comparoir 
íur les onze heures par devant le Confeil de 
Ja Ville , oú íé rrouveroir Monfíeur l'Avo-» 
cat Fifcal pour prendre la caufe en main pour 
la Compagnie.Je ne manquai pas de me trou-
ver a Fheure dice á la Mailbn de V i l l e , oú 
auífi cór ees Mcííieurs me fírent entrer, de 
avee grand compliment me demanderenc s'il 
ecoir vrai que le íieur Conítanr meut fait fal
le empléete en diamans pour feizemille rou-



V O t Á G t É Ú I S I N D E S , 
pies & oú ils étoienr. Je leur dis que pour Fa-
chat des diamans je Í'*vois bien fa l t , mais 
queje ne fcavois pasGÚils é toient^arce qu'il 
y avoit plus de líx mois que je Íes luí avois en. 
voycz de Surate pac terre. Sur cela ees Mef-
íieurs de la Juítice dónnerent Sentence, par 
laquelie i l étoit dit que ce n'étoit pas au fieur 
Faure á fe meier de cette afFaire 5 mais que 
t etok á i'Avocat Fiícaiá la poiiffuivre, puif-
qu'en ce te;ffips4áie fietit Conftant étoit au 
fervicede laCompagnie , & que íans Tavoir 
fraudee i l ne poüvoit de fes gages avoir 
mimíTe une ñ groíTc fomme., A ce-diícoiirs d'a-
TOÍC fraudé la Compagnieífe ne p&s m'empc-
cher de rirej cequ í les íürprft,- & le Pcéildenl: 
du'Confciime-demaftda pourquoi je riois í Je 
luidis quec 'é to i tde voir qu'il s'ctonnoit de 
,ce que le íicut Conftant a fraudé la Cotnpa-
•gniede feize mille roupies,^ que s'ii n'avoie 
eniporté que celasce feroit bien peu de choícj 
doíi tant q u i l n*y avoit gucre de ferviteüf de 
la-Compagnie qui eüt paífe par les .Charges 
oü le íieut Conftant avoit palle, 5 í qui eüc 
eu la_Go.mmodité de faite négoce comme i l 
l'avoic ene fans crainte du íieur Fifcal, qui 
r/empoTtái: du moios cent millc écus. 11 y cu 
avoit aíors deox ou trois daiis leConfeil qui 
n'étoienr pas bien-alies de m'oiíir parles: de 
la forre, & que ce difcours regardoit particu* 
jiereinem. Car pour díre les chofes córame 
elles.font ^ lesComniancicurs &t ceux qui les 
fuivent en autoriré dans les Compcoirs, fea-
vent mettre á pare de groífes fommes á leur 
profít & au grand préjudice de la Compagnie, 
& comme lis ne peuvent faire cela fans cure 
dintclligence avec le Courticr, cclui.ci en 
fait autanc de fon cócé > & ceux qui font fous 
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lui prennentauífi ce qu'ils peuvcnt. J'ai faic 
compre une fois detout largent done on peut 
fruílrer la Compagnie fur le négoce dans 
chaqué Comptoir, & j 'ai trouvé que quand 
tous les ans on ne lui faic tort dans tous les 
Compro!rs enfemble que d'un miilion cinq 
ou ííx cens mi He livres, elle a lien de s'en 
confoler. Pour ne parler quede la Per fe, y ñ 
connn des Commandeurs qui rant fur la ven
te des épiceries que íur Tachar des foyes, onc 
mis á parr pour cux dans un an plus de cent 
mille piaílres. lis ont pource la des adreíTes 
merveillculesjqu'i! eíl mai-aife que la Com
pagnie puiííe dccoLivrir , partieuliéremene 
les Direcleurs & Participans de la Compa, 
gnie qui ibnt en Hollande. Pour ce qui eíl 
de ees Commandeurs qui font aux Indes , ú 
fauc que le faic foit bien évident quand le G e 
néral de Batavia & fon Gonfeil,en font jufti-
ce, & on ferme 1c plus íbuvent la bouclie á 
TA votar Fifcal, á qui i'on fair un prefent qui 
vaut bien le tiers qui lui revient de tout ce 
qui cft confifqué, un autre tiers apparcenant 
a la Compagnie, & l'autre á l 'Hupital; ainfi 
tour fe paíTe fous filence, car 11 n'yapas un de 
ees Commandeurs qui n'air fon Parrón á Ba
tavia á qui i l envoye tous les ans de beaux 
preferís \ joinr qu 'ü n'y a guére de ees Mcf-
fieurs du Confeü qui n'cn ayentfau aurant. 
L a il leu rs íi quclqu'un informé du rorc qu'un 
Commandcur fait á Ja Compagnie, va ledé-
clarer a un General, i i eíl aífure de i f erre ja
máis étabh en aucun Comptoir, & toe 
tard on trouve queique prétexee pour lui o-
ter la charge qu'il peut avoir, & lenvoyer 
pour foldar dans queique lile pour y finir 
malheureuícmcnc fa vie. 
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Quant au ncgoce que ees Commandeurs 

íon t en leur particulicr.il n 'y a perfonne qui 
1c ícache mieux que les pauvres matc]ots3qui 
ctant quelquefois trés-malcraitez des Com, >' 
mandeurs meme ou des Officiers des vaif-
íeaux,quand ils viennent en terrejvont aver-
tir les principaux du Comptoir, que tel a 
íant de bales de marchandifes dans le vaif-
íeau pour fon parnculier. Le plus fouvent le 
Chef dn Comptoir qui fcait fon méticr cn-
voye diré á eclui á qui font les marchandifes 
de les/aire détourner 5 6c de tacher la nuit de 
k s taire apporner en terre. Pour luí donner 
le tempsde tout decharger, on fait tant boire 
celm qui en a domié l'avis qu'il eft yvre un 
|our ou deux,&: quand on fait que tout eft oté 
le Commandeur va au vailfeau faire la viiite 
bien affüré de n'y den trouver. Alors le pan-
vre matelot ou foldatpour la menterie qu on 
iuifai t accroitre qu'ii a dite, eft feverement 
pun i , fes gages luí font confíiquez , & fou
vent on l'envoye pour trois ou quatre ans tra-
vailler fur la galcre,qiii vacharger des pic r-
res. I I y a done de fes Commandeurs qui ont 
fraudé la Compagine, & font rctoutnez en 
Hoilande avecgrandbutin,ayant pour qua
tre ou cinq cens mille livres de diamans, de 
perles , d'ambre-gris, & d'autres marciaan-
difes qui tiennene peu de place. Car ñ tout 
cela n'cíl bien caché & íi la Compagnie le 
peut d é c o u v n r , i l clt perdu pour eiix^& i'on 
confifque leurs gages. Mais i l s ont d'admira-
bles adrefíes pour le fauver, meme quand ce 
font d e g r o i í c s marchandifesjcomme des to i -
les & autres chofes qui tiennene beaucoup de 
place 5 car i ls nc vonr pas tous en des i leu x ou 
Ion puiífc acheter des diamans,& d'aillcurs 

1 
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ils ont plütótde la pene que du gairt a en ap-
porter , au lieu que lurles groíTes marchan-
difes 5 i l y a roüjours bcaucoup de profir. 
Comme le Capitaine & nutres Oificiers du 
vaííTeau tachent de faire un négoce particu-
Jier auífí-bien que les Commarideurs, lea-
cha nt qu'il ku r feroit diííicile de tircr leurs 
raarchandifes hors du vaííTeau fans ctre dé -
couverts , ils vont quelquefois les décharger 
íurles cotes de Norvége, faifant accroire que 
c'eíl 1c mauvais tenrps qui les y a poulTcz. 
Daílleurs quand les Hollandois íbnt en gu er
re avec les Anglois, 011 envoye des vaiíteaux 
deguerre au-devant de ceux qui viennenr des 
IndcsAr c eít dans ees vaifleaux que ceux qui 
veulent frauder la Compagnie > mettent leurs 
l?al]es de marchandifes avant que d'arnver 
en Hollande. lis-ont encoré recours pour ce
la á la flote des pechenrs de harangs.quand lis 
la rencontrent. Enfín , i l n'y a poínt d'artifíce 
dont lis ne saviíent. Mais auíli quand la 
Compagnie a quekjue foiipcon que quei-
qu un a excede, elle fait quelquefois dépoiiil-
ler des Commandeurs 6c kur fait donner 
dautres habits 3 & ion a trouve plus d'une 
fois des diamans dans eeuxqu'iis avoient po-
icz, Au reftcj on a remarqué que la plüpart 
deceuxqui ont fait tort á la Compagnie Se 
font revenus en Hollande avec de grands 
hkns 3 n'en ont pas laifíe leurs héritiers gué -
re plus riches tous eesbiens-lá setant com-
me cvanoliis en peu d'annécs ; ce qui donne 
aconnoitre que 1c bien mal acquis ne profite 
pomt. 
. ^evenonsálaíTaire qu'on mefafeitamal-
a-propos á Batavia. Sur la Sentence que iMcf-
"eiirs da Coníeü avoient renducs que T A -
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vocat Fiícal prendroit la caufe en main poní 
la Compasmc, trois joursaprés i l m'envoya 
plufieurs feuilles de papier écritcs, pararti-
ciesj afín que je répondiíle fur chacun Le 
premier portpit que je déclaraíTe de combien 
le líeur Conítant & moi avions negocié cn-
lemble depuis que nous nous connoiííions 
Lesautres netoient quedefotcifes, & entre 
autre celle-ci, de me commander d'y repon
dré , moi qui n'érois point íujet á ia Compa
gine , qui n'érois venu á Batavia que pour lui 
rendre fervice; & qui par conféquent me de-
vois peu íbucier du commandement du Fif-
cai. 11 y avoit un árdele en paniculier, qui 
portoit que Monfieur le Général & fon Con-
ie i l vouloientícavoir ce que le íieur Conítant 
avoit fait au Bander-AbaíIl3oú i l avoit cté en-
voyé pour Commandeur, qu'ils n'ignoroicnt 
pas que jour & nuit nous étions cml mble, & 
qu'ainíi je devois erre bien inftruit de ees af-
faires. lis avoient raifonmais je n'érois pas 
obl igédeleur en rendre compre. Cela dura 
|>ien quatre ou cinq femaines , pendant leít 
fuelles un Oiíicier me vint querir pluíieurs 
Í om pour alier á la Maifon de Ville leur don-
ner réponfe. Ccllc que je leur tai ibis étoit 
íoüjours la meme , que je ne fcavoisrien des 
afi-aires du £eur Couíhmt > & que loríqu'ü 
faifoit quelque chofe i i ne m'appellok pas 
pour lui donner conícil. Comme lis virent 
qu'ils ne pouvoicnc ríen nrer de moi par la 
douecur, ils commencerent á faire des mená-
cesjdiíanr qu'ils me íéroicnt arcttr.lc leur re
partís hardJmcnt que je nc les craicnóis póin't 
& que s'ils me faifbient aucter, j'avois ilion-
neur d etre á un Princcqui étoit feu Monfei-
gneur le Duc d'Orleans 3 qui me lireroit bien 
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de leurs mams, de fe pourroit reííentir de i'a 
front qu'ils me feroient. En meme-temps j ¡ 
fortis deleur chambre fans diré autre c h o f ^ k r 
eux auííi ne me direnc rien. Quinze joursVe 
paííerent fans qu on me parlar de cerré aifaí 
rc,& pendanr ce remps-lá j'allois me prome-
ner te nianger méme avec quclques-uns de 
ees Meííkurs. U n jour l'Avocar Fifcál qui 
avoir beaucoup d'érude & fe plaifoir fon á 
s cntreremr des país étrangers , mayanr prié 
a fouper , comme nous fumes hors de cable 
me pnr a parr, & me dir qu'il falloit que Je 
lendemam i l me fíe appeller, en ayanr recü 
ordre du General qui vouloir fcavoir abfolu-
menr ce que j'avois vü faire á Gomron au 
üeur Conítanr. Sí c'eít pour diré ce qu? i'ai 
v u , luí repondis-je, je le feral volontiers 
mais je veux erre en prefence de Meíficurs de' 
la ju í^ce Le matin venu rOfficier ne man-
a u ^ S r t 1 ^ v e n i r ^ P e ^ r . Je le fuivis 
ai ííi ror, & ctanr enrré dans la chambre, le 
Preíídenc me demanda d'abord íi prefent--
ment ye ícür apprendrois quelque chofe de ce 
que ; avois vü du fieur Conítanr. Je lui dis 
queje le faasferois, & que je vouíois bien luí 

i rel dcnt & le Confeil me rcmoi^nerent 
qu i s eroienr bien aifes.Comme ils m ' z v l Z 

l l f c ^ l f l ' & qUe íe VÍ>S ^ h a t t - d ^ n 
W ^ 'T1'6 ce ^ r a v o i s á i e u r d i r e . i e ÍCUI Parlar de certe maniere. 

Le pur que le íieur Conítanr débarqua á 
Gomron 3 le Kan ou Gouverneur de ¿ v í l e 
& du pnys luí fír de grandes careífes, & le 
.^tiat a íouper avee tóusceuxqui laccom 
P ^ e n t . Le r.pas fut magnifiqué' 
viandes etoient bien plus d e ü c a t e L e n t L | ! 

T o m e l V , L 
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tees que de coü.turne, m'étant trouve en plii-
íieurs feílins de Kans ou Gouverneurs de 
Provinces daos la Perfe, oü Fon ne í^avoit 
que c'étoic que de ragoüts , ni meme de taire 
rótir un poulet bien a propos. Mais en ce re-
pas-lá touc fut bien accommodé , & i l y a 
apparence qu'un cuífinier Frangui s'en étoit 
melé. Toares les Baladincs de Gomron ne 
manquérent pas de s'y trouver pour danfer á 
leur mode felón la coütume , Se le repas fefit 
avec bcaucoLip de cay eré. Le lendemain le 
iicur Conílanr eut a d'íné pluíicurs Francs, &C 
f i n la fin du repas le Kan envoya un de fes 
Officiers faire compliment au Commandeur 
Conftant5& luí diré qu'il viendroit fouper a-
vec luijee qu'il recüt rrés-bien^en témoignanc 
le reíTentiment qu'il avoit de l'honneur que 
le Kan lui vouloit faire. Les complimens 
achevczjle Commandeur pnt un grand verre 
& büt á la fantc du K a n , & tous ccuxqui c-
toient á rabie en firent autant. Si-tót que 
rOfficier fut parti le Commandeur demanda 
á quclques-uns de ceux qui mangeoient avec 
l u í , de quelle maniere i l falloit traiter un 
Gouverncur quand i i faifoit Thonneur á un 
Commandeur de le venir voir chez 1LIÍ*,& i i y 
en eut un qui lui dit que le premier foin qu'il 
falloit avoir, étoit dés que la nuit eíl venuc, 
de faire allumcr tant dehors que dansle logis 
quantité de lampes, qui font en ce pays-lá de 
petits vafes pleins d'huiie,attachez-contre les' 
murailles de la maifon, & éioignez les uns 
des autres d'cnviron un pied. Mais le Com
mandeur voulant faire plus d'honneur que 
cela au Kan & á la Compagnie > au lieu de ees 
lampes fit mettre par tout des chandelics de 

, cire blanchc,^ dedans $c dehors la maifon ce 
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n etoit ríen que lumicre. Le Kan téinoií?na 
decre ravide cettebclle depcnfe qu'on faí-
foit pour luí faire plus d'honneur, & tous 
k s Marchando tant Chrétiens que Mahome-
tans, en turent auííi furpris. I I eíl vrai.dis-jV, 
a ees Meíiicurs du Conrci l , que voüs fcav-z 
que cette cire ne coüte pas tant á la Co-npa 
gme comme elle ferok á des particuliers 
parce que tous les vaiífeaux Holiandois qui 
viennent de Mocea , aportcnc beaucoup de 
cire 5 comme y ctant á bon compte. 

Les Baladuics fe trouvérent en ^rand nom
bre a ce repas pour divertir la Compamiie 
par leurs danfes & leurs plaifantes poítures • 
car i l y ayoit de l argent á gagner pour elles 
ícachant bien que les Commlndeurs les oa-
yent comptant, & qu'il n'en va pas comme 
aupres du Kan qui le plus íbuvent croít les 
avoir bien recompenfées quand 11 leur donne 
a Clíper.Le lendemain matin celles qui com-
Z ^ I T J Baí?dlnef/ car bande 
a une vicilic pour iurvcillante & reclrice, la 
quelle ees Biladincs appellent leur mereldn-
rentfaire la révérenccau íieur Conílant qui 
fe montra íi liberal envers elles , qu'iTnV en 
¡ f a u i i a ^ qm d Q m ™ ^ nen á perfonne j ce qui eft fort contre leur coütumc. O ic l -
í v r ^ n r n CeUX qLíÍ avolcnt couche-ía, & 
Smn-f Pa/e t0üte la nult k f a l ^ danlcr ces 
í emmes , furent cour furpris de forcir le ma 
m fans etre obiigcz demettrela main á k 

m nr n , mmandClUVTJ1 a v o i ^ lib?rale-mau paye pour tous. On tira tente la nuir 

a toutes les fantez on en tiroit une douzai! 
¿ e c h a r e ^ VaiffeaUX ^ 0 * L 2 
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- Sur les, deux heures devane jour le Kan fe 
levadu lieu oú i i s'éroit aíTis en aírivant^qui 
éroit oú Yon avoic bü & mangC5& fes Oikiers 
rtnunenerent voyant que le vin commen-
coit á réchaufer. Dés qu'il fut forri une par-
tie de la Corapagnie fe remit á boire 6c á 
manger, l'autre á voir danfer les Baladines, dC 
la débauche dura juíques fue les dix heures 
du marin. Cbacun en fe reurant fe difoit l'un 
á l'autre-, i l faut avDÜer que ce nouveau Com-
mandeur t í t honorable & qu'ii fait toutes 
chofes de bonne grace. 

Quand le fieur Coní lan t , dis-je encere á 
ees Mcílkurs du Confci l , fut arrive á Cora
ron , & qu'il lui fallut aller au logis du Kan : 
on amena les plus beaux chevaux qui fuífent 
dans lecuriede la Compagnie. Celui qui é-
toit pour le Commandeur avoic un riche har-
nois tout en broderie mais córame la bride 
n'ctoit que d'aigem i l en parut furpris & de
manda pourquói on nc mettoit pas une bride 
d'or á fon cheval, croyanc qu'il n'ctoit pas 
moindre que les autres Commandeurs qui 
l'avoient pfécedé .á Coraron. On lui dit que 
par ordre' de la Compagnie le Coir.mandeur 
Vanderlin avoic envoyé á Batavia les deux 
brides d'or quiccoicnt á Coraron,done l'or 
del'une pefoic environ fix censducats, & l'or 
de Tautre quatre cens cinquante, & qu'il y 
avok défenfe qu'á l'avenir aitcun Comman
deur n'cüt á en faire porter une d'or á fon 
cheval, fe devane concenter d unc d'argenr. 
Córame je vis que cela fáchoit le ííeur Con-
í tan t , je lui dis en particulier qu'il lui écoit 
aiíe de faire porter la bride d'or á fon cheval 
fans que h Compagnie püt lui en-faire re
proche. Qu' i l n'avoit qu'á envoyer au Kan le 
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prefent qn'il luí devoit faire de la part déla 
Compagmc , un peu plus honncte que n'a-
voient fait les autres Commandcurs fes pré-
deceíreurs & qu'il verroit qu'il auroit bien-
toc une bride dor. Le fíeur Conftant mecrut 
& fit au Kan un prefent forc honorable. Ccs 
prefens coníiílent d'ordinaire en tounes for
tes d epicenes, en porceíaínes, en cabinets 
da J apón , en draps de Hollande, & autres 
chofes de cette nature. Mais le meilleur du 
preíent fue un anneau de diamans done i l 
m avott payé quinze cens écus , & milis du-
cats dor dont le Kan fü faire une bride 
l u ' / 1 ! e rVOya á Q r Prerent au Comman-r t l 'tTÚlC ̂  Pcl?u ̂  ^ cens quaran-
tc-trois ducats d'or, le reftc étant deraeuré 
dans k bourfe du Kan. C'eft la coücume en 
ieríe 5 que lors qa un étrancrer fait qud-
que prefent aux Grands 3 ils 1^ en envoVent 
un autre unáis a monis qa'on ne le faífe au 
^ l , 0 n A en vcmtMmús 1 beaucoiiD orés la 
vaieur de ce que Fon a donné. Le Kan fut 
touc furpris d'un prefent íí magnifique ^ 
bien que felón la coücume il dOtcnvo -erk 
ên des le Jendemain , qui eft d-ordinaire un 

S r n' q OU/1X |OUrS' P'̂ e qu'il nc 
la br L P n í 0 1 1 ' 5 , ^ ^ ^ P0ur fai'e ^ ia bride. Des qu'elle fut achevée, le Kan en 

Fun a í r X C.heXaUX aU C o m m S e u r 1 un avee cette bride d'or , & l'autre avec une 
d >r^iT5' leS relles á la TurqSe ín b 
oir nd ^ ^ d Par bien-féince il faU 

ftt mettre la bride dor , & ainíi la Compa-
gnie n en pouvoit nen diré. F 

Voila queile fut la relation que je fis au 
L 3 
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Confeil de Batavia de ce que j'avois vü í 
Gomron á Tégard da íieur Conftant;& 11 faut 
remarquer avant que de paífer outre, que 
TOUS les prefens que les Rois & les Grands 
Seigneurs font nux Commandcurs , & autres 
principaux OíKcicrs de la Compagnie doi-» 
vent etre remis quand ils vonc á Batavia,cn-
tre les mains du General & du Confeiljcom-
me chofes qui appartiennent á la Compa
gnie j mais auíTion les leur laJlíe quclque-
ibis. 

A pies avoir parlé de la forte á ees Mef-
íicurs du Confeil de Batavia, & leur dit avoir 
ingenuement ce que le íieur Conítant avoic 
fait les premiers jours de fon artivée a Gom
ron, ils voulurent encoré fe avoir ce qui s'é-
toit paílc depuis , & me dirent qu'ils avoient 
deja etc afíez informez de ce que je venois de 
leur diré j mais qu'ils íbuhaitoient que je 
leur appriífc quel négoce le íieur Conítant 
avoic fait. Ce fut alors que je commencai á 
leur parler d'une autre maniere3& leur dis que 
je ne dépendois pas d'eux & que je n'étois 
pas leur cfpion. Que puifqu'ils en vouloient 
tant fcavoir,ils s'cn devoient informer tandis 
qu'il écoit á Batavia , ou bien qu'ils luí en é-
criviífent en Hollande , de qu'ils pourroicnt 
par ce moyenetre fatisfaits. Le Préíident qui 
vit que je me moequois, fe leva de fa place 
pour parler avee quelques Confeilicrs, éc me 
dit enfuitc qu'on me donnoit quatre jours 
pour penfer á repondré au Coníe i l , tant fui: 
Je négoce que je pouvois avoir fait avec le 
íieur Conílant que fur eclui que je fcaurois 
qu'il avoit fait avee d'autres particuliers. Sur 
cela je fortis fans ricn repliquer, 6c fus díncr 
avec un des Confciliers fans parler davamage 
de cette aífaire. 
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Les^uatre /ours expircz j'attendois que 

on m envoyat quenr j mais on tarda encoré 
huir autres |ourSí aprés-quoi on m'envoya un 
Officier qui me die que le Prcíident mMrrcn-
dou au Confeü fur les onze heurts. Etanr 
entre dans la chambre , l'Avocat Fiícal fit un 
Jong difcours Tur ce que je ne voulois pomr 
i-epondre aux demandes que l'on m'avo 
donnees par cent , & que pour luí i l requeí 

ce iu'ii dTroir' T C ;e nC m etonnoIS ^ ¿ e de 
d u T o ¿ V qUVe Cr0y0ís ^ue Mefficurs 
avanr o ^ V 7 Peilierolent f plus dunc fois 
avant que den venir á iexécution ; que s'il 

Hollín Vio II ' , cend íle ' ^ non pas en « o ian^ois. I I repliqua á cela qu'ü m'avoic 
fe répond^15 OÜi par!er ^ f ^ s , ¡ qu¿ K repondis , que venrab cment ie fcavoi^ 

cHc-Sfr'PaS aíre2 Pour Jlrc & entendre a 

fed'un ton n nff16 s ,el1!1 dis encore rois a un ton plus ferme qu'auparavanc, ana 

& S u e T í r C aL1X ^ e S de ^ Compon e, ^ q ie je n avois pas ecé commis pour obier-

Z u f t c n ' A leS/dtl0ns d * ü ^ C o L 
o nfcll.0rdonna enfín q^e le F i l Z 
ce Q u ' l l í r T ' 0 1 ' rcsjaemandcs en Fnncoi , 
le So W o Cerme d? répondre á huit jours 
je uois de toutes ees demandes écant bien ¡ f 

íl m e ' p T a í o ^ T í iUíder le 
iesnre PiaIr01r; Jc diíFerai encoré huit atures 
don, arePondrc^Prés les huit q u í n m í v o i 
donnczimais voyant que ees Meffieuís d« 

L 4 
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Confeil commencoient á fe fácher3 je crus 
qu'il étoic tcmps^de finir i'afFaire. 

Dés que le Filcal m'cut donné fes deman
des en Ffáüfois, je les communiquai au fieur 
Potrc le plus habile Procureur de Batavia,le-
quc l me dic que n'étant point aux gages de la 
Compagnie je n'étois pas obligé'de repon
dré fur aucun de íes articles.Neanmoins vou-
lant mettre fin á cetro afairc5jc fus au logis da 
Piéíident un peu aprés le Soíeil íevéj & i l rae 
vint recevoir en robe de chambre, aimant 
mieux , me c i i t - i l , me venir trouver en cét 
état que de me faire attendre qu'ii fut habii-
lé. L a repon fe que je fis á fon compliment, 
fut que puifqu'il vouloit ablblumcnt que je 
luí diífe tout ce que je fcavois du lieur Con-
í l a n t , je ne lui cacherois ríen de ce qui étoic 
venu á ma connoiífance, fut-ce au deíavanta-
ge du General méme & de piuíieurs du Con
feil , & de vous-méme qui me preíTez de pat-
ler, luidis-jcj aprés avoir fait retirer fon Car
de & lui & moi reílant feuls. Je lui dis done 
qu'en partant de Suratc pour aller a la mi
ne de diamans , le íieur Conítant me rc-
mit quarantc-quatre mille roupics,me priant 
d'employer cette fomme en diamans, ¿c par-
ticulierement en de grandes pierres que mes 
proviíions me feroient trés-bien payées, & 
que cette fomme apartenant á Moníieur le 
Général^il étoit bien-aife d'avoir occaíion de 
Pobliger. De plus, que Moníieur le Général 
avoit acheté du íieur Conftant,lors qu'il vint 
á Batavia, toutes les patries que je lui avois 
venduespendant qu'il étoit le fecond en auto-
rite au Comptoir de Surate. C'étoit toutes 
pierres que j'avois fait tailler, dont la valeur 
éroi tde plus de quarante mille écus. Pour ce 
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qui etoitdes perles que ledk ííeur Conftanc 
avoit achecées pour Monííeur le General, du 
temps qu'ií étoit á Ormiis3je n en fcavois pas 
bien la íbmme j mais que je fcavois pourcant 
qu u y avoit deux perles en poire qui coü-
toicnc cent foixante-dix tomans. Que j'avois 
eu auíii d'aíTez bonnes fommes á employer 

, pour le fieur Charles Renel , le fieur Cam, &c 
, quelques atures ; & que lui-mcme ne devoit 
pas avoír oublié que loríque le íicur Conítant 
partir de Batavia pour aller etre Comman-

, deur en Períe5il luí rerait trente-íix milie ron-
pies 3le priant de donncrccttc fomme á quel-
quiin de fes amispour Temployerá une par-
nedediamans. Que ledit lieur Conítant crc-
yoit metrouver a Stirare pour me remettre 
cerré fomme entre les mains ; mais qu'en é-
cant partí pour Ormus queiques jours aupa-
ravant fur un vaiííeau Anglois, i l crüt me 
trouver en ce lieu-lá oü i l me rernettroit la 
lomme entre les mains, penfant que dans la 

. meme íaifon je retournerois aux Indes & á 
Ja mine de diamans. Er pour vous faire voir, 
ais-je encoré au Prefident, comme le líeuc 
Conítant etoit porté pour vótre profít , i i 
adieta de la plus grande partie de vótre fom-
me des marchandifes de Seroníjc & de Bram-
pour, & dés qu'il fut arrivé á Gomron on lui 
en oftnt trente pour cent de profit. íl eít vrai 
p o u r í u m s - j c , qu'á faire compre fur le pied 
de ce que payent Ies autres Marchands, c^la 
niroit q u á cmq pour cent-, mais i i faifoit 
paiíer le tout pour le compre de la Compa-
gnie, qm ne paye ni le fret du valífeau, ni la 
oouane de Gomron ees deux arricies revé-
mnt pour les Marchands á vingr-cinq pour 
cene. Que comme le vaiíTeau qui l'avoir por-
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té retournoit á Batavia , bien que les mar-
chandifes ne fuíTent pas vendues i l ne laiífa 
pas de vons écrire qu'il en refufoit trente 
pour cent de profít fous efperance d'en avoir 
davantage. Que cependant i l arriva trois 
vaiífeaux á Gomron chargez de quantité 
de ees memes marchandilcs , de maniere 
qu'on eüt de la peine á en tirer ce qu'elles 
coütoient aux ludes-,ce qui i'obligea de don-
ner celles qu'il avoit achecées pour vous au, 
prix couranr. Qye neanmoins le íieur Con-
ílant avoit été fí généreux que de ne vous en 
avoir jamáis rien mandé \ mais qu'il m'avoit 
avoüé en particulier qu'il y avoit perdu plus 
de quinze pour cent. 

Ayant fait tout ce detall aü Prc(ident,il ent 
parut fort furpris, &c me pria de n en faire 
point de bruir,en quoi i l fit íagement5car j'en 
aurois bien píi nommer d'atures, tomes les 
adreíTes des principaux de la Compagnie é-
tant ven res á ma connoiflance 5 & la plus 
grande partie des grofles fommes qu'ils ont 
fait empíoyer en diamans ayant pafíe par 
raes mains. Voyant done que le Préíulent 
n'en vouloit pas ícavoir davantage j je pris 
congé de l u i , & fus diré á men Procureur 
comme le tout s'ctoit paffé. Son logis étant 
proche de celui du Préíidcnt, je vis eclui-ci 
qui alloit au For t , Se apparemment vers le 
General. Entre onze heures & midi je vou-
lus aller á la Maifon de Vii le pour ícavoir ce 
que rae diroit TAvocat Fifcal , parce que je 
fqavois que le Préíident y étoit alié en íbr-
tant du For t , &c qu'ils avoient parlé eníem-
ble. Mais je le trouvai á moitié chemin, & 
m'abordant avec un viíagc nant, i l me de
manda oü j'allois ? j e luí dis que j'allois á la 
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Maifon de Vüle repondré á quelques-unes 
de fes demandes. Je vous prie , me repliqua-
t i i prompcement , laiflbus-Iá cette affaire 
pouraller dmer enfcmble. O a m'a hier fair 
prcíent de deux canevettcs de v i n , Tune d-
vm de trance, & l'autre de vin de K h m \ 
nous verrons lequcl fera le meilIeur.Tout ce 
que je vous demande eít un mor d'écrit de 
votreinain,comme vous n'avezrieu á Moru 
fieur Coní lanc;ce que je lui accordai tres 
voloncicrs 3 &c de la forte tout le proce* fie 

C H A P I T R E V I . 

VAntear v a vo i r le Rol de B. in tam, & racouíe a ce 
fujet plíij iems a v a n t u m * 

E voyant débarraííe d'utic affaire mi i 

pus d abordla réíbiurion d'aller voir le R o i 
tie ISantam , ayant íbuvcnc oiii diré qu'il a i -

de reconnoicre par le bon traitemenc que 
,e i ,r.r?us- Dep^is qu'on a paíTéles ierres de 
'onl^H? t PrandaMc>Ŝ ' la langue que 

c t l T u f V >eít P?ími les Onentaux 
ce que la ianguc Latine eít dans notre Euro-
ntc T r ^ f/age le ñs aux índes ^ Pan-
Sui I r É , e mena5 avcec mo1 un ^ mes freres, 
S c n f S nm0? CfCÍ &C3U1 avoit don par' 
ncu.i.r pourieslangues etrangéres. 11 ne luí 

bieV n ^ ; ^ 11 en,Par!olI: l^itparfaiccnicnt 
P ^ n n . í 1 1 ' ^ 1 1 etOIt aírez biell-fait de A Períonue & paíioit pour brave ; dequoi ü 
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clonna beaucoup de preuves. S'étant un jour 
batü en duel á Batavia contre un Cnpitaine 
d'infanterie Tur lequel i l remporta unavanta-
ge coníiderable, le General Vandirae qui a i -
moit les gens de cceur, & les principaux da 
Confeil qui avoienc beaucoup d'eílime pour 
luijfírent que la chole paífa íbus íilence , &C 
pour une marque de l'affedion qu'ils lui por-
toientjils lui donnerent pcrmiífion d'équiper 
un vaiífeau en Ton particulier, & de négocier 
de relies marchandifes qu'il lui plairoit á la 
réferve des épiceries. Ainíi mon frere acheta 
un vaiíTcau de quatorze piéces de canon, avec 
lequel i l fít plulieurs voyages. Le premier 
fut en SiamjOÜ i l fit un proíit aIfez coníidera
ble s5il n'eut pas pcrdu cinq ou íix mille écus 
avec le R o i , qui voulut qu'il joiiát avec k ú 
de cinq des principaux Seigneurs de Ta Cqur, 
erant ravidevoir un Européan qui parloic fí 
bien la langue Malaye. I I ne faut pas douter 
que les profits ne íoient grands danscesné-
goecs, puifque ceux qui donnent de l'argent 
a ceux qui trafíquenc en retirent cent pour 
cent. Mais i l eft vrai auííi qu'ils rifquent 
beaucoup, parce que íi le vaifleau fe perd, 
Targent eft perdu pour eux , &: cela s'appelle 
la groíTe avanture. I I fit auííi quelques voya
ges ver s 1c R o i de MacaíTar \ mais on n'y rait 
pas tant de proíit que vers les Royan mes de 
Siam & de Tunquin5& vers la Cochinchine. 

Ayant done fait réfolution d'aller á Ban-
tam Si ne í^achant pas la langue Malaye, je 
menai avec moi mon frere qui étoit alors á 
Batavia. I I me fallut pour cela avoir la per-
miííion du General felón la coütumej& i l me 
la refufaTur ce qu'il n'étoit pas bien avec le 
R o i deBantam. Mais deux heures aprés le 
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íieur Carrón , qui étoit pour iors Direcfteur 
General, m'envoya diré que je ponvois par-
tic quandíje voudrois pour mon voyage de 
Bantam , & en toute ítireté Ainíi je me mis en 
chemin avee mon frére dans une petite bar-
que que nous primes pour nous porter á Ban
tam ; oü étant arrivez , nótre premicre viíice 
ftit chez le Prélident des Anglois , qui nous 
íiE grand accüeil &c ne voulut pas que nous 
pnííions cl'aurre logis que le fien. I I avoicen
coré environ cinquante pors de vin de Man» 
te , dont i l fut ravi de nous regalen C e 
vin ne fe tranfporre pas dans des bouteiiles 
de verre oü i l fe gate , mais dans des pots de 
terre ou i l fe conferve toüjours bon 

Lelendemain matin mon frére tac au Pa-
lais du R o l , oü i l étoit fort connu & bien ve-
nu * pour f^avoir quand nous le pourrions 
voir. Mais dés que le R o i fcüt qu'il ccoit-lá , 
il ne luí permit pas de fortir pour me venir 
prendre, Se i l ordonna que Ton m'envoyát 
quenr, &que Ion me dit que íi javois quel-
ques ¡oyaux rares je luí ferois plaiíir de les 
aponer. . 

Quand i l vint des gens de la part du R o i 
pour me mener au Palais 3 ne voyant pas mon 
trere avec eux , peu sen fallut que je ne reñ i -
íaííe de les fuivre, & je me remis devant les 
yeux la maniere dont le R o i d'Achem avoit 
traite le íieur Renaud,qui étoit partide Nan-
tes avec fon frére fur les vailTcaux que Mon-
íieur de Montmotency envoyoit aux Indes. 
J en ferai iliiítoire en peu de mots, & cette 
pence difgreíTion ne déplaira peut-etre pas 
au Lecteur. I I s'étoit fait une Compagnie 
trancoife de comraerce pour les Indes , oü 
i on envoya quatre vaifíeaux} trois arands 6c 
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un petk de huic pieces de canon, fur lefquels 
s'embarquérent entr autres les deux freres 
Renaud, qui prirent par ti pour le íccvicc de 
la Compagnie. Leur Navigation fur la plus 
courte & la plus heurcufe done on ait jamáis 
oüi parler, & lis arrivérenc devanr Bantam 
en monis de quatre mois. Le R o i les" recüc 
avec grande joye , & en huir ou dix jours de 
tems i i icnr ñ t donner autant de poivre qu'ils 
endemanderent & áfort jufte prixjayancen 
á plus de vinge pour cent meilleur marché 
que les Hollandois. Mais comme nos Fran-
?ois netoient pas íeulement venus pour le 
poivre ; mais qu'ils voLiloientáuíTi ícavoirce 
que c'étoit du négoce du clou de giroflé, de 
la noix de mufeade, & de la fleur de muíca-
de, ils envoyerent leur petk vaifleau avec la 
meilieure partie de leur argent á Macaífar, oü 
ordinairement les magazins du R o i en fonc 
remplis, comme je Tai dit ailleurs , les Ho l 
landois avec toute leur adreíTe ne pouvant 
empécher que le peuple de cette lile ne trafi
que aux autres Iflesoü croiíícnt les épiceries, 
ce qui les fáche beaucoup , parce qu'ils vou-
droient obliger toutes les autres nations á 
paíTer par leurs mains. 

Nos Francois ayant eu en íi peu de temps 
leur carguaiíbn de poivre á Bantam, n'eu-
rent pas la patience d'atrcndre le retour du 
petit vaifleau qu'ils avoient envoyé á Ma-
caflar , & pour íe defennuyer , s'aviíerent de 
s aller promener á Batavia. Comme cette 
Vi l le n'eíl éloignée de Bantam que de qua-
torze lielies, quand le vent eft bon on s'y 
peut rendre en une maree , & ils furent á la 
rade fur les huic heuresdu matin. Dés qu'on 
euc jetté les ancres , le General de la flote 
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Francoiíe envoya faire compiiment au Gene
ral de Batavia, qui ne manqua pas de repon
dré á cetec civil i te, obligeanc ie General de 
venir á cerré pour le rcgalcr. I I envoya en mc-
nie-temps á ceux qui étoient rcítez dansles 
valíTeaux , quantité de rafraichifTemciis, & 
parriculierement du vin d'Efpagne & du v in 
de R h i n , avec ordre á ceux qui en fu rene les 
portenrs de les faire bien boire pour les eny-
vrer. Cét ordre fue íi bien ruivi ,qu ' i l leur 
fue aiíe en fu iré de mettre 1c feu dans les vaif-
feaux , felón le coramandement qu'ils en 
avoient eu ; & comme de la Sale du Fort oü 
le General de Batavia traite les écrangers, on 
découvre ronce la rade, un des Confeillers des 
Indes qui étoit á table voyant la fláme, ñ í m r 
granel cri3& dic qu'il croyoit que les vaiíleaux 
Francois étoient en feu. Le General de Bata
via fit fort 1 etonné , & le General Francois 
qui jugea bien d'ou cela pouvoit vcnir3rcgar-
danc la Compagnie fans s emouvoir : g h e ce
l a , d í t - i l , ne nous empiche pus de continuér deboi~ 
re 3 ceux qui y m t f a i t mettre le feu lepayeront. Mais 
i l ne cruc pas alors que le terme vaudroit l'ar-
gcnt,& on n'a pas paié le quart du dommage. 
Les vaiífcaux Francois furent done brulez 5 
& tous les hommesYauvez fur des fregares 
qu on leur envoya en diligence. Le General 
de Batavia leur fít de grandes offres qu'ils 
refuferent, & lis retourncrenc á Bantam pour 
Y attendre leur petit vaiíTeau. Quand ü fue 
arrivéils ne trouverene point de me il leur ex-
pedient que de vendré leurs marchandifes & 
le vaiíTeau meme aux Anglois, & i'argent fut 
partage entre tous felón la qualité de chacun. 
Les Anglois leur oíFrirenc le paífage en E u 
ropa , mais i l n'y euc que le General & qud-
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ques-uns des pnncipaux Officiers qui l'acce-
pterent. La plus grande partie des'Fran^ois 
dcmcura aux In Jes & prit partí chez les Por, 
tugá is , avec lefquels i l y avoit quelque pro-
fit á faire en ce temps-la. 

Les Hollandois nc'joir rent pas feuicincnc 
ce mauvais tour aux Franeéis3 i}s íirent en
coré aux Anglois une piéce bien plusfanglan. 
te. Les Anglois ont été les premiers qui onc 
reconnu que le voiage étoit trop périlkux de 
partir de Surate ou de Mafulipatán, ou d'au-
tres lieux 5 pour aller d'une traite au Tapón, 
fansavoir quelque lieu pour fe repofer quand 
les vents viennent contraires. lis trouverenc 
á propos de batir un Fort dans l'Ifle Formo-
fa ; ce qui a evité la perte de quantité de vaií-
feaux } joint le grand profit que cela ieur ap-
portoit. Les Hollandois jaloux que les An
glois fe fuíTent faiíisd'un fi bon pode que cc-
lui-Iá, étant le feul lieu de toute Hile oü les 
vaiíTeaux puíTent étre en füreté , & voyant 
qu'iis n'auroicnt pü Temporter par ¡a forcé , 
s'aviferent de cette traliifon pour venir á 
bouc de leur deíTein. Us y envoyerent deux 
de leursvaifleauxílir lefquels ils mirent leurs 
meilieurs foldats,&ils feignirent d'avoir été 
fort mal-traitez de la t empé te , faifant pa-
roitre leurs vaiííeaux dematez & brifez en 
bien des endroits} & tous les foldats faifant 
les malades. Les Anglois touchez de cette 
mifére , qui n'étoit qu'en aparence, priérent 
les Chefs de venir en terre pour ce rafrai-
chir jee qu'ils accepterent auíTl-tót, faifant 
fortir du bord le plus de gens qu'il leur fue 
poífible fous prétexte qu'ils étoient malades-, 
&c qu'on les pouvoit mieux fécourir á terre 
que dans le vaifleau. Tandis que les princi-
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paux étoient á table avec le Chef des Anglois 
qui les invita civiíement á ciiner) & oü "pour 
venir á leur but 3 ils amenérent plus de gens 
que labienféance ne permeccoit: pour en fai-
re venir davantage , ils faiíbient apporter de 
temos en temps des vaifleaux de plufieurs 
fortes de vins,& ccuxqui raporcoicnr avoicnc 
le mor pour dcineurer-la, á quoi les Anglois 
qui n'étoient pas dans la défiance, ne pr Irene 
pas garde. Les Holiandois voyant qu'ils 
avoient bien bu & qu'il étoit temes d'éxccu-
ter leur délTein , íirent une querelle au C h c f 
des Anglois, & tirant les armes qu'ils avoient 
cachees, fe jetterent íur la garnifon Angloife 
qu'ils égorgerent fans trouver beaucoíip de 
reíilhncc. Ce fut ainíi qu'ils fe rendirent 
mames du Fort, qu'ils ont poífedé jufqu'ace 
qu'ils en ont ¿té chaífez par les Chinois. Je 
pourrois raconter pluíieuts atures íuperche-
ries des Hoilandois j mais i i eíl temos de re
venir á c e q u i fuivit lembrafcment des vaif-
feaux Franqois á la rade de Batavia. 

Les deux freres Renaud, dont j a i parlé 
ci-dcvant, ayant touché á B mtam quclque 
peu d'argent dans la diítribunon qui fe i i tdii 
ptovenu de la vente du petit vaitTeau & des 
marchandifes qu'ii avoit aporrees de Macaf-
far 5 trouverent moyen de paífer á Goa3 & 
feurent fi-bien gagner l'affeclion des Portu-
gais, qu'ils leur permirent de negocier dans 
tous les lieux oú ils avoient du pouvoir.Dans 
cinq ou lix ans , ils avoient gagné chacun la 
valcur de dix mille écus. Lainé trafiquoit de 
toilcs, & autres groffes marchandifes \ & le 
jeune de pierrenes. Les Portugais avoient 
accoutume d*enyoyer tous les ans trois ou 
quatre vaiífeaux á Achen pour avoir du poi-
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Vre, des élefans & de l'ou, 5c ils y portoient 
de toutes fortes de toiies blanches & de cou-
leur, particuíicrcment des bleucs & des noi-
res. lis envoyoicnt auííl des joyaux au R o í , 
parce qu'il les aimoit Se qu'il en faifoit beau-
coup de cas. Les deux freres Renaud s'avifé-
rent d'y al 1er chacun pour fon négoce , Fainé 
portant des toiles, & le jeune desjoyaux, en
tre lefquels i l avoit quatre anncaux de la va-
leur de dix-huit mil le ecos ou environ. Etant 
arrivez á Achcn , iis fu rent avec les autres 
Portugais á la Cour du Roí qui eft á deux 
llenes de la mer, & chacun fíe voir au Roí & 
aux Seigneurs, qui étoient avec l u í , ce qu'il 
avoit apporté. Pour ce qui eíl des joyauxjdcs 
que le ROÍ eút jetté la vüe fur les qúatre an
ncaux , i l les voulut avoir, mais i l n'en vou-
lut donner que quinze mil le écus , & le jeune 
Renaud en vouloit dix-huit mille.N'aiant pu 
s'accorder, i l les remporta; ce qui dépiüt fort 
au R o i , qui le renvoya querir le lendemain, 
Renaud qui étoit teteurné au vaiílcau 3 fue 
long- temps en doute s i l devok aller retrou-
ver le Roí ou non, & tous les Oííiciers du 
vaiiTeau luí confeillant d'y aller , i l s'y réíb-
luc en fin , Se le R o i prit les quatre anneaux 
pour Jes dix-huit miile écus qu'il lui ík payer 
á rheure- meme mais depuis qu'il fot forti 
d'avcc k Roi^on n'a jamáis pü fe a voir ce qu'il 
étoit devenu 3 & apparc mment onle ík mou-
rir fecretteraent dans le Palais. 

Cctte avanture me revint done dans la me
mo i re , quand je vis que le R o i de Bantam 
m'envoya querir, & que moa frére n'étoit 
pas avec ceux qui me venoient apelier. Tou-
tefqis je me rcfolus d'y aller , & pris avec 
moi pour douze ou treize miile roupies de 
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foyaux i la plus grande partic rf'anneaux de 
diamans faits en rofcs, les mis de leptpier-
res, d'autres de ncuf 3 & d'autrcs d'onze, a-
vec quelqucs pecits braííeiets'de diamans &C 
dembis. Je trouvai le R o i avec trois de íes 
Capitalnes, & mon frére aílis á la mode des 
Orientaux s & i i y avoit devant eux cinq 
grands placs de ris de diverfes couleurs. Pour 
leur boiífon ils avpicnt du vin d'Efpagne Se 
de reau-de-vie, avec pluíieurs fortes de ior-
bets. Aprés que j'cus falué le R o i , & que 
je lui eus fait prefent d'un anneau de día-
inairt & d'un aucre de íaphir bleu , & d'un 
petk braíTclct de diamans, de rubis & de fa-
phirs blcus, i l me commanda de rn'affeoir , 
& dit qu'on me donnac une talTc d'cau-de-
vi e, pour m'excirer l'apéric. Cette ta (Te poiN 
volt temr demi-feptier de Par is , & js refu-
íai rOfficier qui me la prcícnta •, ce qui é-
tonna le R o i . Mon frére prenant alors la 
parole, le pria de m'cxculcr, lui di íantque 
jamáis je navois bu d'eau-de-viey raais que 
pour du vin d'Efpagne j'en pouvois boire 
un peu j ílirquoi i i commanda que Ton m'cn 
donnár. 

Soit qu'il y cut deja lon^-tems que le re-
pas durar, íbic que le R o i cut de i'imDatien-
ce de voir ce que j'aportois, i l ne rarda gué-
re a fe lever, & i l fot s'aíTéoir dans une ma-
mere de fautcuil donr le bois étoit doré d'or 
moulu 3 comrae les bordures de nos tabieaux. 
11 avoit les pieds & les jambes n u é s , & def-
íous un petit tapis de Pcrfe d'or & de foye. 
¿on habit é toi tune piece de toile, dont une 
partie lui couvroit le corps depuis la ccin-
ture jufqu'aux genoux j le rcíte étant fur fon 
eos & autour du col comme une echarpe. 
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l i avoit autourde fa tete une forme de mou-
choir á trois pointes , comme un bandean, 
& fes cheveux , qui étoient fort longs , é-
toient entortillez & Hez enfemble au-def. 
fus de la tete. Aü lieu de fouliers i l y avoit 
des fandalcS á cote de fon fauteiiii 3 & Ies 
conrroyes de deíllis les pieds comrae odies 
ciui prennent je talón 3avoient une broderie 
d'or & de peutes perks. Deux de fes Offi, 
ciers étoient derriére lui avec de gros eve-n-
tans ,dont les bátons étoient de cinq á fix 
pieds de long, & i l y avoit au bout des plu-
rnes de paon qui égaloient en rondeur Ic-fond 
d'un de nos tonnenux. A fon cote droit, il y 
ave:: une vieille femme noire , qui tenoit 
dans fes mams un petk mortier & un pilen 
d'or , dans lequel elle piloit des feüiUes de 
betlé , par-mi lefquelles elle méloit des noix 
d'Ataque avec de la femence de perle que 
Fon avoit fú t diífoudre. Quand elle voioit 
que le tout éroit bien pilé , elle donnoit de la 
niain ílir !e dos du R o í , qui á l'ínftant ou-
vroic la bouche , & elle lui en mettoit dedans, 
avec le doigc , comme ees femmes qui don-
nent de la boüiilie á leurs enfans , parce que 
le R o i j r a v o i t point de dents pour avoir 
tffnx maché de betlé & bu tant de tabac 3 que 
les dents lui étoient tombées. 

Le Palais du R o i de Bmtam n'a pas en 
befoin d'un fort fcavant Arc'ntedle. C'cfi: 
une place quarrée , cntource de quantité de 
petits pilliers lacrez de diverfes couleurs, 8C 
d environ deux pieds de haut, contre lefquels 
on s'apuye quand on eítaílls. I I y a aux qua-
tre coins quatre gros pilliers plantez en tef-
re á quarante pieas de diftance l'un de Tautre, 
& le planchcr eíl couvcrt d'une natte tiflue 
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de Fécorce d'un cerrain arbre, comme íi c e-
toit une piece de toile 3 & ni les puces ni les 
punaifes n'y viennent point. Le toit eíl de 
branches de cocos. Tout proche íbus un autre 
toit, foutenu auííi par quatre gres piliers, i l 
y avoit feize élephans , les plus braves de 
ceux qu'entretient le Ro i ( car ü en a un 
bien plus grand nombre ) qui íbnt deftinez 
pour la guerre , & qui ne craignent point 
les feux d'ardfice. Pour Ta garde i l pouvoic 
avoir alors deux mil le hommes qui étoienc 
aífis par bandes á l'ombre de queiques ar-
bres, lis font bons Soldáis tant par raer que 
par terre , grands Mahometans, & qui n'a-
prchendent point la more. Son Haram ou 
le logement de fes femmes doit erre forc peu 
de chofe , car comme i l regardoit ce que 
jehu avois aporté , i l fit» venir deux de ees 
vieilies noires, á qui i l donnoic queiques-uns 
de ees joyaux pour les aller montrer. Ces 
deux vieilies entroient par une mechante por
te , & i l n'y avoit pour toutecloiíon qu'une 
maniere de paliífade , & de la terre entre-
deux mclée avec de la fíente de vacile. Je 
remarq na i qu'on ne ra portóle ricn de tout 
ce qu'il envoyoitaces femmes ; ce qui me 
íit iuger qu'il faíoit teñir bon pourleprix: 
áiníí je lui vendis avantageufement ce qu ' j i 
pnt de m o i , & je fus payé au m é m e inílant. 
Aprcs avoir bu une tafle de forbet ( car pour 
mon frere i l bu volt de l'eau-de-vie avec le 
R o í ) nous primes congé de l u i , & i l nous 
nt promettre que le lendemain fur le foir 
nous retournerions le voir , parce qu'il noi s 
Vouloit montrer un poignard qu ' i l faifoit 
taire de la maniere que íes Tures les por-
tent, Mais i i n'avoit pas aífez de diamans 
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pour couvrir la. poignée 3 de i l fouhaitoic 
que je lui €n trouvaíTe pour lache ver. 
Nous nous retirámes done avec nótre ac-
gent au logis des Anglois , qui furent fort 
¿tonnez - que le R o i eüt débourfé vingt 
mille ron pies , & nous dirent qu'ils ero-
voienc que c'étoit la meiileure partie de 
Ion trc'for. 

L e iendemain mon frére 6c moi fumes re-
voir le R o i á i'heure qu'il nous Tavoit or-
donné ^Jk nous le trouvámes aííis en la me-
me place oíi i l étoit le jour précédent. Un 
Moulla lifoit auprés de l u i , & luí interpré-
toit quclque chole de i'Alcoran qui étok en 
Arabe. L a leólure finie, le R o i & le Moulla 
fe leverent pour taire la pricre,laquclle étanc 
achevée, le R o i fit aporter le poignard, dont 
ia poignée & la gaine ctoient d'or. Le haut 
de la poignée étoit déja couvert de diamans, 
& dans la plaque, qui eft au-deífus, i l y en a-
voit un grand taille á facettes, lequel, felón 
que jen pus juger, valoit au moms quinze 
ou feize mille écus. Le R o i me dit qu'il i'a-
voic eu en prefent de la Reine de Borneo, &: 
qu'il l'avoit envoyc taillcr á Goa j mais qu'il 
reftimoit bien davantage a que ce que je 
croyois qu'il pouvoit Valoir. Ton te cette 
poignée 5 & meme toute la gaine, ctoient 
couvertes de chatons apiiquez fans ordon-
iiancc j ce qui me iit connoitre quils ne fa-
vent ce que c'eít que du deflein. Le R o i n3a-
voit encoré aucune pierre, ni diamans, ni ru-
bis , ni autre, pour mettre dans ees chatons, 
& i l vouloit m'obiiger de lui en trouver qui 
y puíílnt bien venir. Je lui fis comprendre 
que cela étoit comme impoíTible, & qu'il nc 
ialioit pas s'aíiujettir á ees chatons. Que lorf-
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«ju'il auroit toure la quantité de picrres qu'il 
faloit pour couvrir ce poignard , on feroit a -
Jors d'autres chatons de la forme des pierres; 
& qa'en no ere Europe, quand on commence 
une befogne de cette naturejOn arrange ronces 
les pierres fur de la cire *, ce que je lui íis voir 
en me me rems •, mais cela paíToit fon juge-
ment , & i l me dk qu'il n'avoit garde de 
rompre une befogne qu'il avoic pris lui-mé-
me la peine de ranger & de faire faire poür 
fon ufage. De quelques raifons que je me puf-
fe fervir pour me'difpcnfer d'une commif-
lion que je ne pouvois bien éxécuter, le R o i 
voulut abíblument que femporcaíTe le poi
gnard avec ráoii Batavia. Je lui reprefenrai 
alors que comme j'ccois étranger , i i bazar-
dbk beaucoup s & que je pourrois m'en al-
ler avee le poignard j fans plus revenir, mais 
i l me dic en foüriant qu'il ne craignoit pas 
cela , & qu'ii fcavoit bien que les'Francois 
n etoient pas capables d'une íi lache aélion, • 
Enfin, ne m'en pouvant plus défendre , je me 
chargeai du poignard , & ayant pris congé > 
du R o i , nous fumes auífi mon frére & moi 
diré adieu au Préfident des Angiois, & le 
remercier des civilitez que nous en avión5 
fe^ües, 
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C H A P I T R E X X I V . 

VAuteur retourne a B a t a v i a , & quelques jours aprh 
nja r c v o i U e Koi de Bamam , racentant ace ¡u )é i , 
les dangereufixexíravagances de qnelqués Faquín 
m fréíérins a leur ¡etour de ¿a Mecque, 

Pres avoir foupé ce íbir- la , mon frere & 
moi , avec le Préíident des Anglois, nous 

entrames dans une barqüe entre onze heures 
& minuit (car le vent de terre qu'ü nous fa-
lo i t , régne d'ordínaire la nuit, ) & le lende-
main entre ciix & onze heures du matih 
nous arrivámes á Batavia. J y demeurai 
vingt jours, feulement pour faire croire aü 
ROÍ de Bantam que je h'avois pu deñbufer , 
que pendant ce temps-Iá je cherchéis ce qu'il 
étoir impoíTible de trouver. Comme je n a-
vois rien á faire aiors,ces vingt jours me fera-
blérenc bien longs; car á Batavia Ton n'a gué-
re dautre divertiflement que le jeu, & tout le 
gain va á boire; ce qui n'éfóit pas mon fait. 
L e jour, a cauíe des grandes chaleurs, i l ne 
faut pas parler d'aller á la promenade •, ce ne 
i^eut erre que fur le foit, pour la faire á la 
íraicheur encoré faut-il la faire bien courte, 
parce que dés que le Soleil fe couche 011 fer-
me les portes, á moins que Moníieur le Gé-
nérnl, ou Madarne, ou quelques Coníeillcrs 
des Indcs, ne foicnt hors la Vi i l c dans leurs 
Jardíus. Pendant ees vingt jours , le íieur 
Cant , un des Coníci 11ers des Indes, mourur, 
& i l fut porté en cerré avec grand honneur> 
Une Compagnie dlnfanceríe marchoit, dC 
Von porcoic un grand étendart ou éioient les 

• armes 
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armes du defunt, bien que la premiére fois 
qu'il v inr aux Indes i l cxercát le plus v i l offi
ce du vaiíleau. Aprés on porcoit un bacon, au 
bout duque! eroient attachcz des éperons , 
quoi-qu a d i r é la verité je nc crore pas qu'il 
euc jamáis monté á chcval que pour s aller 
promener =bors de la VilJe. Un des Capitai-
nes portoK fon epée 5 une aurre fon cafque &: 
ion corps etou porté par huit Officiers de 
Guerre. Le gendre du défunt fuivoic avec 
Monfieur leGeneral , aprés lefquels mar-
choient M e m e u r s d a C ü n r e i I , t a n t du Fort 
que de la Vi l le /u ivis de beaucoup de peuple 
Les quatre coms du p o í l e , dont la biérc ctoic 
couverte, etoient por tez par quatre Capitai-
nes , &tousces honneurs lui furcnt rendas en 
conítderation des bons íerviccs que la Com 
pagiue en avoit recüsacommc le publioienc 
le General & ceux du Confeií; mais le p m -
p e tenoit un langage bien differcnt, & fe 
plaignoic hautcmcnt des grandes injuílices 
SoldatT0" S 3 &í aUX matc]ocs & aux 

Ayant paíTe ees vingt joars á B.i taviaJe ré -
íolus de repórter le poignard au R o l de Ban-
tam, fans avoir cherché des diamans ni d au-
tres pierres •, car quand f y aurois demeuré 
des annees, je n en aurois pas t r o u v é de pro-
pres pour ees chatons. Mon frere me vine en
coré accompagner, & je pris avec mol q u t U 
ques joyaux que le R o i n'avoit pas encoré 
2fr tvy\*mr\cz á Bantam , nous avions 
deííl'in d aller faluer d'abord le Preíident des 
Angloisi mais i lnous vint au devantun Of-
ftcier du R o í , qm nous dit qu'il avoir ordon-

que nous fuíhons logez dans une des Mai -
íons que le Roí a dans la Y i l i c . Ces maifons 
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font faites de bamhoucs , qui font, comni.s 
j 'ai dit ailleurs, des cannes creufes, & qai 
bien quelles íbient auíli dures.quedu fer, fe 
fendent ncanmoins comme nos ozicrs3& c'cít 
dequoi Jes Indiens font prefque tous leurs ou, 
vrages. II n'y avdit pas plus d'une demi-heu-' 
re que nous étions dans cette maiíbn , que le 
R o l nous envoya queiques Patéchcs3qui font 
des melons d'eau fort fucrez , & par dedans 
rouges comme de recádate , I I y avoit auíli 
des Mangues, dont j a i parlé ailleurs, & un 
autre gros fruit qu'ils nomment Pompone , qui 
eíl auíli rouge par dedans, dont la chair d i 
molle & reííemble a une éponge 3 & qui eít 
fort excellent. Gelui qui nous apporta ees 
fruits nous dit que dés que nous aurions pris 
nótre re pas nous vinilions voir le Roijce que 
nous fimes , & nous le trouyames encoré 
dans la meme place avee cette vieille pileufe 
de_betlc,qiii de tempsen temps lui faifoit ou-
vrir Ja bouche, & lui en donnoit avee fes 
doigts de la facón que j 'ai dit. íl y avoic 
cinq ou íix Capiraines aflis autour de lafale, 
qüi regardoient queiques picecs de feux-
d'artifice, que des Chinois avoient appor-
-rez , comme des grenades 3 des fufees, & au-
fres chofes de cette matute, pour courir fur 
l'eau ca;r les CMnojs furpaíTent toutes les 
rations du monde en cette mané re. Auífi-
tot que je vis le R o i en état de me parler, je 
lui prefentai fon poignard , comme i l mela-
voit donne, ,&4uÍ^ÍS que Batavia n ctoitpas 
un lieu oú Fon püí trouver des pierreries, 8c 
quand j'cn aurois pü trouver queiques-unes 
i i k s auroit fallu payer au doubic de ce qu'el-
les auroient valu. Que cette commiifion ne 
pouvoicesre faite que par quelqii'un qui ILQÍÍ 
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áevers Goa, & qu'autrefois j'aurois pü m en 
acquiccr étant a Goa5ou á GoIconda3ou enco
ré mieux ala mine des diamam,oii f on crouve 
des partiesde pierres de tqutes fortes de gran-
.deurs, & que Ton auroit raillécs avec peu de 
pene pour venir dans ees cha cons. Sur cela la 
vieille prit le poignard & le porta dans le 
Haram3leRoi ne nren aiant plus parlé depuis. 
Je luí monrrai eníuitc ce que j'avois encoré 
apporté de joyaux^ jelui en vendisune par-
•tie auííi avantageufement qu'au premier vo-
yage. Comme le Soleil fe couchoir, qui eft le 
temps que les Mahometans vont faire leurs 
prieres , i l nous orclonna de revenir le iende-
main3& nous dit qu'il nous feroit faire nótre 
payement. E n arrivant á nócre logis nous 
trouvámes un des domeftiques du Prcíídenn 
des Anglois, qui nous venoit prier de fa pare 
d'aller fouper avec lui pourrater de nouvcl-
les liqueurs qui lui ctoient venues d'Angle-
'terre pour le compre de la Compagnie. Car 
pendant les vingtjours que nous avions eré á 
i luavia i l lui étók arrivé deux vaifleaux, qui 
ayoient aporté du Tin de Franee & du via 
üEípagne , & fur tout une grande quantité 
de biere. Nous demeurámes juíques á minuit 
^ c c le i rcíidentqui noustémoigna beaucoup 
de joyc de nous revoir. / 

Le lendemain fur les dix lleudes du matia 
alíant au Palais, mon frere & moi55c un C h i -
rurgien Hollandois qui traitoit une des fem-
mes du R o i , nous paflames par un chcmiti 
ou d un coré Ion ala n viere, & de l'autre un 
grand jardín ferme de pal i Hades , & i l y avoic 
ae i efpace entre deux. Derriere ees paíiífa-
dcs.s ctok caché un coquin de Bantamois qu; 
etoit revena de la Mecque 6c joüoit á Mocea 
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2.̂ 8 V o y A G E S D E S I N D E S , 
c'eft-á-dire en leur langage, que quand queí-
qu'un de la canaille des Mahométans, qui eft 
de retour de la Mecquc5s'avifede prendre fon 
Cric en main > qui effc une forme de pojgnard, 
qui a d'ordinaire la moitié de la lame cmpoi, 
fonnée , i l court par les rúes & tue tous ceux 
qu'il rencontre qui ne font point de la loi de 
Mahomct jufqu:á ce qu'on le tue lui-méme, 
Ces cnragez croyent faire fervice á Dieu & 
á Mahomet de faire ainfi mourir les cnnemis 
de fa l o i , 6¿ que de la forte ils feront fauvez, 
Auííi- tót qu'on les a tuez 9 toute la canaille 
Mabometane les enterrent comme Saints, & 
cha cu n contribue pour leur faire une belle íe-
pulture. Souvent i l y a quelque gros gueux, 
qui s'babille en Dervich & fait une híite au-
prés du tombcau , qu'il a foin de teñir propre 
& fur lequel i l jette des fleurs. A mefure que 
Ton y fait quelque aumónci i l y ájoíite quel
que prneníent 3 parce que plus ia fcpulture eft 
bclle5plus i l y a de dcvotion & de fainteté , & 
d'autant plus croiflent les aumónes.Je me fou-
viens qu'cn Tan 164.1. i l arriva á Soüal i , qui 
eft le port de Su ra te , un vaifTeau du Grand-
Mogol qui revenoit de la. Mecque, oú i l y 
avoit quantité de ces Faquirs ou Dervíchs, 
Car tous les ans le Grand-Mogol y envoye 
deux grands vaifleaux pour porter íes pélé-
nnsyqoi or.t leur paífage franc. Quand ces 
vaifi'eaux íbnt préts á parrirs.ces Faquirs vien-. 
ncnt de tous les cótez des ludes pour s'cm-
barquer. Ces vaifleaux font charpcz de bon-
nesmarchandifesqu'on vcnd á laMecque , dC 
tout le -profic qui en tevient eft donné enau? 
mónes pour-les pauvres pélérins. On ne ra-
peneque le principal jlqui fert pour l'autre 
année , 6c ce principal cit du moins de iix 
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ceris mille roupics. C'cíl peu quand on ne ga-
ghe íur ees marchandifes que trence ou qua-
rante pour cent car i l y en a telle qui rend 
cent pour cent. Joint que tous les prineipaux 
du Haram du Grand.Mogol,& d'autres partí-
euiiefs envoient auíTt á la Mecque des aumo-
nesconíiderables. J'ai fait mención fur la fin de 
ma Relación du Serrait du Grand-Seigneur , 
du riche &: magnifique prefent que le Gcand-
Mogoi envoya á la Mecque Tan i6"44.outre 
les prefens ordinaires qu'il fait tous les ans. 

I I y eüt done un de ees Faquirs qui revenant 
de la Mecque en l'an \ S ^ í . & ayant mis pied 
á terre á Soi ia l i , donna d'abord des marques 
d'une furie diabolique. í l n'eüt pas plíitoc 
fait fa priere qu'il prit fon poignard & cou-
fut fe jetter á travers plüíieurs matelots H o l -
landois, qui étoienr en cerré pour f-üre dé -
eharger leurs marchandifes de quatre vaif-
feaux qui écoient au port. Avant qu'ils fe fuf-
fent reconnus & qu'ils puflénc fe métre en dé~ 
fenfe, cét enragé de Faquir en frapa dix- lepe, 
done i l y en eut treize qui moururent.La Can-
fare qu'il avoit étoit une efpécede poignard , 
done le hauc de la lame étoit de trois doiges 
de large, & comme c'eft une arme crés-dan* 
gcreufe,)'ai vqulu en mettre ici la figure. E n -
íin le foldat Hollandois qui é toi ren fentinel-
le a 1 entrée de la tente oú fe tiennent le Com-
manden r & les Marchands, donna á cét enra-
ge un coup de fufil au travers du corps, done 
i l comba more. D'abord cous les autres Fa^ 
quirs qui fe crouverenc en ce lieu-lá, & me-
me les autres Mahometans, prirent le corps 
o¿ i encerrerenc 3 U au bout de qumze jours i l 
euc une belle fepuluire. Elle eít rompuc cous 
m ans par les matelots Anglois & Hollandois 
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0,11 and leurs vaiíTeaux font au port5parcc qu'á-
lors lis font Ies plus forts, mais íi-toc qu'ils 
font pañis 3les Mahometans ía font refaire 
^ : y plantcnt pluíicnrs cnfeignes. Queiqucs* 
ims auííí y vont faire Icnrs prieres. 

Revenons au Faquir de Bantam.Cc coquin. 
é tou cacíié j córame fai di t , derriere des pa-

Jiífades;, & comme mon frere & mei & ]e 
Cliirurgien Holiandois}aHions toustrois de 
frontjétant venus vis-á-vis delui,!! pouíia h. 
pique croyant renfoncer d ansie corps de l'un 
des troís. Dieu permit qu'il futtrop prompt 
& que la pointe vint nous pafler á tous troís. 
par devant le ventre. Le Hollandois fe trou-
vant á ma gauche du. cote de la riviere3& tant 
foit peu plus avancé que mon frere & moij le 
fer de la pique atrapa fon haut-de-chauíTe 3 & 
auífi- toe iui & moi empoignámes le bois, le 
Faquir tirant de toutela forcé pour ravoir fa 
pique. Mon frere qui étoit a ma droite du 
cote des pallífades, comrac i l étoit feune Se 
íor t difpos5 lauta par dcííus, & luí donna; 
trois coups d'épée dans le corps, dont i l mon-
iut íur la place. Auíli-tot quantitc de C h i -
nois & autees Idolatres qui fe trouverent pro-
che déla vinrent baifer les mains á mon fre-
rc, & le remercier de ce qu'il avoit tué cér en-
ragé de Faquir. Delá nous fümes trouver le 
R o l j qui f<~avoit deja i'aólion que mon frere-
avoit faite > & qui Iui en fcüt bori gre, luí fai-
fant prefent d'une ceinture. Car les Rois & 
Gouverneursbien qu'ils foient Mahometans5 
font bien aifes qu'on tucces pendarts l a , fea-
chant bien que ce font des defefperez dont ü 
d t á propos de fe défaire. 

Le Ro í me fit payer, ce qu'il avoit acheté 
•de moi le jour precedent ^mais ü ne vouluc 
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pas que mon frére revine avec mo i , á caufe 
d'une grande réjoüiílancequ'íl vouloit f.iire , 
& done i l vouloit qu'il hit. Cétoic á l'occa-. 
iion de quatre gros vaiíTeaux qu'il avoit faic 
batir 3¿ qu'on devoit meteré en mer. Jamáis 
aucun Roí de Bantam n en avoit fait faire de 
íí grands, 5c pendant cinq ou lix jours ce ne 
devoit étre que feít ins, que danfes „ & feux 
d artífices. Ainíi je pris cohgé du Roí , qui me 
ht auíll prefent d'une bello ceinture en bro-
derie , & nous fumes fouper & coucher au 
logis du Chirurgiea Hollandois. 

Le lendemain je fus pour diré adicu au 
Prelidcnt des Anglois, qui me retint á díner* 
En attendant qu'on íervit 11 me montra deux 
cordons de diamans qui lui étoient venus 
d'Angleterre , & deux ferviecs d'argcnt ; le 
toutpouvant valoir vingt-cinq miüeécus. I I 
me vouloit vendré totic cela ••> mais je n'ache-
tai que l'un des cordons de diamans pour la 
lomme de deux mille fix cens reales •, car Ies 
pierresde l'autre cordón étoient trop f a l e s^ 
pour la vaiíTeile d'argent, fi on eut encoré ba-
m monnoye á Bata vía, j'aurois bien pü l'a-
cheter. On 7 en a batu autrefois mais tout 
etoit alteré de plus de dix pour cent; ce que 
1 on faifoit a caufe des Chinois, qui a imane 
mieux l'argent que l 'or, comme je Tai remar, 
qué ailleurs, parce qu 'üs n'ont point de mi
nes d'argent en leur. pays, tranfportoient en 
Ja Chine, aucant qu'ils pouvoient, de la mon
noye d'argent qui fe batoit á Batavia. C 'é -
toient des reales , demi-reales, & quarts de 
leales , qui n'avoient d'autre marque que 
celle déla Compagnie , comme on volt dans 
la figure que j'ai ajoütée ici . D'un cócé c c -
íoic un vaiíleau3 & de i'autre un V , un O 3 U 
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UnT? ' entrelaccz i ees trois lettres íignifiant 
en Hollandois^üw Oofl- iridien Compagnie^c^íM* 
a- d i r é , Pour la Compagnie des Indes Orientales. 

Cela a duré quelqucs années-, mais cnfin 
touteslcs nations du Lcvanr quiavoicnt com. 
meice avee les Hollandois, commcnccrcnt i 
s'en laífer, particuliércracnt les peuplcs5dont 
lesiouverains ne font point barre de monnoie 
d argenr j car en eíFer, i l y en a tres peu qui 
en faífe barre depuis qu'cn a paífé l'Empire 
du Grand Mogol, & encope nreft-ce que de 
1 argenr qui cft en Barre , qui vient du Japón,, 
Pour cequiefl: de l ' o r j l y a plufieurs Roís 
qui en font barre , comme le Roi de Pé^u , 
le Roí d'Achen, & le R o i de MacaíTar, & cu
tre Itur monoyc d'or3il,s en onraullí de cuivre. 
& d étain. Les Chinois qui font rafínez en 
toutes ehofes en vendanrleurs marchandifes,. 
faiíbient leur compre fur. le ritre de l'argcnt %. 
car tout celui qu'ils refoivent dans íes paí i 
étrangers, quand iJs font arrivez au leur, ils. 
ie mettent á leur titre, & le laiífent en i in-
gors. 

f Le plus grand profít qui revenoit de ees: 
reaíes, que.l'on batoit áBaravia, entroitdans. 
Ia opm(c du General, des Confeillers du, 
Maitre de la Monnoye. Les Etars Generaux, 
en aiant cu avis , rtouvérent fort ctrange que 
Wcírieurs de la Compagnie euflent pris l'au-
tontc de faire barre monnoye fans leur en: 
ayoir demandé la p e r m i i l i o n & firent dé-
fenfe á la Compagnie de continuer. l is la. 
condamnerent meme á une groffe amende, 
& a feire une exafte recKcrcRe de toutes ees 
réales,pour en rendreaurant de Bonnes á ron& 
ceux qui en auroienr recu de ees mauvaifes., 
Dans ce voyage que je fis á Batavia 3 com-
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nie fétois dans l'Iñc de Ccylan , je vendis 
quelques joyaux á une Dame de Ponte de 
Galle qui me paya de ees reales. Ecant fur 
nion départ, i l vint un Officier de la Com-
pagnie me demander fi je n'avois point rc-
cu de ees reales , & que fi j'en avois i l m'en 

* donneroít de bonnes , efpéce pour erpéce , 
. íans que je perdiíTe rien •, ce qu'Ü fie incoa-' 
ttnent. 

C H A P I T R E X X V . 

Ve la Guevre des Hollandois avec CÉmpereur de 
la /ave. 

| Vant que de quirter lePréíident des An-
-glois, qui medonna á d'iner le jour que je 

partís de Bantam , nous entrames en difcours 
iur ce qu'il avoit apris que le General de Ba-
tavia 8c fon Confeil, m'avoient refuíé le paf-
fage pour m'en retóurner á Sufate ou á la co
te de Bengala, oú Toavent ils envoyent des 
vaiíTeaux. Le Préfident pour me venger de-
ce refüs, m'oftit de bonne gracc le paííagls, 
pour TAngleterré ; car pour retóurner aux 
Indes la íaifon étoit paííee. Etant ravi de fon 
oíFre , je racceptái fans grande cétémonie, dz" 
i l rémoigna d'en :étre bien-aife vie fon cote 3 
pour avoir compagnie , parce qu'íl s'en re-
tournoit lui meme , le tems de fon fervice 
étant expiré. Mais les vaiíTeaux , tant An--
glois qu'Hollandois ne pouyóient encoré 
partir pour. TEurope de plus detrois mois , 
& je ctus que jé ferois mieux de les aller paf-
íer á Batavia , oti je pourois acheter queique 
chofe pour faire proácer mon argent dans le ' 
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voyígc. Ainíi je pris congé du íieur Préíí-
<knt, pour jufqu'au tems que les vaiífcaux 
devoienc partiri& i l me ñ t prefencd'un grand 
tonneau de biére d'Angleterre pour erapor-
ter avec moi á Baravia, oú i l me dit que je 
n'en trouvcrois gucre, par ce que le Gcné-' 
ral I1 avoit défendue j fcacliant qu'il en éíoitr 
yenu á la Compagnie Angloife. Mais quand 
i l ne nóus fe ra que ce mal- la , pourfuivit le 
Préíident Anglois j j a Compagnie ne s'en 
mcttra guére en peine,& elle n'en íera pas-
plus-pauvre quand Ta biére demeurera fans 
ctre venduc. Ce n'eíl pas au fond qué ñ la 
défenfe du General Hollandois- & de ion 
Confcil cut duré , cela n'eut été bien preju-
diciablé aux Anglois j car ils font un profít 
coníidérable fur la biéie , & cela, leur rend 
tqus les ans une groííe íbmme d'argent: J a i 
dit ci-devant que ce font les plus grandes des
lices du peuple deBacavia , de yoir arriver 
Ies nouvelles boiíTons , fur tout les hieres 
d'Angleterre, & celle qu'ils apellcnt Mom , 
qui vient de Briiníwick. I I croit que cela: 
contribue á fa fanté , & la plufpart crain-
droient de ne pas vivre le reilc de l'annce, 
s?ils n'avoient pas- de ees rafraichiíFeraenSi 
Ainíi tout le. monde murmura hautemenEr 
contre le General & fon Confcil, & méme 
les botes , fe bazarderent d'aller acheter de
ja biére des Anglois, ic General fermant les 
'yeux , & les femmes des Confeillcrs ctant 
bien-aifes d'en boire. 

Comme j'eus mis pied a terre au Pórt de 
Batavia , un des Cardes courut au Búreau 
des Entrées donner avis que j'étois arrivé 
avec un tonneau de biére, que je ñ's cepen-
dant ibrtir de la barque & mettre tout pro-
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che da Gorps-de- Gardc. Le Maicre du Ba-
reau étant venu, me dit qa'íl ne pouvoit me 
•donner la permiííion de faire tranfpoirter ce 
tonnéau á mon logisVque je ne devois pas 
ignorer la défenfe dü Confeil , & qu'il va-
loic raieux le rechárger fur la barqae & le 
renvoyer á Rantam. Voyant qu'il n*y avoit 
point de faveur á efpérer, coinme i l y a au-
prcs du Corps-de-garde des canóns braquez 
ppm la défenfe du Pórt & qtiantiré dé bou-
lees, je ñs prendré un de ees bóülecsv 6¿ en 
enfoncer un des fofids du tónneau. Cela é-* 
tant fáic } je criai aux foMats & aux páífans: 
FJnfans y'vene\i'v¡údef' ce tornean , en bímunt a la. 
fante' dn Roí de France, mon fouverain Seigneur ,^ 
& a ce He du Prince d^Orange^aptés-quói je fís 
ai lili mention de celle du General & de Mef-
lieurs du Confeil. Comme perfonne ne se-
pargna á boire, le tonneau écoít a moitié bíi1 
iorfqu'un Officier , de la pare de Monfieur le 
General , mevinr diré que je poüvois faire 
porter mon tonneau de biére á mon logis.-
AuíTi-tot j 'y fis remectre le fond & le fis era* 
porten aprés-quoi je fis eraplir une canevéte ' 
dé ííx bouteilíes s que j'envoyai au General 9 = 
f̂ achant bien que c'étoit la premiére qu'il 
eut bu de l'année a & du refte fen régalai mes; 
amis. • . 

J'avois deílein, córame j'ai dit, dé páíTeE' 
á Batavia les trois raois qui reítoient jufqu'au' 
depare des vaiífcaux pour la Chrétiente; mais 
lá vie que i'on méne en ce lieu-lá étant une 
vie oifivc & eñnuyeufe , n'y aiant guéte d'au-
tre divemíTement qu'á jaüer & a boire , j¿ 
pns réfolution d'employer une partie de ce 
téms-lá á aller voir le Roi de fyjir3q\!ie Ton 
apelle autremenc FErapercur de la l ive, C'cíb 

M 6 
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M quiétoit autrcfois Roi de tome rifle, a-
Vant que ie Roí de Bantam,qm n'étoic qu'ua 
Gouverneur. de Province, fe rebellát contre 
lui , les Hollandois s'étant maintenus en ce 
pais-lá par la diviíion de ees deux PuiíTan-
ees. Car des que le Roi de Japar a voulu k§; 
íiéger Batavia > le Roi de Bantam aauffi tófe 
fecouru les Hollandois v& quand ils ont ctá 
attaquez du Roi de Bantam -, ce qui eíl ar-
rivé plufieurs fois, le Roi de Japar eít venu 
á leur aide. De meme , lorfque ees deux Rois 
ont guerre enlemble, les Hollandois aiílftent 
celui qui eíl le plus foihle.. 

Le Roi'de Japar fait ía rcíídence en une 
Tille dont j l porte le ñora qui- eíl cloi-
gnee de Batavia environ de trente licúes. On 
i ry , va pas que par raer, le long de la eô  
tC y&c ciie eít prés de huit lieuesVvanr dans 
la terre. De la ¥ille on baiíFe fur une belle 
riviére jufqu'á la mer, oü i i y a un bon Port: 
& de plus belles maifons que dans la Ville^ 
Le Roi voudroit bien faire fa réíidence ordi^ 
naire en ce lieii4á mais i l croit n'y étre pas 
en fureté. : M 

La vciUe du jfouf que fávois fait deíFein de. 
partir, ê fus potír prendre eongé d'un des 
MeíBeurs les Confeülers' des Inde.S: 9:S¿ lui; 
ayant dit que j'allois vers íe Roi de Japar , U 
en fut-fort- étonné j.parce qualors ee Roi & 
Jes Hollandois étoicnt enneaais morrcls. U 
iivcn conta le fu/ct de cene rotte. Le Roi dé-, 
ftint-, me dit-il 3 perc du Roi qui regne pre-
ilncement, depuis que la Compagnie Hol-
landosle a • fait bádr fur fes terres le Eort de 
Batavia, n'a jamáis voulu fake paixavcc cile» 
Qtioi+guc pendant la guerre, le Roi eür prrs-
q»e|^ies HoBandois 3-,6C:queles: Hollandois-
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Ini euíTcnt pris de leur cote vingt fois plus de 
fes. füjets 3 ofFrant en échange de rendre dir 
des íiens pour un des leurs, i l ne voulut ja
máis en rendreaücun acetrecondítion ni me-
me pour de l'argent; & au lit de la more il re-
commanda á ion fíls qiíi, lui fuccedoit de ne 
donner jamáis la liberté a pas un: Cette opi-
niatreté fachoit fort le General & tous ecux" 
de Bátavia4 & les obligcoit de peníeraux mo-
yens d en avoir raifon. Ceft la coürume que 
dés qti'un Roi Mahometan eft mort, celui: 
1̂11 luí fuccede envoye quelques Grands-Sei-

neurs de fa Cour á la M'ecque avec des pre-
ítns 3 tanrpour faite prier pour Táme du dé--
ílint, que pour rendre graces a D¡eu & á Ma-
homer de ce que ee nouveau ROÍ eít parvenn: 
au Troné fans aucun empecheraenr, & afín 
qu'il ait toüjours viéloire íur Tes ennemis.. 
Ce nouveau Roi & tour fon Con^il ctoienc 
bien en peine comme on pouroit faite ce vo* 
yage pour deux raifons; Tune parce que le 
Roi n'avoit que des petics vaifleaux, & que. 
c'eroit riíquer beaucoup que de vouloir en-
treprendre de feire un íi long trajet Tur de pa-
reils batimenŝ  joint que leurs Pilotes & leurs 
Matelots ne fonrpropres quepour aller le long 
des cotes j ou en voyant toüjours d'une tetre 
aTautre , parce qulís ne ícavent prendre au-
cu ne haureur. L'autre d ifficnlté étoit, que le • 
Roí de Japar nMgnoroit pas que les Hollan-. 
dois étoient toíiiours autour de fes havres 
pour m;:gueter fes fujets s'ils venoient á en 
íortíi%_ Pour done faite enforte que ceuxque 
ie Rpi tnvoyetoir faite eé pélérinage fuííent 
en fúreté, i l fe mrt dans l'efprit qu'il ^lloic 
saccorder avec les Anglois, croyant que les 
Hollandoís ne leur oferoient rien faite étant 
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dans leurs vaifleaux. Pour eec eífec, un 
voye fut^dépeché á Bantám au Pféfídent des 
Anglois & a fon Confcil 3 qm promirent de 
donner au Rol un vaiífeau des plus ffrands & 
des mieux raontcz de cous ceux que la Gom-
pagnie envoyoic aux Indes. Que pour récom-
penfe,de coút le négoce que les Anglois fe-
roient a 1 avenir fur les tenes du Roí de ja-
par, lis ne payeroienc que la moitié des doli i -
nes qu lis avoienr payces jnfqucs alors, & ce 
privilege-lá leur demeureroic á toüjours. Ce; 
i raite etanc faitees Anglois équipérent un' 
tres-beau vaiífeau} & mirent plus de monde 
deíius & plus de pieces de canon que de eoü-
tume. L'Envoyé du Roi de japar & deux> 
Marchands Anglois-fe mirent fur le vaiífeau 
pour allcr faire ranficr le Traite au Roi 5 ouií 
le íígna d abord en étantfort fatisfáit, & qui -
vojrant un fi beau Vaiífeau , ernt que tant en :, 
allant qu en revenant le voyage fe feroit dans 
míe entiére íiireté. Neuf des principaux de fa 
Cour, 5c la plüpart de fes párens, avee qua^ 
tre- vmgt ou cent perfonnes pour les fervir, &c 
quelques autres particuliers qui furent ravis 
de trouver cette belle occaíion pour faire leur-
pelermage, s'cmbarqucrent avee bien de la 
joye fur ce grand vaiífeau. Tout ceci ne fe fai-
loit point fans que les Hollandois ne le fcüf-' 
íent, comme ayant leurs efpions par tout auf-
íi-bien que les Anglois. Comme il faut ne-
ceííairement venir palfer devant Bantam pour 
lortir du détroit ,& qu'il n'y a point dauure 
route que cello-la, le General de Batavia qui 
eut avts du remps du départ, fít teñir prets 
trois gros vaifleaux de guerre5oü le fieur Che-
veres , Confeiilcr des Indes 3 & le Major, fu-
renr envoyez pour commander. lis rencon-
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rrerent le vaiíTeau Angiois devers Bantanij &c 
comme ii alok entrer'dans le détroit', lui en-
voyerent une volee de canon pour-íignal q u ' i l 
eüc á amener y ce que les Angiois ne voulu-
rent pas faire. tes Hóllandóis voyant cela: 
commencerent á faire joüer l'ártiUerie de 
leurs trois-vaiíléauxi Les Angiois qui virenc 
bien'que íi cela durok ils feroient coelez á 
fond, baiíferenc leurs voiles & fe vouloienc 
rendre : mais- tous ees Seigneurs de Java Se 
ÍOUS ceux qui les accompagnoient, cricrent 
aux Angiois qu'ils étoient des-traícres, & que 
Taccord qu'ils avoient faic avec eux n'kok 
que pour ies vendré & les livrer á la merei des 
Holiandois.-Eníinj .les Javanois voyanc qu i l 
n!y avoirplus pour eux aucune efpérance de • 
falut, 6¿ que les Hollandoiscommen^oient á i 
les aborder , ils prirent leurs Cries ou poi-
gnards, qui étoient empoiíbnnez, & fe mi-
rent á crier Mocea íur les Angiois , defquels ü 
tuerent un grand nombre /avanc qu'ils euf-
ftnt eu le temps de fe mettre en défenfe. I I 
n'en fut peur-étre échapé aucun fr les Hollan-
dois ne tuílent promptement venus á bord;& 
il y eut de ees Seigneurs Javanois5 &; vingt 
ou trente, tant de leurs ferviteurs-que des 
paíTagers; qui ne voulurenc point de quar-
ner. Le combar fut fanglant, & fepr ou huir 
Holiandois y demeurcrent. Le vaiffeau des 
Angiois ayant eré a m e n é á Batavia, le Ge-
Jieral leur fit beaucoup de civiiité, les renvo-
yant avec leur vaiíFeau ,& donnant en fu i te 
avis au Roí de Japar que s'ii vouloit faire un 
echange des Holiandois qu'il avoit, on lui 
donncroit toute forre de íatisfacfion. Mais 
le Roí ne voulut point entendre par 1er de ce-
la, & i l leur ñt diré que quand ils auroient 
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pris trois fois aucant de fes fu jets , i l ne ren-
droit pas les Moliandois qu'il avoit en fon* 
pouvoir. Ainfi Ies pauvrcs Hollandois fonr 
demeurez toüpurs efe laves, & les Javanobá 
font morts de miíere á Bátavia i-bien que par 
politique on les fit quelqucfois aííiíter fous 
main _> afín que le Roi de Japar renant á le-
í^avoir, comme chacun a par tous fes ef-
pions , cela le püc porter á traiter monis nu 
dement, les Hollandois. 

Aureftcles Javanois font trés-bons fol«, 
dats. Durant que Batavia fut aíllegée par le-
Roi de Bantam l'an un foldac Holiariw 
doisétanten embufeade dans un marais, un' 

Íavanois s-avanca pour découvrir ce que 
^ennemi pouvoit faire , ne penfanc pas en 
etre íi proclie. Le Hollandois lui donna de 
la pique dans le corps, & le Javanois fe fen-
tant blefic,. au iieu de retirer la pique , la 
poufla dans fon corps jufques au bout joxW 
rHollandois la tenoit, afín de pouvoir Tap-
proclier &: de lui donner, comme i l fie, deux 
coups de poignard dans i eftomacdom rHol
landois moarut. 

C H A P I T R E X X V I . 

V-Autetír rend tes derniers devoirs a. fon frere qui" 
meurt a Eatavia , & a de noirjelies^ difficnlte^ 

avec le Cénéral & fon Confiit. 

E voiant hors d'efpcrance dé püuvoit ai-
der voir le Roi de Japar , je metois ré-

lolu de membarquer dans un petic vaiíTeaiE-
qui aparcenok aun des bourgeois de Bata-
via , & qui alJoit le iong de la cócc de Suma-
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tra,qui regarde le Couchant. C3eft oü íc fait 
la plus grande partie du ncgoce qu'on peuttí-
rer de cette Me, lequei eenfiíte en de i'or 
qui eít fort bas & du poivre- Cequi mobü-
geoicd'y allcrétok pour tacher dc me défaíu 
re de quelques anneaux de diamans fairs i 
l'uíage de ce pays-lá. Car bien que ees peu-
pies n ayent pour tour habit que deux ou trois 
aunes de corle, 11 hiur neanmoins qu'ils ayent 
toujGUrs quelques anneaux de diamans ou des 
perrdans d'oreilics , ils les payenr bien. 

Gomme j'ecois íur le Port pour m'cmbac-
quer, M arnva une petite barque de Dantam 
dans laquerle étoic mon frere 5 fort malada 
d'un flux-de fang, qui provenoic des débau-
ches qu'il avoit eu la complaiíance de fai-
re avec le Roi de Bantam. Le voyant en céc 
écat^eeía me út rompre mon voyage pone 
prendre foin de ía gucrilbn. Mais tous mes 
íoms & tous les remedes que ion y put a por. 
ter, ne fe: rvirent de ricn 3,& au bout de trente 
jours Dieu le retira de ce monde. Pour le fai~ 
re enterrer, i l me fallut fu i v re d'aífez étran-
ges coutumes 3.que les Hbllandois ont inven» 
tees-pour faire depenfer cié l'aFgent auxhe-
ntiers des-défunts. La premiere eíl , pour 
ceux qui vonc pritr pour Tenterrement car 
plus on prend de, ees prieurs 5,plus Penrerre-
ment dr honorable. Si l'on n'en prcndqu'unv 
m ne luí donne que deux écus^ mais íi l'on en-
prcnddeux, il leur feut quatre écus;á chacun, 
? 1 0 f en prend trois, chacun en doit avoir 
!x '& u ion en employoit une douzraine, ce-
a .va toujours en montant. Comme je vou-

Jois que la chofe íe fit honorablement, & que-
Mgnorois cette plaifante coütume, je mis íix 
de ĉ s gens en beíbgnc 3 & quand ce vint á lcs-
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payer ,Je fus étonné que chacun me demailcía 
doüze écusj& qu'il m en failut íbixante-douv, 
ze pour ce íeul article. Pour le poile que I'on 
met fur la biéresil le faut allei? prendre ál'Hó. 
pkal , & ceil un droit qu'ónc les pauvresqui 
cirtirent du profit. Ee moindre.di de drap,5c; 
Íes trois autresfonc de veloursj-Fun fans fran
ge 3l'autre avec des'franges ,& un trdiííéme 
avec des franges & de gróííes Moupes auxqua-
tre coins. Cela va pour Temprunt de cinq é-
cus jufqu a trente }'&c fen payai vingt pouc 
celui qui fut fur la biére de mon frere. Un 
fonneau de vin d'Efpagne qüi fútbit á l'enter-
ffemcni3mé coüía deuxeens piaílrcs.J'en don-
nai vingt-íix pour trois jambons & quelques» 
langues de bcEuf, 8¿ vingt-deu5f pour de la pa-
PifTerie. C'eít auíí|: la cbütume d'envoyer 1c 
lendemain quelque argent pour fe réjoliir a 
ceux qui ont porte le corps en tetm, & com-
me lis éroient huit, jé leur fisdonnetr vingt é-
fus. II.en failut feize pour la place dans le ci-
metiere oú le corps fut enterce, & Fon en de-
mandoit cent pour Tenterrer dans l'Eglife.En4 
án , tout l'enterrement me revint á douze 
cens vingt-trois livres, monnoyc de Franca s 
& aprés que j'eus débourfé cét argent,ccla me 
ñt penfer á moi pour ne pas mourit dans un 
pays oú il coüteit tant pour fe faite enterrer. 
Je lolie 0ieu dé ce que malgré les tráverfes 
que j ai cues á Batavia, & dont fe n'ai encoré 
íaconté qu'une partie, & les petites-débau-
ches donton ne fe peut guére diipenlcr en ce 
pays-láj jt me fuisü bien menagé, que je n'ai' 
jamáis été incommodé du moindre mal de 
íéte ,ni de ñüx de fang, qui eíl le mal qui 
emporre bien des gens." Ge qui, á mon avis, 
a4e plus eontribu&á ma fantéj.eft que je n© 
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crois pas avoir jamáis pris aucun c h a g r í n 
d'aucunemauvaifcaífairequi mefoitarriyée, 
] aifait quelquefois de grands proíits, j ai fait 
auííi quelquefois de grandes perces, & dans 
les rencontrcs facheufes, je nai jamáis eré 
plus de demi-lieure á me Fefoudre á ce qu'il 
falloir faire á l5avenir,fans plus fonger au paf-
fe, & ayant toujours dans leíptic la penfee 
de J o b , que Dieu dome é - k c qmnd i l I t ú p b í t ^ . 
qu'iíiui faut rendyegmces.de tornee qui nom arrive 
de h'len & de mal..: 

Voiant que les deu» voiages que je m'ctois 
propofé de faire J u n á Japar & l'autre á la 
cote de Sumatra3 pour rae detaire de qucl-
ques joyaux qui me- reftoienr, aveient été 
rorapus, je me réfoius en fin de les vendré á 
B.uavia1c moins mal qu'il me feroir pof-
fible , & de taeher d'empioyer Fargent a i 
chofes oú jeuíTe quelque proíit en Hollan-
de. Mes joyaux érant vendas , trois cu qua-
íre de mes amis me dirent que pulique j a -
veis de l'argent compranr , je ne pouvois 
nueux l'cmploycr qu a achecer des Reque-
mngs des ferviteurs de la Compagnie. Ces 
Jüqimmgs íont leurs compres de ce que la 
Compagnie leur doit .de reífe, & on le leur 
paye quand lis viennent en Hollande. Mais? 
eomme i l y en a beaucoup qni aorés que leur 
rems eít fait, demeurent á Batavia& s'y fonc-
bourgeois j ou en d'aurres lieux oú la Com^ 
pagme a des places-, eomme á Malacca, dans 
i lile de Ccyian 3a la cote de Coromandel, & 
en d'autres lieux, chacun a fon compre arreré, 
je ce que la Compagnie lui doir de relie, 
i our avoir cet argent voyant qu'ils font-Ll 
nabiruez , & qu'ils ne fe foucient pas de re-
íourner jamáis en Europe 3 üs vendent ees 
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comptes á ceux qui ont de l'argent SC qül 
s'en retoarnenr, & la Compagnie les paye en 
Hollande. Ceux qui achetoíent ees comptes 
en tiróient le meiíléur marché qu'ils poû  
voientJ& d'ordfnaire pour cent piañres ils 
fi'en donnoient que foixante ou íbixUnte Sí 
dix, ou rout au plus quatre-vingt, étant per-
mis au Notaire de paíFer un Aóte comme le 
vendeur écoit contenty& qull avoit recü fon 
payement. C^yand ees pauvres gíens ven-
doienc ainfi leurs comptes á des períbnnes 
raifonnabies a cela leur ctoit commode; raais 
le plus fouvent ils íes vendoient á' des hótes 
& á des cabáretiers, de qui ib ne retiroiens 
que qnarante ou cinquante pouf cent , au 
plus. Quand ils en avoient ainfi acheté pour 
deux ou trois milíe écus, ils mettoient ees 
comptes entre les mains d un Notaire pool 
Ies revendré á des Cotmnandeucs qui retour*. 
nent en Hollande,& qui cndonnenE d'or-̂  

, dinaire quatre-yingt-cinq ou quatre-vingt-
efix pour cent, fe contcntant de pouvoir met-
tre á couvert ce qu'ils ont pris á la Com
pagnie pendant qu'ils ont été Chefs dans 
les ComptoirSi La Compagnie prend bien 
tout l'argent de ceux qui lut en veulent don-
ner , & leur en donne vingt-cinq pour cent 
de profit; mais les Commandeurs & autres 
Officiers fe gardent bien de lui donner toa-
te la fomme qu'ifs ont amaíTée, parce qu'on 
pourroit leur demander par quel moyen ils 
auroient gagné tant d'argent }& leur en fai-
se rendre compre •,• car i l y en a! tei, comme 
t'ai dit , qui emporre a fon retour en Hol
lande ^ufqu'á quatre & á cinq cens miile li^-
vres. je ñs done marché avec un de ees No^ 
iakes de Batavia 3 qui avoit pour la vakuí 
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Cenviron onze milie guldes de ees comptes, 
a quatre-vingt-deux pour cent, & le lendc-
m m les quittances étant faites de chaqué 
pattie, j'cn fis le payement. Comme j'em-
portois ees papiers en mon logis, je ren-
contrai i'Avocat Fiícal , qui me demanda 
q̂uels papiets c'étoit que mon Terviteur por-

toit. ]e lui dis que cet»ien£ des comptes, 
que je venois d'acheter á un telprix-,á quoi 
il me repartic que c'étóit un peu eher , & 
-qu'il en favoit pour envimn üx mille guldes 
á meillcut marché-, ce que j'eus par fon mo-
yen á foixante-dix-neuf pour cent. Je cher-
chois encoré á en acheter , mais il ne s'ea 
rronvoit plus •, car un Capitaine de vaiífeau 
qui sen rerournoit, en avoit acheté lui feul 
pour plus de cent mille guldes ; ce qu'a-
ivoient fair auiTi pluücurs autres gens i & le 
tout montoit a plus de quatre cens mille 
•Jivres. 

Cinq ou íix jours aprés , comme j'étois 
toujours á chercher quclque choíe pour em-
ployer le relie de mon argent , je rencon-
tjai 1 Avocar Fiícal qui me demanda fi j 'a-
vois beaucoup acheté de ees Requenings. Je 
lui dis que je n'en trouvois plus , & que je 
n avois que les deux pames qu'il favoit , 
qui pouvoicnt monter á dix-fcpt mille cinq 
cens guldes. Sur cela ,11 me témoigna avec 
un grand complimenc, qu'il étoir bien faché 
pour tous ceux qui en avoient acheté , par
ce que Moníkur le General & fon Confeil lui 
aí/oienc rommandé de fe faire rendre tous 
ees Requenings , & qu'ils avoient trouvé 
qu'il netoit pas )uíle qu'un pauvre homme 
pcrdit tant fur ees íalaires. Je lui dis que 
le lui remettrois volontiers entre les mains 
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les parties que j'avois achetées, pourvü qu'il 
me fíe rendte en méme tems mon argent, & 
que je les ferois venir de Bantam 5 ou je les a-
vois envoyées avee mon bagage 3 & oü je 
rri'en retonrnois dans peude jours pour paf-
ícr en Angleterre avec le Préíident des An-
glois 5 qui m'avok ofFect civilement le paf-
iage. Sur les íix lien res du íbir , i i vint im 
des Hallebardiers du Général me diré qu'il 
me voulok parier. Je fus incontinent le trou-
ver 3 & i l rae demanda d'abord , pourquoi 
fe n'avois pas donné ees Requenings á TA-
vocat Fiícal, quand i l me les avoit deman-
dez de fa part & decelle du Confeil ? Je luí 
répondis iroidement que je ne pouvoiS íui 
dónner ce que je n'avois pas , & qu'ils é -
toient á "Bantam. Vous ave \ done defjcin, me 
dit-il j cíe paffer en Emope. Oi i i , iui répartis-jej, 
& le Fréfident des Anglois me fait fhonneur de me 
donner le paffage & fa table. J'ajoütai qu'il étoit 
bien vrai que le grand tour que j 'allois faire 
pour alier á Surate.3 & delá á la mine de dia-
mans , 011 écoic mon negoceordinaire j m'ap-
portoit bien de la perte 5 & que s'-iieut vouiu 
i l m'auroic fait gagner touc ce tempsJá & 
éviter les périls qui accompagnent ees íongs 
voyages 3 en me permettant de m'embar-
quer.sComme je Ten avois prié, fur un des 
^aiíTeaux de la fióte qui partoit pour Ben
gala 9 pour Surate , ou pour Ormus. Qiie 
cela ne pouvoit caufer de préjudice á k 
Compagnie , & que je croyois que cene 
courtoii ie étoit «ne chofe que le General 
fon Confeil ne medevoient pas refufer,.puif-
que je n'étoi-s venu á Batavia que pour leuc 
íervice. Comme j'eus achevé de parier, tous 
ees Mciíieurs du GonfeilTe regardérent l'ua 
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•rímtre3& 1c General aiant parlé bas au Sr Ca-
ron me dir3que puifque j'étois céfolu de m'cu 
alier paraner l̂eurs vaiííeauxétoient auílibons 
que ceux des Anglois, que j'y aurois un auífi 
bon rraitement 3 & qu'il m'oíFroit le paíTa, 
ge. Cecte offre á laquelle je ne m'attcndois 
pas, me ilirprit un peu 3 & je ne fcavois d'a-
bord íi je dcvois l'accepcer ou non. Mais en-
íin 3 je craignis qif en le refufant 3 011 ne me ñt 
encoré demeurer une annécíans pouvoir a 11er 
de cote ni d'autre-,un ami m'ayant dk en con-
ídence quele deífein du General & de fon 
Lonlcjl ^etoit de faire enforre que feit de Ba-
tavia, foit de i'Europe, je ne retournaíTeplus 
aux ludes 3 & par ce moyen empecher les 
Commandeurs ou Chcfs de Coraptoirs3qu'ils 
ont tant eians les ludes que dans la Perfe, ne 
fe íervilícnc plus de mol pour employer en 
diamans i'ament dont ils fmftroient la Cora-
pagnie. C'eft ce qui fíe que j'acccprai Le palta-
ge5dequoi jeremerciaiforc MoníieurleGe
neral & fon Coníeil. Enfuite le General me 
dic que je vifle fur que] vaiiTeau je v.oulois al-
Jcr, & que lorlque je ie lui aurois fait fcavoir. 
1 ordonneroit qu'on my fíe une petite cham

bre pour yerre en mon particulier; mais que 
11 c le voulois croire j'irois fur le Vice-Ami. 
í i r , ? ? de la bo,[me CoiaPagnie quiferoic 
deílus , 8c que | y trouverois des anciens 
amis que y avois connus en Pe ríe & fur les rer-
ícsdiyGrand.Mogol Je luí rendísgracesde-
lecneí dé la honre qu'il avoic de me meteré en 

Í P 0 ^ S0a^agnle' mais aPres m'avoir faje 
uneoffie licbligeante , ú me dic qu'il fallóle 
abíolument que fe remiífe tous les Reaue-
? l £ q U y ?V?1Soachete^ entrc les mains de í A vocat Fiícal ,&que faas cela, je ne partí-
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rois point de Batavia. U n'eut poinc d'nmrt 
réponfe de moi que celle que je lui avois deja 
faite, que ees Requenings étoicnt á Bantam, 
&: que je les ferois venir, pourvü qu'on me 
rendic mon argent. Surquoi i l me dit,que 
pour ce que j'avois débouríe j quand je parti-
roisjil me donneroit un écrix de lui & du 
Confeti pour étre payé en Hollande par la 
Compagnie, (^uelques jours fe paílerent fans 
^u'on me parlát de cette affaire, íinonqu'une 
fois ou deux je rencontrai le Fifcal, qui me 
demanda íi je n'avois pas encoré faíí venir Ies 
Requenings de Bantam. Ma derniére répon-
fe fut que j'en avois écric au Préíident des An-
glois , qui avoit mon cofíxe dans fa maifon5& 
que je l'avois prié de me renvoyer;mais qu'il 
m'avoit mandé qu'il fallok que f'ailaíTe en 
perfonne, ou du moins que j'envoyaífe uh 
homme exprés avec un écrit de ma main , & 
qu'a moins de cela, i l ne renvoyeroit point le 
coíFré. La verité étoit, qu'il lui eut été bien 
difíkile dc le renvoyer, car le tout étoit avec 
mol je vouiois voir fi le temps feroit qu'iis 
ne me demandaíTent plus rien. Cependanc 
tous ceux qui avoient acheté de ees Rcquc-
nings, tant Marchands que CapitainesJ&: au-
tres perfonnes , qui sen retournoient cette 
année-lá, furent mis en prifon jon leur prk 
par forcé tous leurs papiers, on leur ota leurs 
Charges j& ils furenc renvoyez en Hollande 
pour fimples foidats. 

Quarre ou cmq|ours avant que la flote par
tir 3l'Avocat Fifcal me vine diré qu'il avoit 
ordre de Moníieur le General de me faire ar
rete r , au cas que ̂ e ne voulufíe pas lui remet-
tre entre les raains les Requenings que Ton 
m'avoit deja fouvent demandez.Lui ayant ré̂  

pondii 



|ondu que ,e iVavois rien á lui remeteré; 
la peine de me fuivre , me i c ! 

i l , ce que jefis volontiers. I I me mena dans 
u n beaii lieu,qui eíl fur l'im des baftions 
nomme le Saphir, oú U y a une joIie S n * 
qmeftpour le divertiíTement desOffic crs 
^ ou la pluparc de tous les honneces gens de 
la Ville me vinrent rendre vifke, & ni'envo! 
yerent des prdens des meilleurs vins. Le lea 
demam deux Confcillcrs me vmrenc troaver 
& me direac qu'ils ne fcavoient pas á quoi 
atribiicc cecte obíhnation que javois á ne 
leur pas vouloir , remeteré ln mam ce gué 
1 on me demaudoic s pulique de íi bonne ¿ a ! 
ce on m'offroic un écnc, pour me fairc pfyer 
de Meilleurs de ia Compagnie en Holiande 
t l r f t ' qUt; CCrnSétOÍt Pas aírcz de ̂  bonne 
gracc&queloríqueje verrois 1 ecnt, je me 
mettroisauílien devoir de taire revemr íes 
Requemngs Deux outrois jours fe paíil-ren? 
encoré, pendanc lefquels les vaiíleanx com! 
mencereiK de meteré á la voüe j ce qui fíe que 
5eShMVmeUrS'tant du C o ^ i l deslndes que 
de ia Vil e, me ymrent voir au nombre de 
huitoudix. LeMajortrés-honnete hon me 
€toit de leur compagnie, & i l me promettoic 
que des que j'auroís fait venir les papi^rs & 
queje les aurois rernis enere les mams de Me? 
fes du Confeil 3 pour calculcr les fommes, 
il fe faifoie fortque Moníieur le General me 
donneroie i cene, pour étre payé en Holiande 
a moa rceour. Voyane que ¡es vaiíTcaux par! 
eoient 3& que je ne pouvois faíre auercmeae, 
5 Icür dls q^'ils me laillaílent done aller i 

iiantam; ce qu?i]s ne me vouiurent pas acor 
der5 pouvant y envoyer quelqu'un de raa pare 
Pour les quenr. Le leur ayant promis ' ü s m E 

Tome i K Ñ 
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.ducnt que je pouvois fortir fui- ma parole 5& 
qu'ils écoknr bien fachez de ce qui s'étoit 
palle. Je leur repartís qu'ils avoient ra i fon 
d'cn éire fachez, parce qu'ayant l'honneur 
d'apartenir á un crand Prince, qui étoit feu 
Monfcigneur 1c Duc d'Orlcans, qui me fai-
íbit lagracede m'aimer , i l pourroit bien fe 
reflcntir de l'injulüce qu'ils me faifoient, & 
en taire plainteá MeíTieurs les Etats. Enfin, 
forcé par leurs injuíles pourfuites , Sí par la 
néceííké de partir avee la flote, dont je ne 

• voulois pas perdre l'occaíion , je leur rendis 
mes Requenings, & de jour en jour j'allois 
Voir s'ils avoient fait le compre, pour me 
donner l'écrit qu'ils m'avoient promis. Car 
le Vice-Amiral oú je m'embarquai demcura 
plus de quinze jours á partir aprés les autres 

' vaiífeaux , á cauíc qu'ii vouloic donner a vis 
en Hollande, de ce qu'il avoit fait d'unc flote 
que le General avoit envoye pour furprendre 

- íes Philippines, & les eniever aux Efpagnols. 
Le rnauvais temps que ees vaiiTeaux curent en 
allant, fut caufe qu'il s'eri perdit trois ouqua-
tre , & i i falut qu'ils revinífent fans ríen 
íairí. 

C'eft la coütume, que quand les vaiíTeaux 
s'en rerournent en Hollande, Moníicur le Gé. 
néral traite tous les principaux Officiers de la 
fióte avec le Confeil, Sí les plus coníi lerablcs 
¿c la Vi Ue , & i l me íit l'honneur de m'envc-
yer auíFiinvitcr. Le re pas commenca fur les 
¿eux heures aprés midi; & en qnatre rabies il 
y avoit bien foixante peribnnes de l'un & íie 
l'autre fexe. Je fus affis entre le Major & 1? 
Sécretaire du GfandConfeil, & c'étoit deux 
iiommes de mérite , &c dont la converfatioo 
*koit agréable, I i y avoit íepe ou huit heuics 



nous caons á table, & Fon avok deja de 
oiande a Moníieur le General s'il lui pjLifoit 
T r T f0";™en^c la Comedie, que la r u ! 
neíTe déla ViIIe devoir joüer , loríeme Í L 
foavemr eMajor5qu'ilmavoit promifqS 
m a i r d . i r rürS fem3S PaP^s e n t r é i s 

1m 5ic ' P?yec? mon- ret°ur en Hollande. Te 
le mlri Un ̂ SeCre;aire^ j'en avoís parlé 

dlr l U . 1 T ' n]f,S le ™me ^écretaire me 
pomt, & en achevant de me parler on fe leva 
de table pour allcr a la Comedie. Ce fut-U 
que je pnai nótre Vice-Amiral, & trois ou 
S h n f a?hand3S ^ s;en ^rournoient ea 
l ] t t f í ¡ dervoui?lr^ Avenir de ce que je 
t e r l L ^ 1 ™ Ic Géncral>& dece qu' l 
mc repondroir, pour me fervir de témoins 
aupres de Meffieurs de la Compare ! 
quand nons fenons arrívez en Honande! 
üans les entre-ades de la Comedie ch-cuií 
prenoit un verre & Ton buvort taez 

mam v í ' T ^ ^ le ^erre a [ 
T T r r ^ r adreífint f.n«"c Vice-AmirahC'eft 
a votre fante , luí dic- i l , & á celie de Mon-
lieur l avermer, que Dieu veiiille bemr &c 
Í f £ T j a mfr dans ce vo>^> commcil a tai dans toas íes autres qu i l a faits par rerre. 
f .lu dls q'Js íe 'c remerciois, & que reípé-
rois bien que Dieu bemroit nocre voyaíe-
mais que fe ne le ferois pas fans chagon ¿ 
íaqs rcíienument du manquement de Jcur pa„ 
¡ f l f ' U/r nl ^ Coí?reli' nc me ^"anc pas 
7 Prom?& qu'iis m'avoicnt faite, de me 
•donner un ecnt en leur remetrant me* Reque! 

U1^ S'C1IU moiuoicnt a dix-lept mi lie cmq 
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cens guldes, Qu'á cette heure qu'ils avoient 
les papiers qiPTIs demandoient, ils fe moc-
quoient de moi i mais que je les aíTurois que 
je püblicrois leur procede par tout le monde. 
Le General me repartir á cela que je ne me 
mifle point en peine, &c que je me tiníTe jo-
yeux dans le voyage , que l'ccrit qu'il m'a-
voit promis feroir auííi-toc que moi en Hol-
lande, & que je n'aurois que tout íujet de rae 
loüer d'cux. Quoi-que mal fatisfait du Ge
neral , je pris congé de lui, 6c ne voulus pas 
atendré le reíle de la Comedie, étant bien 
aiíed'ailleurs daller me préparer pour moa 
départ. 

1 
C H A P 1 T R E X X V I I . 

Ü J u í m r s embarque fur un varjjeau Hoilandols pmf 
íftourner en Burepe, 

L E lendcmain de grand matin je pris un 
petit batean Chinois pour aller á bord, 

oú étant arrivé , je trouvai un des Cardes de 
Monlieur le General ̂  qui venoit encoré me 
íouhaitcr bon voyage de fa part, & me diré 
que Madame la Genérale me prioit d'agréer 
un tonneau de vin du Rhiir, & quelques pors 
de fruits confits au vinaigre qu'elle m'envo-
yoit. C'éroit des concombres, des mangues, 
desckrons, & des <rufs avee leur coque, qui 
ne laiífenc pas de prendre le ícl. je n'avois 
aucune proviíion , patee que quelques jours 
avant notredépart, le Capitaine du vaifíeáü 
mevint avertir que li j'enaportoft on ne la 
rcccvroit pas, en ayant cu la defeníe de Mon-
ácur ie General Ceft lacoütume que le (3é-
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ñeral donne deux cens écus á chaqué Capitaí-
ne de vaifleau , pour fe fon mi r de toures for
tes de rafraichiíTemens , & córame je m'en 
iallois par fon Confeil fur 1c Vice Amiral i l 
ñt donner le double á ma confideration au 
Capícame, pour avoir Thonneurde ne ríen 
faire pavera un étrailger, á qui i l avoic of-
tert ie paíTage. Madame la Générale en m'en-
voyane ce prefent, fe fouvmt peut etre de ce-
Im que ] avois fait quelques }ours auparavant 
a Mademoifelle fa ñ\\c. Quelques amis qui 
voyoicntque j'avois affez d'accez aupres des 
principales Dames de Batavia , me prierent 
de demander un jeune homme, natif de Pa
rís, qui par débauche étoit venu pour foldat 
aux ludes, & qui étoit en danger qu'on ne 
luí coupar une jambe, oü i l avolt une ulcere. 
Pour 1 obtenir ,e fís ce prefent á la üile de 
Monficur le General, afín qn'elle priat le Ma-
jpr & 1 Avocar Fifcal de nc faire pas femblanc 
loít0^ CC JCUnc homme fl^and 011 parti-

Nous fumes encoré trois jours á la rade 
avant que de faire voile. Le premier jour, le 
principal marchand du Fort qui nent regiílre 
cié tomes les marchandifes que Ion embar-
que3tant pour la Hollande que pour autres 
I i- Vln^dalis lc vaiífeau felón la coutume, 
pour taire lite le mémoire de tontee qui avoit 
ete embarque, & le faire reconnoitre, tant 
au ̂ apitame du vaiífeau , qu aux marchands 
qui aiioicnt avec lui, a qui il le ñ t figner. Ce 
memoire fut mis dans le meme coífre ou Fon 
ce nnS^ S5115^11^?5 ¿e CO!"PCc & de tout ce qm s eft paífe dans lesComproirs des Indes, 
í e ^ ¿ Ternant lenc50cc,que pour ce qui 
íegurde la/uíhce avile & criminelle 3 6c en* 

. N 5 
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íuite on fcella le couverc , fous lequeí f©nf 
toutcs les marchandifes. 

Le fccond jour le Major avec l'Avocat 
FifcaJ & le-Maiire Chirurgien s vinrent auífí 
•felón la coütume viíiter tous ccux qui ctoient 
dans le vaiííl?au pour s'en retourner en Hol-
lande ; le Major pour vbir s'il n'y a point de 
foldats qui s'en allaiTent fans congé •, car i ! 
faut qu'ils ayent cliacun fon paífeport de iui j 
l'Avocai Fifcal pour fcavoir s'il ne s'cft point 
caché auíll qiielqu'un des écrivains qui vou-
Jútfe rerirer avant que fon tems fot fait; le 

.«< M.i ir re Chirurgien du Fort s'y t ron ve auífi, 
pour voir íi tous les malades qu'on renvoyc 
ontun mal qui foit incurable dans le país, 
parce qu'il y a des foldats qui pourroient 
avoir kur congé du Major par le moyen de 
quelques arnis 3 comme celui que fai dit 
que j'amenois *, car le Chirurgien eft obli-
ge par 'íermenrde n'cn latlfcr ailer aucun ¿ 
a moihs qu'il ne juge qu'il ne puiífe f:imais 
iguérir, qu'en repaífant en Europc. Le Major 
eft tenu de donner le role de tous les foldats, 

' tant faíns que malades á TAvocat Fifcal, quí 
les fait venir Tun aprésrautre fui le vaiííeauj 
Sí c'eft la que les malades font viíitez par le 
Chirurgien. 11 n'étoit peut-étrc pas impoííí-
ble que celui que j'amenois ne guérit de fon 

. mal dans le país; mais par la faveur du Fifcal 
i l ne fut pomc apellé avec les autrcs, & i i paf-
fa de la forte. 

Le troiliéme jour les principauir de la Vilíe, 
&r pluíicurs Dames vinrent diré adieu a leurs 
amisqui partoient, & firent venir avec eux 
du vin 5c des viandes pour les régaler ? la mu-
fique acofnpagnant la bonne cheré, Se fur les 
fix heures du foir cliacun fe icpira chez íbi. 
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: Lelendemaina la pointe du jour nous fi-

, ni es voile, & fumes hors du détroit plútót 
que nous nc penlions, parce que d'ordinai--
re le vene fe t̂roave conrraire , & que d'ail-
leiirs nous nédons partís que vinge-quatre 
jours aprés tous les autres, la la i fon de fe met-
tre en mer commencant á fe paífer. Dés que 
nous fumes fortisdu détroit, nous vimes les 
liles du Prince. De-lá notre route fut pour 
aüer chercher leslíbs de Cocos, & ctunt á 
la hauteur de ees liles, nous fumes deux ou 
trois joursacounr la raer penfanc les decou-
vrir, mais nous ne pümes ce qui fít que nous • 
primes notre route droit au Cap de Bonne-
Eípcrance., 

Le quarante-cinquiéme jour de notre dé- " 
part de Batavia, ( car je ne veux pas elnuyer 
le Ledleur par le Journal de notre navijation) 
norre V icc-Amiral négligea de faire allumer 
le fanal, dans la créance qu'il avoit que tou-
te la fióte étoit deja au Cap de Banne Efpe-' 
ranee. 11 arnva qu'un vaiífeau de la me me Ao-
íe vnommé le Maefinchty n'a.lluma. point auífi' 
de fanal cette nuit-lá,& comme elle étoit 
forrobfeure , & que la mer étoit forte, U 
vint toraber fur notre vaiííbau ; ce qui jetea 
tout le monde de part & d'autre dans une-
grande frayeur. Chacun fe mit á prier- Dieu, 
croyant que l'un ou l'autre des vaiíf.-aux fe-
roit perdu. Le norre quon apsltoit les P , $ . 
'Ornes,ézok eftimé le plus grand & le meii-
ieurdes vaifleaux qui vont aux Indes ce qui 
parut en cette rencontre , ayant foíkcnu un íi 
rude choc. Chacun voyant le danger oü nous 
ê ions , fe rait á travailler pou^débai.jrcE 
1 autre vaiííeau d'avec le notre; 8c le boalv-ur 
vouluc que les antennes du Maeílriclu qui 

N 4 
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s'étoient engagees parmi nos Gordage& j fe-
rompjrent j&"pour íadliter la chofe nous eii 
coupámes queiques-uns á coups de fiaehe. 
^Ainfi avec grande peine le Maeftrkht fut dé-
gagé, & coulant le long de nótre vaifíeau 3\ 
quand i i vint á pafler á la prouc i l en rompit 
lout l'épefon. 

Le cinquantc-cinquiéme jourde notre na--
vigation,noiis vinmesá la vüe duCapde Bon-/ 
ne-Efperance , ou nous fumes cinq ou í¡x 
jovirs renant la mer, parce que la mer étant 
fort haute nous ne voulions pas aller á la ra-
de jetter les ancres. Ce n'eft pas qu'il y cút 
pour lorsbeaucoup de ventmaisceft que le 
vent du Sudavoit tcücment rcgné, qu'il a-
r o i t jetté une parcie de lamer de ce coté-dá,;: 
L a mcjls'étant rendue un peu calme nous jet-
tames 1 ancre, & voici ce que pü reraaET, 
quet en ce lieu-lá. 

Detous Ies peuplcsque j'ai vüs dans mes 
voyagés , je n'cn ai point trouvé de ñ hideux , 
ni de íi brutaux que les Comouks, dont j'ai 
fai t menrion dans mes re latióos déla Perfe, 
&: que ceux'du Cap de I5onne-Efperanee, que 
Fon apelle cafres ou Eotentotes. QLiand ils par
len t ils font peter leur langue dans la bouche, 
Be bien que leur voix íbit á peine articulée,ils 
s'entendent aifément entr'eux. Ils n'ont pour 
habit que des pcaux de betes fauvages qu'ils 
tuent dans les bois j & comme il fait froid en 
Jiivcr en cé t endroit-lá, qui eft au trente-cin-
quiémedegré& quelques minutes > ils met-
tentla fourrure en dedans, 6c quand i l faifi 
chaud ils la mettent en dehors. Mais il n'y a 
que les plusaifez d'entr'eux qui foient cou-; 
verts, lesautres n'ont que quelque méchaní 
xnorceau detoile pour cacher ks.parües koa-» 
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teufes. Tant les hommes que les femmes, 
fonc malares & de pente taiilc,& des qu'ü 
mir unmale, la mere lui coupe le teíticule 
droic, & lui donne de lean de la mcr á boire, 
& du tabac á manger. On leur ote le teíticu
le droit, ce qui les rend plus hábiles á la cour-
fe á ce qu'ils difent. I I cít vrai qu'il y en a 
parmi eux qui prennenc en couranc des che-
vreuils. J a i eu la curioíité de toucher plu-
íieurs de ees Cafres, & je ne leur ai trouvé que 
le teíticule gauche, lis n'ont aucune connoi A 
fance, ni de lor , ni de l'argsnt, ni d'aucune 
monnoye, & n'onc á propremem parler au
cune religión. 

A notre arrivée en ce lien-la, aprés que 
nous cíimcs jetté Tañere }quacrc femmes vin-
rene a notre bord nous aporter quatre jeunes 
au;ruches qu'on fir cuire pour quelques ma-
lades que nous avions. Depuis eiles nous ap-
porterent quantité de tortues & d'oeafs d'aü-
truche, & d'autrcs fortes d'ceufs, gros córa
me des oeüfs d'oye •, mais qm n'onc point de 
jaune, &:qui font fort bons. Les oifeaux oui 
font ees oeafs, font une cípccc d'oyes, & ont 
tant de graiííe, qu'il cít prefque impoílible 
á en manger, ayant plus le goíic du polífon 
que de la cha ir. Ces femmes voyant que no
tre cuilimer jettoit dans une tinette de bois 
Ies tripes de deux poulets & d'un oyfon, quí 
ecoienc pour notre foup6,elics les furent píen, 
ore , & les ayant prelfees d'un bout á Tautre 
pour en faire forcir lordure qui ne forcit qu'á 
moitié ,el}es Ies mangerent toares de cette fa-
Con,étant raviesde ce que notre Capitaine 
íeurfír donner á chacune deux coups d'eau-
cte-vie a boire. Ni les hommes, ni les fem
mes n ont point de hontc de moncrer leur nu-
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dité , & ils vivent prefquecomme des betefj 

Quand ils voyentarnverdes vaifíeaux, ils 
amehent des bceufs au bord de la mer, & ap-
portent ce qu'ils ont pour troquer eontre dw 
tabac & de i'eau-de-vie jcontre des grains de 
criftal & d'agatc, qai font á bon marché á Su-
rato, & contre quelquequinquaillérie. Que 
s'iisnc font pas conrens de ce quon leur veut 
donner, i!s s'enfuyenr auffi-tót, & aü coup 
de chiflet qií'ils donnent de la bouche, tous 
jeurs animaux íes fóivent, fans que vous ayez 
pbís dckurs nouvelles, Quelques-uns voy'anc 
qu'iís s'enfuyoient, onr voulu tirer quelques 
coups de moufquet pour tucr de leurs bceufs j 
mais aprés cela, ees Cafres ont eré des années 
/ans amener du beftlal > &í Ton a bien cu de Is 
peine á les faite revenir. C'cíl une grande 
commodité pour les vaiífeaux qui touchent-
Já , d'y trouver quelques rafraichiíremens 3 é¿ 
les Hollandois ont eu raifon d'y batir un 
Fort. I I y a niainrcnant un beau village, habi
té de gens de toutes les nations qui y vivent 
avec les Hollandois } Be toutes les graines 
qu'on y aporte 5 tant de l'Europe que ele l'A-
íie, étant femées j.viennent beau coup mieus 
quedans les lieux d'oú od les aporte, C'eft 
un trés-bon pais quin'eft, comme fai dit, 
qu ;au trente- cinqu ieme degré& quelques mi-
uutes,8i ce n'eíl pas Fair ni la chaleur qui ren-
dentces Cafres noirs comme ils font.Voulant 
en favoir la raifon 8¿pouiquoiils puent (1 forr3 
je l'apris d'une jeune iillc qui fut pnfe auíli-
tót que famete reür mi fe au monde, & qui a 
éte nourrie & éleyée dans le Fort, étant blan
d í : comme une de nos femmes d'E.urope. El
le me dit 5 que ce qui fait que les Cafres font 
ainíi noirs, cíl parce qu'iis fe ̂ frottent d'une 
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f mifle qu'ih foncde divers íimples qu'ils^oa-
-iioiíTenc, Se que s'ils ne s'cn frortoient iba-
venr, & dés qu'ils font nez, ils deviendroient 
hvdrepiques comme Ies aurres noirs de TA-
frique^ & comme les Abyííms, ou comme 
ceux de Saba, qui ont une jambe deux ibis 

-plus groíTe que l'autre j tous ees gens-lá ne vi-
-vant guere paífe quarante ans. I I cíl vrai que 
ees Cafres tout brutaux qu'ils font, ont ncati-
moins une connoiíTance partieuliere des fira-
ples, & qu'ils les ícavent appliquer aux maux 
qu lis ont la vertu de guerir ; ce que les Hol-
Jandois ont bien fouvent éprouvé. Soit qu'ils 
íoienc mordus de quelque animal venimcux , 
foit qu'il leur furvienne quelque apoílurae 
-ou aurreincommodKé, parle moyen de ees 
limpies qu'ils ícavent choiíir, ils vienneuten 
peu de tenis á bout de la guerifon. De díx-
ncuf m.ílades qu'il y avoit dans notre vaif-

^^P^uinze furent mis entre les mains de ees 
Caffesjleur mal procédant d'ulceres aux jam
bes, ou de cou^ qu'ils avoient cus á la guer-
re, & dans moins de quinze jours, ils fu rene 
-tous parfaitement gueris. Chaqué malade 
avoit deux de ees Cafres qui le venoient pan-
fer ,&íelon qu'ils voyoient que la playe ou 

•I ulcere alloit, ils cherchoient des fimples, 
& les pilant entre deux cailioux, les appU-
quoient furle mal. Pourles quatre autresoa 
sie les mit poinc entre leurs mains,parce qu'ils. 
ctoient ñ pleins de ees vilaines, qui accom-
pagnent Jemal venerien, qu'on n'avoit pü 
Íes guerir á Ratavia. AuíTi moururent- ils 
rous quatre > entre le Cap &c i'ílle de íaintc 
rlelene. ' . 

: RAN Í ^ I - ü revine de Bacavia fur un 
Yaifleau nomme le Weíl-Friíland un jeunc 

N ^ 
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Gentilhomme Bretón , qui aprés avoir man-
ge tout fonargent en Hollande, fe mitau fer-
vice de la Compagnie. Etant á Batavia, com-; 
me i l y a quantké de moticherons, qui la 
nuit Tavoient mordu á une jambe, une ul
cere y vint oú tous les Chirurgiens de Bara-Í 
viaavoient épuiíe leur ícavoir & leurs remé-) 
áes3<¡k ñ Monííeur le General ne lui eüt accor-
dé fon congé3il auroit fallu lui couper la jam
be. Comme i'on für arrivé au Cap, le Capi-
taine l'ayant envoyé á terre pour lui donner 
quelque fatisfadlion ,ces Cafres commence-
rent á 1c regarder, & dirent que ñ on vouloit 
les laiífer faire ils le guériroient en peu de 
temps. Le Capkaine le mit entre leurs mains, 
& en moins de quinze jours fa jambe fut ren-
due auííi faine que l'autrc, ou i l n'avoic ja
máis eu de mal. 

Dés qu'un vaiífeau a moüülé au Cap, celui 
qui le commande donnecongé á une partie 
des foldats &c des matelots d'allcr a terre fe 
rafraichir. Ceux quidans le voyage ont été 
les plus raalades forrent les premiers chaeun 
a fon tour , & ils vont dans le village oíi ils 
font nourris pour fc-pt ou huir fols le jour, Se 
font bonne chere. 

C'cfl la coütume des Hollandois d'envoyet 
de temps en temps des partis pour rcconnoi^ 
tre le pays, 6¿ ceux qui vont le plus loin font 
ks mieux récompenfez. Un nombre de fol-í 
dats étant alié en parti avec un Sergent qui les 
commandoit, & s etant fort avancez dans le 
pays > la nuit venué, ils fírent ungrand feu-j 
tanr pour fe garantir des lions que pour fe 
chauffer, & ils fe coucherent autour poür fe 
repdfer j étant endormis i l vint un 1 ion qui 
pric un des foldats par le bras 3 Se auíTi-tot k 
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Sefgent tirant un coup de fuzil, tua i'animal. 
Quand il fue mortal fallut lui ouvrir la gueu-
le i grand peine, pour tirer de dedans le bras 
du íbldat qui étoit percé de part en pare. On 
voic par-lá que c'eft une erreur de croire que 
Ies lions ne vonc point oú il y a du feu. Ces 
Cafres guerirent le bras de ce foldat en dou-
ze jours. On volt dans le Fort quantité de 
peaux deslióos & de tygres, Entr'autres i l y a 
la peau d'un cheval que ces Cafres ont tué.El-
le eítblanche, traverfée de rayes noires, pi
cotee commeun léopard, & fans queue. A 
deux cu crois lieües du Fort les Hollandois 
trouverent un lion mort, qui avoit quatre 
pointes de porc-cpy dans le corps, dont les 
trois quares entroient dans la chair. Cela fit 
juger quele porc-épy avoit tué le lion. lis en 
gardent la peau avec les pointesdans le Fort. 
- A une lieue du Fort, il y a un beau village 

q^i s'agrandit de jour en jour. Quand les 
vaiíleaux de laCompagnieHollandoire am-
vent, íi quelque foldat ou matelot y veut de-
ineurer3 on en eft bien-aife. I I prend tout au-
tant de terre qu'il en peut faire valoir , Se 
cómme je Tai deja dit, i l y vient á fouhait 
de toutes fortes d'herbages & de légumes % 
& du raifin méme l'on y femé du ris. lis 
ont la chaíTe des jeunes aiitruches, déla vian-
de de ba?uf,& du poiíTon de mcr & d'eau 
douce. Pour avoir ces jeunes aütruches quand 
i s veulent, des qu'ellcs ont fept ou huit jours 
lis vonr á leurs nids , & mettant un pieu en 
terreáis lient ces jeunes oifeaux par un pied 
dans Jen id, afi-i qu'ils ne pui/Tent fui'r, les 
wiCintnourrir par leu rs pe re &: mere 3 juf-
*3Ua ce qu'ils foicnt grands j puis ils les vont 
pcendre pour Íes vendré ou pour les wanger. 
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Qaand les Hoilandois commcncerent de 

s'habicuei- au Cap de Bonne-Efperance , ils 
prirent, comme jai dit, la filie d'un de ees 
Cafres, des qu'elle fut nce. Elle eftblanche & 
belle, íínon qu'elle a un pea le nez piar, $c 
elle ferr de truchement aux Hoilandois. I I y 
eüc un Francois qui luifít un enfant mais la 
Compagnie ne vouluc pas foufFrir qu'il 1 e-
pouíat j au contrairc} elle lui confífqüa huic 
cens livres de fes gages, ce qui étoit un pea 
rtide. 

I I y a en ce pais-lá quantké de lions &de 
tygres, & les Hoilandois ont trouvé une in-
vention afíez bonne pour les prendre. lis 
áttachent un fuíil a un piquet^ché en terre, 
& mettant de la viande au fufil , laque lie 
tient á une corde qui eft attachc á la detente. 
Qúand i'animal vient póur prendre cette 
viande la corde fe bande & tirela detente , 
& le fiiíií fe lachant, les bales leur donnent. 
dans la guéule ou dans le corps. 

Les Cafres mangent une racine qui reífem-
blent á nótre racine de cherüi, Uquelle ils 
font rótir, & elle leur fert de pain. Quelque-
fois ils la métrent en farine , 6c elle a un gout 
de chátaigne. Pour la viande ils la raangent 
toüte crue &: le poiíTon de m é m e & pouc 
toare la tripaille des beteá ils ne font, com^ 
me jai dir,qüe la preííer entre les doigts pour 
en taire fortir l'ordure , 8c puis ils la man
gent. La plüpart des ferames mettent de ees 
boyaux autourde leurs jambes quand ils fonc 
íecs , pardealierement ceux des bétes fauva-
ges que leurs maris tuent dans les bois, SC 
cela leur fert de parure. Ils mangent auífi 
des tortues aprés les avoir mifes un peu far 
le feu, jufqu a ce qu'ils puiíTent enlever l'é» 
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eailk. lls font forc adroits á lancer leur aza-
gaye,qui eft une maniere de dard , & ceiíx. 
qui n'en onc point prennenc un bácon gros 
comme le pouce , d'un bois qui eft forc dur, 
& 4e ^a longueur de leur dard. lis y font une 
pointe & le tirent de fort loin dans la largeur 
de la main. ÍÍS vonc avec ees bátons fur le 
bord de la mer, & des qu'il y a quelquc poif-
fon qui vient un peu fur leau, ils ne man» 
quent pas á le darder. 

Pour ees oifeaux qu i font comme nos can-
nes, dónt les oeufs n'onc point de jaunc , i l y 
en a une íi grande quant icé dans le país , que 
dans une baye,qui eft á dix-huit raille da 
Cap, on Ies tuc á coups de baton. Toutes les 
femmes de ees CafreSj&parciculierement cel-
Jcs de la cote de MeUnde,font íi chandes, que 
quand elles ont leurs mois, fi clles viennent 
á lácher leur uriñe, & qu'un Europcan paífe 
par. deíílis , en m é m e tems i l luí prend un 
mal de tete avec une fiévre s &; quelquefois 
m é m e cela lu í caufe la peíle. 

Du tems que Monfieur Vandime étoit Gé-
ileral, les Hoilandóís pnrent une de ees jeu-
nes garcons du Cap & le menerentá Batavia. 
Le General prit grand foin de le faire in-
ítruire dans les langues •, deforte qu'en fept 
ou hiiit ans,il aprir le Hoilandois & le Por-
tugais en perfeétíon. I I vouluc enfin retour-
Eer en fon país, & le General ne le vouiant 
pas contraindre de demeurer, le fit bien équí-
per de linge & d'habits •, siraaginant que 
quand i l feroit au Cap, i l vivroit'comme les 
Woüandois, & qu ' i l leur aideroit á avoir 
juelques rafraíchííTemens pour leurs vaif-
íeauy quand íls y árriveroienc. Maísll ne fut 
pas piütót au Cap qu'il jetta fes habits en 
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iner Se s'enfuit avec les autres noirs, fé met-* 
tant á manger de la chair crué córame aupa-
ravant, & depuis ce teras il eft demeuré par-
mi eux fans faire aucune courtoiíie aux HoU 
iandois. 

Quand ees Cafres vont á la chaíTe dans les 
Jboisils fe mettent une quantité enfcmble, 
& onc de certains cris & huríemens fi épou-
ventables que les beces en font tout eíFraieesj 
deforte que dans céc efFcoi i l leur eft alie d'eiv 
tuer grande quantité , & me me on m'a foft-
tenu que ees cris donnent de la terreur ais 
lion. 

C H A P I T R E - X X V I I I . 

La flote Hollando}fe anive a Sainte-Helene 3 & fAtt* 
íeurfait la defcdpíion de cette ífie» 

APtés avoir été vingt-deux jours au Cap de 
Bonne-Efperance, voyant que le vent 

nous éroit fort favorable notre Vice-Admi
ra! fk le ver Tañere , & nous primes nótre 
rouie á riíle de Sainte-Helene. Des que les 
voiles furent tendues &c que la priere fut fai
te , toas les matelots & foldats fe prirent á 
diré qu'ils s'aiioient repofer & dormir juf-
qu'á Sainte-Helene. Car c'eft toüjours un 
méme vent qui regne. Se qui vousméne d'or-
dinaire en feize ou dix-buit jours á la rade de 
cette lile. Pendant tout le trajet on ne tou-
cha point aux voiles , parce qu'on eut toú-
íours le vent en poupe.Toute la peine que nos 
matelots curenr, fut que quatorze jours aprés 
r.ótre départ du Cap de Bonne-Efperance, 
«Thcure en heure on en envoioit deux auhaut 
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fü grand arbre faire fentinellei pour vok s'ils 
découvriroient rifle; car íi toe qu'on l'adé-
couverte , i l faut que les Pilotes prennent' 
bien gatdé á eux pour jetter Tañere fur la co
te qui regarde le Nord, & i l faut venir pro-
che de la terre pour la jetter 3 autrement i l 
n'y a poinr de fond. Si l'on ne prend pas fes 
incfurcs judes, & íi Ies ancres ne trouvent pas 
fond 5 le courant de Feau & le vent font bien-
tot pafler la rade au vaiííeau, & i l n'y a plus 
d'efperance alors d'y retourner, parce que le 
vent eíí toüjours contraire & ne change ja
máis. 

Aulíi-tot quedeux de nos ancres ftirent en 
mer , onf i t venir tous Ies foldats &les mate-
Jots , & on mil le vaiífeau tant á ia bande que 
Ton püt. On mit auífi Ies ponts dehors pour 
raeler le vaifleau & luí doñner le iuif; ce qui 
fut fait endeux jours.Enfuke onfítdeux parts 
de toas ceux du vaiííeau , & le Vice-Admiral 
étánt fur la poupe leur parla ainfi \Mcjfieurs 9 
mus demeuremis i d vmgt.dcux jours , voye\lefquels 
'veulent aller les premien en une pour fe r*f, aíchir 
&poíír cbajjcr , & que tous fe rchoHvent ici dans 
l'sn^éme^ joíir,af?n que les nutres y aillent aujft, On 
donna á chacun de ceux qui alloient en ter
re une paire de fouliers , & ils emporterent 
de grandes chaudiéres , du ris & du bifcuit, 
de Feau-de-vie & du fel. Etant en terre , ils 
furent fur la monragne , & trois ou qnarre 
demeurerent au bas pour cueillir de i'ozeille 
qui croit deux ou trois pieds de haut 5 & qui 
eít tres-bonne. Quand ils en eurentleurchar-
ge s ils furent trouver les autres qui étoient á 
la chaíTe des pores fauvages , dont cette lile 
eít pleine. Q[uand ils en ont tué quelques-
Uftsilslesmettent cuire avec le ris ac Tozeil-
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ié ce qitr fait une forte de potage aílez boíl^ 
& qúi purge infeníibleraent fans que Fon s'en 
aper^oive. Pendant qu'ils font-lá ils ne font 
que chanter, boire & matiger , & iis fone tc-
nus d envoyet tous les jours quelques-uns de 
ees pores faüvages au vaiíílau. On leür donne 
dé cliacun un écu & une paire de fouiiers,par
ce que la montagne étam haute droice, 
cecte chaire leur donne beaucoup de peine» 
J ai parlé ailleurs des iévners de Perfe qu'oa 
méne á Sainte-Helene pour cette chaífe des 
pores faüvages, & aprés qu'on s'en eíi ferví 
on les jette dans la mer fans les rnener plus 
Ibítí, par la raifon que jai díte au meme en-
droir. 

Pendant que ceux qui font en terre s'oc-
fcupertt á cette ehafle, ceux qui demeurenc 
dans le vaiíléau 3 employent le tenis á la pe-: 
che j car i l 7 a une prodigieufe quanrité de. 
poiííon autóur de cette Iile5& fur tout de ma* 
quereaux On donne á chaqué matelot & a 
c'haque foldat une mefure de fel 3 dont iis fa-
lent le poiíTon qu'ils prennent, & puis ils le* 
font íecher au vent. C'eft dequoi ils fe nour-

. rlílent depuis qu'ils font parcis de cette l i le , 
de ils en ont d'ordinaire pour trente ou qua-
rante jours \ car on ne leur donne alors á cha-
cun qu'un peu d'huile & de ris cmt dans l' eau,, 
& cela épargne quantkc de vivres á la Cora-
pagnie. 

On mit aníTi en terre tous les cochons , 
montonsjoifons, canars 8c póules qui étoieno 
au vaiífcau, & des que ees animaux eurenc 
mángé de cette ozeille qui les purge auííi-
bien que ies hommes, péu de jours aprés ils 
devinrent fi gras, que quand nous aprochá-
mes de la Hoiiande, i l écok comme impoí-
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fhle d'cn man ge r á caufe de la graiíTe, 6C 
fur tout des oyes & des canars. 

II y a deux endroics le long de la cote de 
Sainre-Helene oú l'onpeut jcttcr l'ancre. Le 
meilleur eft celui oú nous ct ions ; á caufe que 
le fond y eft trés-bon pour 1 ancrage, & que 
l'eau qui vicnt du haut de la montagne eíl la 
meiileurede riílc. En cet endroit de Hile i i 
ñ'y a aucufte píanure , & la montagne com-
mence des le fívage. 11 n'y a qu'une petite 
place proche de la mor , cu autrefois on avoit 
báci une Chapelle, & oú un Religieux Porm-
gais de rObfervance de fainr Francois a vecu 
quatorze ans , mais á prefent cette Chapelle 
eft á moidé rompue. Pendant que ce Rc l i -
gieux a ctc - la i l faifoit du bien aux vaifíeaux 
qui y abordoicm , leur foürniírant du poif-
íon qu'il péchoit & faifoit fecher, & on lui 
donnoit en échange du n s , du bifcuit, & du 
yin d'Efpagne. Aprcs quil eut demeuré-lá 
le tems que j'ai dit & mené une vit fort auílé-
rá , ü tomba malade, & le bonheur voulut 
qu'il arriva alors un vaiiTeaa Portugais. On 
ñt tome ce qu'on pút pour ic fecourir •, mais 
il mourut au bout de cinq jours que le vaif-
feau eut jetté l'ancre , & i l fut enterré par 
ceux de fa nation. 

L'ancrage eft moins bon á l'autre rade 5 
mais auííi quand on eft á terre on trouve une 
beüe planurc oú tout ce que Ton ícme viene 
á fouhait, L'ordre de la Gompagnie Hollan-
doife eft tel á prefent, que íi un vaiífcau y 
prend des choux , de la falade & autres her-
bages, il faut qu'il en féme d'aurres pour la 
commoditédes vailfeaux qui doivent venir 
aprés. I I y a quantité de citronniers &c quel-
ques orangers que les Portugais avoient au-
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trefois plancez. Car cetre narion a cela de 
b o n , que la o ú elle eít , e l l e tache de faire 
quelqüe chofe pour le bien de ceux qui doi-
vent venir eníuice dans le méme lieujes Hol-
landois font tout le contraire 5£ ráchent de 
derruiré tout afín que ceus qui pourroicnt 
venir a pies, eux ne trouvcnt rien. I I eft v ra i 
que ce ne font pas les Chefs qui en ulcnt de 
la forte , mais la plufpart des matelots & fol-
dats qui fe difent l'utt á i'autre , nous n 'y re-
viendrons plus , & qtii pour avoir plütot le, 
fruir de i'arbre, le coupent par le pied au lien 
de le cueillir. 

I I s'en fakir peu qu'il n'arrivat un grand. 
defordre dans la flote. Bien que notre vaif-
íeau fut parti le dernier de Batavia, comme 
i l écoit bon voilier, ce fut le fccond qui ar-

. riva á Samte-Hclcne. Un jour le Vice-Ad-
miral, le Capitaine , & autres Officiers dus 
vaifíeau , voularent aller avcc refquif fe pro-, 

. mener vers cette plaine, pour avoir quclqucs 
herbages & quelques citrons. Qa^nd nous 
fümes-Iá, car fétois de la partie, nous fü-t 
mes bien furpris de ne rien trouver fur les 
arbres , ne trouvant que quelques reítes de 
choux & de raves fur la rerre. Nous nous 
doutames bien que ceux du vaifíeau apellé 
¿'Evciíje, qui étoit árrivé quelques jours de-
vant nous avoit fait tout ce ravage , & nórre 
Vice-Admiral refolut d'a|jer á bord pour 
voir ce qui en étoit. Qiiand nous y fumes, 
nous vítncs quanticéde citrons &; d'herbages 
dans les chambres du Capitaine & du Pilote, 
& tous les matelots prefenterent aux nortes 
des citrons dont ils étoient bien p o u r v ü s . 
Le Capitaine du vaiíTeau en voutut faire pre-
ícac d'une quantiteAU-Vice-Admicala qui nc 
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trahir toute la flote s 8f qu'il faüoic que tous 
ees rafraíchiíTemens fuflenc íerrez & mis en 
un lieu á part jufqu'á ce que tous Ies vaiíTeaux 
fiíllent arrivez, afín que chaqué pauvre ma-
lade en píic avoir. Les matelots 8c les foldats 
qui en avoient empli leurs cofres, ne vou-
loient point du tout y coníencir; mais le V i 
ce-Admiral ufane de fon autoriré, dit que s'iis 
ne raportoicnt tout ce qu'ils avoient de rcíte 
de ees citrons, quand i'Admiral 8c le rcíte 
de la flote, qui ctoit d'onze vaiíTeaux feroic 
venu , i l en feroit pendre pluíieurs. Le Capi
tal ne ayant peur de cecte me nace, fit tant cn-
vers fes gens, que le tout fut raporté dans fa 
chambre, & bien ferré, jufqu'á ce que toute 
la flote fut arrivée/afín que chaqué vaiíTeau 
eut fa part de ce petit rafraiehiíTement. 
! Quand toute la fióte eut moüillé á la rade 
de Samte-Helene, ce ne furent que feftins 8C 
réjoüiíTances, cantor fur un vailíeau & tantóc 
fur i'autre j & la flote Anüloife, c|ui étoit de 
iieuf vaiíTeaux, arriva auífi bien-cot aprés. I I 
y vint encere deux vaiíleaux Portugais cliar-
gcz d'cfclaves de Tun&de Tautrefexe j qui 
venoient de la cote de Guiñee s & qu'ils me-
noicnr aux mines du Pcrou. I I y avoit qucl-
ques Hollandois de nótre flote qui avoient 
demeure au Caítel de mine, & fcavoient la 
langne de ees pativres gens. lis fureni á kur 
bord, tant pour les voir, que pour voir auíli 
quelques ir telots Hollandois qui fervoient 
les Portugais i & la nuit fuivante deux cens 
cinquante ou environ de ees pauvres noirs fe 
jetterent dans la mer. On croir que ees Hol
landois qui favoient leur langue leur avoient 
dit comme ils feroienc nuferablement trai-
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tez quand ils feroient á ees mines s & que 
c'étokcequi les avoit portez á cette aftion 
de defefpoir. I I eft vrai que c'eft un trés-ru-
(de & miferable efclavage, car le plus fouvent 
apres avoir miné quelques jours , i i y a des 
endroits de terre plus mouvante ou plus ten
dré Tune que l'autrc&cette terre venant á se. 
boiiler,cllecnrcvclit tout-d'un-coup des qua-
íreácinq cens de ees pauvres gens.Dés qu'ótt 
Ies mee á miner on voxt leur vifage» leurs 
yeux &c leur peau changer cnucrcmcnt de 
couleur; ce qui procede des vapeurs qui for-
tent de ees concavitez : & iis ne fubíiítcnt en 
ees licux-lá que par la quantitc d'eau-dc-vie 
qu'on leur donne á boire tant aux hommes 
qu'aux femmes. I I y a de ees gens qui ne font 
plus efclaves & á qui leurs Makres ont don-
He la liberté, lefquels ne laiflent pas de tra-
vaillcr á ees mines & qui gagnent beauconp; 
mais coróme ils fortent de .ees mines le Sa-
feedi au foir pour y retourner le Lundi ma» 
tin3pendant ce tenis-iá iis boivent tant d'eau-
dc-vie , qui eft fort chere, qu'ils dépenfent 
tout ce qu'ils ont gagné durant la £emaine j 
& ainfi iis font toüjours mifcrables. 
'1 Pcndant que les deux flotes furent á la 
rade de Sainte-Helene , les Anglois & les 
•Hollandois fe traitoient tour á tour , & Ion 
étoit continuellement dans ía bonné-chere» 
JLe jour que ndtre Vice-Admiral traita nótre 
•Admiral s, & une partie des principaux de'la 

. "flote Angloife 5 ce ne fot pas dans nptre bord j 
•car des qu'il m'eut dit fon deírein / je iui con-
-leiilai de faire fon feítm en terre , ce qui 
feroit ayec plus d'honneuc & plus de liberté 
-que lesaurres navoientfait.Je luiofrispour 
-cela ma tente avge les sapis fie les couíllns 



L I V R E T R O I S I E'M V. %1% 
^ue j'avois encoré avec moi, & dont je m'é-
tois rervi_dans mes voy ages de terre, & je 
• lui promis d'ouvrir en fa faveur le tonneau 
de vin du Rhin , dont Madame la Genérale 
m'avoin fait prefcnt, 6c mcme de trouver en
cere pour la collation deinie-douzaine de 
bourcilles de vin de Mante, & autant de ce* 
lui de Schiras. 11 fue ra vi de i'oíFre que je luí 
ñ s , & auííi-tóc nous fumes en terre pour faire 
dreíTer la rente •, ce qui nous don na de la p ei
ne , parce que nous ne trouvámes point de 
place qui fut unie feulement de la grandeur 
de la tente ; mais nos matelots en íírent une 
proche de la riviere j d oü Ton pouvoit en 
mangeant contempler ees liantes montagnes 
& ees rochers efearpez , 011 Fon volt fauter 
de cóté Se d'autre des boucs &; des chevres, 
•Le lendemain fur les neuf á dix heures da 
toatin i l y avoit du plaifir de voir tous les 
conviez chacun daus leurs chaloupes •, Tun 
avec des trompettes & des tambours j l'autre, 
avec des violons & autres inflrumens de Mu-
-fiquc : ce qui n'auroit pú fe faite fi le Vice-
Admiral eut traite dans le vaiíTeau oú toutes 
ees fortes de gens n'auroient pü venir. Com-
me le feftin fe fit done en terre, la plus gran
de partie des Dames , tant Angloifcs que 
Hollandoiíes qui étoient dans la 'flote, y vm-
rent auííi fans étre priées, &ainfiau lieud'u, 

•ne table i l en fakir trois, &: tcl c rovo ir man-
ger fous la tente & a Tombre , qui fut obligé 
par bien-féance de ceder fa place aux Da-
mes. Pendant le repas il y eut grand bruit 
de trompettes & autres Jnílrumcns muíícaux, 

a chaqué fanté tous les canoas des vau-
íeaux faifoient leur déeharge. La premicre 
qui iut büe fux celie du. Roí d'Angleterie s 
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aprés laquelle fuivirent ceiles des Ecats Ge* 
ncraux, du Prínce d'Orange & desCompa, 
gnies, & en Cuite on vint aux fantez des prin-
cipaux Officiers des deux flotes} & de que!, 
-ques autres particuliers. Sur la fin du repas, 
Se comme nous étions préts de retourner i 
bord, i l arriva un malheur quí modera un 
peu la joye de toute la Compagnie. Le trom-
pete de TAmiral ayanc bu un peu plus quli 
ne fallóle, monta íur une haute roche pour 
íbnner de la trómpete,& de tems en tems 
i l faifoit rouler de grolíes pierres en bas. 
Quoí-qu'on luí püt crier pour l'en empé-
cher, parce qu'on voyoit bica.qu'il en pour., 
roit arriver quelque malheur 3 i l ne iaifTa 
pas de continuer s y trouvant quelque di-
vertiíTement; & enhn, i l en lailla aller une 
qui étoit fort grofle, &; qui fautanc de ro
che en roche , vint paíTer au travers de la 
tente joü elle rompit. une canevete de vin, 
Se tu a un petit garlón né á Batavia, de pere 
& mere Hollandois. On l'cnvoyoit en Hol-
lande pour bien aprendre la langue, & á lite 
(k á écrire. Car ees enfans, bien qu'ils naif-
fent de pere & mere qui íbnt venus d'Hol-
lande s n'apprennent jamáis bien le Hollan
dois , tandis qu'ils demeurent á Batavia j 
étant élcvez parmi les íerviteurs &; Cervan
tes quî  íont des efclaves , & qui s adon-
nent plütqt á la langue Portugaife, qu'á la 
Holhindoiíe. Ces enfans aprennent auífi par-
mi eux mille mcehancetez, & dés i'age de 
neuf á dix ans s iís en f^avent plus en ma-
ciére de lubncite, que des garqons de vingt 
ans en Europe. Aprés avoir faic enterrer 
l'enfant, on íe retira plütot á bord que Pon 
.a'auroit fait 3 & on fut taché qu une jour-

née 
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ñee qui avoit écé íi joyeufe, eüc une íi triíll 

. f ^ deux Purs fuivans nous eümes quan-
tite de viíites, & i l n'y eüt pas une Dame 
qui nevinta nocrc bord,& ;e croisque ce-
toit moins pour legard.de nos perfonnes» 
que pour voir íi nous avions encoré du vin 
de K h i n , qu'elles avoicnc trouve excellenc 
au feítin de notre Vice-ArairaJ. 
. APrés que notre vailieau eüt eré vinst 
purs a rancre, (car les autres qui arriverenc 
plus tard , eurenc monis de rems á fe rafraí-
clm ] 1 Amirai fit tirer trois coups de canon, 
& mettre une grande banniérc ílir la POLI pe 
de ton vai/Teau spour íignal á tous les Ca-
pitamcs & Pilotes, de venir á fon bord, oú 
ctanc lis tmrgnt Conícil 3 pour ícavoir quel-
le route on tiendroit pour la Hollande. La 
plus grande voix fue a que l'on devolr plütót 
tirer au Couchant> qu'au Midi, parce que 
ia faifon pour naviguer étoit fort avanece 
& que tirant vers les Indcs Occidentales ' 
nous trouverions les vents pro ores pour la 
Hollande ; mais 11 arnva tout le con traite 
Car des que nous eumes palle la ligue, nous* 
trouvames des vents tout autres que nos P i 
lotes ne s'étoient imaginez ; ce qui fut caufe 
que dans la fuite i l nous fallut aller jufqu'au 
loíxante-quatriéme degré, á la hauteur de 
Uílande i 6c revenir ainfi en Hollande par íe 

t o m I F , O 
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C H A P I T R E X X I X . 

t a fióte Holiandoife part dcClflc de Sar/ite-Beléne^ 
tAuteur arrive heureiifiment avec elle en 

Hollande. 

L E jonr d'aprcs le Con fe i 1 tenu , l'Amiral 
fie lircr les trois coups cié partance, & 

fur lesdix heures du foir, toure la flote fut 
á la voile. Les Anglois demeurerent encore-
lá , &c nous ne píinus ícavoir pourquoi 5 á 
moins que ce ne fot pour tacher d'avoir un 
de lenrs matclots, qui ayant été maltrairé de 
ion Pilote , & étant un jour alié á tetre avec 
lui pour prendre de Teau , le tua de deux 
coups de poignard , aprés-quoi i l fe 1' uva 
dans la monrngne. S'ú y cíl demeuré, il y 
aura mal paíltT fon tems, n'y ayant aucuné 
habitation dans i'ííle. Trois jours aprés nótre 
départ de Sainte-Helene, on commenca tous 
les matins &i tous les íbirs de faire la pricrc; 
mais je rcmaiquai que Ton n en ñ t ancune 
pendant les vingt-deux jours que nous fumes 
á rade j ce que je trouvai écrange, comme íi 
J'on n'ctoit pas autant obligé de prjer Dieu 
hors du dan ge r , que dans le danger. 

L'onzicme jour de notre départ, nous paf-
íames fous la ligne avec un vent favorable. Je 
fcai que pluíieurs ont écrit, que fous la ligne 
i l y fait des cbalcurs infupportables& que 
l'cau & une parrie.des vivres s'empuantifilnt, 
Mais nous n'éprouvames den de tourcela, 
S>c nous fouíFrtmes ailleurs dans le voyage 
des chalenrs bien plus grandes, je veux bien 
avoi^r 3 que fi un calme nous cüc pri§ íoiiiia 
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í i p e ^ i i heu que nous eümes Ic vent p r ^ 

f ^ P^ine d'hcrbe, dont Ja fd lie 

porte un truit comme de groíTes ffro^iü^ 
blanches; mais i l nV a rien dedanf E ^ n 
apres plufíeurs autres journées de m v ¿ r í n 
mus decouvr mes ¡escotes dlílande 
I lile de Ferelie.oú la flote HojlandoíA nni 
venou au-devant de nous 3 nous S S o ^ r 
en tirant toü ours des coups de cannrf ' 
nous donner a connoitre J q u d i t u d k T J 

rene, chaqué vaiífeau fítla déchar-e de cour 
fon canon , & vmt chacun á fon patrón 1 

ce-Amiral, & ainh de tous lesaurres Noi « 
e ons onze vailleaux, i l en vint S on^f 
reconnnf & ^ S ^^chacuneüí 
leconnule fíen , la premiere chofe qu'on fí 
füt d envoyer dans les vaiíieaux qui venoien? 
des Indes quantite de rafraichifTemens conf 
niede t o n ^ d e b i e r e , de vianTe f u S ' 
de beurre de fromage 3 de bon bifcuit Wanc, 
& pour chaqué vaiíleau un tonneau de vm 
dlfp ¿ne 'AumJ111 deFrance^ d5 Z " Í:-i pague. AuíTi-zot que ees vivrcs turmr 
dans norre vaiífeau, les íoldats 8¿ íes m u é 

nnn & 5 i- enfon^nt avec un bouier de ca-
non ,^ ce fut a qui boiroit le nncux. í ^ 
*J!f de .mcme du manger; car 3 & Ja hoifíhn 
& Íes vivrcs pendanc le refte du voyag?, 
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rene á la difcrction de tous ceuxdu; vaiíleatfa 
Le lendemain chaqué Pilote fe démic de fa 
charge, & remit le commandement aux Pi
lotes que Ton avoit amenez. 11 y en avoit 
trois pour chaqué vaifleau, & Pon fait choix 
pour cela de vieux Pilotes de íbixante á qna
rre-vmgt ans , qui connoiífenr parfaitemenp 
ees mers-lá j & comme les bañes de fable onc 
changó cette me me année. 

Le jour fu i van t , PAmiral du convoi fit 
tirer trois coups de canon, & mettre la ban-
niére fur la pon pe , pour avenir qu'il falloit 
que tous les Officiers, tant d'une flote que 
de Tauíre, vinHent au Confcil. C'eft ou Ton 
porte tous les procez, & toutes les procédu-
dures qui ont cté faites contre ceux qui ont 
malveríé dans le voyage 3 6¿ le tont étant 
revü, felón qu'ils en jugent le pur d'aprés, 
on amene de chaqué vaifleau les coupables, 
éc. on en fait iuílice. Aurrefois on les menoit 
jufques en Hollande •, mais y étans , i l fe 
trouvoit des amisqui obtenoient leur grace, 
& ils fortoicnt tous abfous. Mais á prefent 
chacun eíl en crainte n'y ayant plus de par-
don j ce qui eíl caufe que les foldats & mar 
tclots ne s'emportent plus, comme ilŝ  fai-
íbicnt ci-devant , á des infolences & á des 
mutinerics fur la route. I I y en eüt deux de 
notre flote de pendus, pour avojr donné des 
coups de coiucau á des Ofliciers i plulieurs 
eurent la cale, & des coups de corde devant 
je grand mar, Se á d autres leurs gages tu
ren t confiíquez. 
] NOLIS paíTámes au travers de la flote des 
Pccheurs de hareng , &c ils ne manque-
rene pas d'en aponer á chaqué vaifleau des 
fpunes plemes,. Íes Capitames leur iiren? 
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prefent de ns, de poivre, & d'autres épi-
cenes. r 

qi!e n0LIS ei"imcs íipercü Ies cores 
d hiollande 5 tous les matelots de notre íkve 
qm avoient été avec celle qui fat affiéger ü s 
Mimiles, de joye qu'ils eurenr de revoir leur 
país } mn-cnt quanntc de cierges, ffros & 
penes , autour de la po.upe & de Ja proué 
du vaiíkau , ou le vent, quand lis furenc 
aliumez , ne les pouvoic pas ttcmdre. I I y 
en eur de la forte dans cinq ou ííx vaiíí 
íeaux j ce qui rendoit une íí extraordinaire 
ciarte^ que toure la flote en fut effr^vée 
Sur notre vaiffeau feul 5 ií y a volt-plus de' 
nÍn:íPnCenS de r S C * ^ > tant gros que 
nn Í c C S m^ejotJs,Ie,s avoient gardez de-
puis les Mamlles, d'oü ils en emporterent 
uñé grande quantité , de meme quede Pon
te de Galle dans Hile de Ceylan. Xlar é-
tant a terreáis furentpiller & bmler quel-
ques Convens qui éroient á la campagne; 
& comme dans toutes les índes la cire eífc 
a grand marché, & fe blanchit aiíement, 
chaqué Maifon Religieufe avoit toüiours 
grande ptovifion de cierges , parce que les 
jours de fetes on en allumoit toüiours ?ran-
m n E T n,deVnnt le^rand Autcl > & dans 
m S lesSh?PeIies- Amfí le moindre de ees 
matelots Hollandois eut trente ou guárante 
de ees cierges pour fa part, & i l y en eüt qui 
en avoient de gros comme la' cuiíTe. 
rr. 0r Í re hlOK 5 relon la CQücume , que notre vai^eau comme Vice-Amiral devoit ve, 
fonr? 2rd;in'ieVNoüs fClmes ^ l a cote lepe ]oms entiers , fans pouvoir entrer devant 
v e n f f f V ' CaUAíe ¿U íable change fon. vent de place. Auín rór que nous Sumes 

O 3 



jetté Tañere, plus de cinquante petítes baf-
ques vinrent autourde nótre vaiíicau, mais 
s'en tenant un peu loin , & leut étant défen-
éu cien aprocher. Chacun albrs fe mit á crier 
& á demander Je nom des pcríbnnes, pour 
poner á jenrs parens <k amis les nouvelles 
de leur arrivée. 

Le lendemain que nous eúmes moüjllé 
devant Flcílingue,deux des MeíTieurs déla 
Compagnie vinrent á nótre bord, pour fai
te la bien-venue á un chacun, & leur re-
commander de bien fermer tous leurs cof-
fres, & de rnetrrc leur marque deíTus. On 
porra alors le tout dans «fie Sale de la Mai-
íbn des Indes , & on donna le iour que cha
cun devoit aller retirer ce qui luí aparte-
noit._ C'eíl la coímime , qu'avant qu'on 
rende Ies coíFres, on ks ouvrc pom les vi-
fnet ,me peur qu'il n'y ait quelque chofe 
de contrebande. 

Ces deux Mcííleurs firent venir tous ceux 
du vaifíeau, entre la poupe & le grand mar <, 
& prenant le Capiraine qu'ils mirenr á leur 
coré en face de tour le monde : MeíTieurs, 
dirent- ils á tous ceux du vaiííeau , nous 
vous commandons de la part de MeíTieurs 
ics Direcleurs, de nous diré fi le Capitaine 

-vous a makraitez dans ce voy age. Cesgens-
lá qui auroient voulu étre deja á terre, oü 
la piüpart voyoienr pere ou mere , freres 
ou feeurs, ou amis qui les attendoient, fe mi-
rent tous á crier que le Capitaine étoit brave 
homme , qu'il fcavoit bien faire le prüfit 
de la Compagnie , & je fien auííi; & que 
fi en partanr de Batavia, Dieu les en eür dé-
livrez , ils en auroient «té plus joyeux dans 
le voyage. A l'inftant fans autres difcours3 
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lis faurerent tous dans .les chaloapes & fu-
tent a tcrrc, ou ils recürent quantite de bai-
íers & (i'acolades, & auííi-tóc chacun cou-
rur au cabarec. Ccít 011 fe rctirent d'abord 
dans ees débarquemens la plüpart des fol-
dats & j des matelots 5 & ils n'en fortent 
poiac dordinaire que pour aller prendre 
leurs bardes , & pour recevoir leur paye, 
ou pour reprendre parti. On a vü de ees 
íoidats & niaceiots qui rcviennenc des l a -

• des , depenfec en deux mois en debauches 
continuclles prés de mülcécus, qu'ils avoienc 
eu bicrí de la peine á gagner , en quinze ou 
vmgt ans á fervir la Compagnie. J'ai coti-
nu un matelot á Middelbourg , qui dans une 
debauche caifa pour deux cens cinquante 
im-cs de verre, en büvanr á la íanté de fes 
amis. Mais les M acres de cabaret n5ouc pas 
touc i'argent de ees gens-lá, & les filies de 
joye en ont a-ífi leur pare. 

Les deux Meifieurs les Dire^^srs de la 
Compagnie qui ctoicnt venus a bord auíTi-
toc que 1 ancre fot jcttéc, pour donner liceii-
ce a cout l'éqmpage d'aller a rerre , & or-
donnet des gens pour la garde da vaiífeau , 
me ftrentd abord i'honneur de me venir fa-
luer, & j'en reqüs beaucoup de careífes. Ils 
íircnt aporrer en méme-tems lacollarion,& 
en buvar.t á ma fin té , me pnérent de leur 
aire ñ je n'avois point á me plaindre d'au-
cun des Oíficiers du vaiífeau. Je leur dis 
qu au contraire , j'avois tout fujec de m'en 
iouer, qu ils m'avoient tous traite fort civi-
lemenc , & que je rendois grace a Monfieur 
e Vice-Amiral 8c au Capitaine , & á tous 

ies Marchands du vaiífeau , de la bonne ami-
we qu ils m'avoient témoignée oendant le 

0 4 
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voy age. Car i l faut remarqner qu'outre le 
Vice-Amiral, nous avions un Capitaine au* 
deífous de !ui. Les Dircéleurs me téniol- , 
gnant qu'ils etoiem bien-ai fes que j'ctois fa-
tisfait du traitement que j'avois reqíi , me 
dirent que fi j'avois quelques coffres > je n'a-
vois qua y faire mettrc raa marque , 82 
qu'ils auroient foin de les faire poner dans 
la Mal fon de laCompagnieáMiddeibGurg, 
oú je pouvois les venir reprendre dans qua-
tre jours. 11 leur faut bien ce tems- la pour 
décharger une partie de ce qui eft dans le 
vaiffeaü, qui ne peut aller á Middeibourg-
avec ton te ía charge. Je les remerciai de 
leur bonne volontc , &c ayant fait mettre 
ma marque á mes eofFrcs, je fortis du vaif
feaü, & fus par terre á Middeibourg. C etoit 
i'année que Ion y tenoit la Chambre gené
rale *, car on la tient quatre années de fuite 
á Amfterdam &deux années á Middeibourg, 
¿a raifon de cela eft , qu'Amfterdam a la 
mokiedans la Compagnie, Middeibourg un 
quart, & Rotterdam, Delft,Horne & En-: 
cufe chacun un ícizieme , la ^Compagnie 
n'étant pas tenue de teñir la Chambre dans 
aucune de ees quatre dernieres Villes, qui ne 
font qu'un quart , de qui n'ont droit que 
d'avoir tous Ies ans un vaiífeau entr'elles-
quatre,une annee á Rotterdam,une année 
á Dclft , & ainíi des autres. Par la me me 
raifon , Amfterdam á huit Direóteurs, Mid
deibourg quatre les autres quatre Villes 
chacun le fien > ce qui fait je nombre de 
feize, bien que l'on parle toüjours de dix-
fepc Direóleurs , parce que le Préíident a 

- deux voix. 
Le quatriéme jour demon arrivéeáMrd-
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dclbourg , je fus á la Maifon des Indes, ou 
je trouvai deux de ees Meííisurs les Dire-
¿teurs, qui étbient deja oceupez á faire dé-
livrer les coffees á ceux á qui ils aparce-
noicnt , & dés qu'ils nreurenc vü , lis mz" 
dirent que je reconftuíTe ce qui étoit amoi ; 
ce que je ñs : prenant en mem;-tems les clefs 
de mes coífres po.ir les leur remeteré entre 
les mains , afín qu'ils viílent eux oicraes íi 
j'aporcois quelque chofe contre la défenfe. 
De ees deux Meífieurs, l'un étoit de Z?Ian-
de5 & lautre de Hornc, & ce dernier prit 
les clefs pour faire ouvrir ráés coffees. M ds 
le Diredeur Zéíandois plus civil que eclui 
de NorthollanJc prenant la parole > luí dic 
que j'etois libre , que je ne dependois poinc 
de la Compagnie, & qucllc inavoit acor
dé le paílage de fon bon gré. En meme-
tems mes clefs me furent rendues, & ion 
ordonna á un des gens du in igaíin de faire 
venir des traíneaux , done Von fe Icrt en 
Hollande au lien de chare«es , pour char-
ger mes cofí'res. Je di ral en paífant que ce 
n'eíl pas danscette renconrre íeulement que 
jai remarqué , que plus on s'aproche du 
Tsiord, moins on trouvede civilité & d'hon-
netetc parmi les gcns,& que les cíbrits fui-
vent la rudeffe & l aprctc du climat. 

Des le foir méme, Meílicurs k DireCtcurs 
me ¡i rent l'lionneur de m envoyer un de 
leurs Oificicrs, pour me prier de diner avec 
eux le lendemam. Piuíieurs des Intéreífcz 
de la Compagnie furent du .repas , & je 
crois qu'ils s'y rrouverent raoins pour la 
bonne chere , que pour r.n'entendre'purler, 
s'imaginant í>ien que je pourrois ícivoir 
piuíieurs choícs 3 íouchanc is négoce partí-

O i 
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eulier , que les Commis de la Compagnic 
font cians les ludes, lis ne fe trompoient*pas3 
& je vcux bien avoüer qu'on ne peuc erre 
mieux inftruic, que je le íuís de tou.tes les 
manieres , par leíquelles ees Commis qui 
ont le commandement "des Comproirs en 
Perfe & aux Indes ícavent s'ennchir. Cae 
ils nc reviennent point en Hollande que les 
mains vuides , & quand ils ne rapportent 
que cent ou cent cintilante mille florins, ils 
comptenr cela pour peu de chofe. j'en ai con-
nu pluíieurs qui ont amafie jufqu'á ííx cens 
6c fept cens mille florins } comme entr'au-
tres le ííeur Nicolás Obrechit , qui étoit 
Chef des Comptoirs des Hollandois , tawt 
á Ifpahan qu'á Oí mus tk autres lieux de la 
Perfe, depuis 16^. jufqu'á 1640. Geux qui 
étoient fes amis & qui avoient fait négoee 
avee lui , failbicnt compte qu'il emportoit 
plus de quinze mille tomans, qui font en-
viron íix cens quatre-vingt-dix mille livres3 
fans compter ce qu'il a dépenfé dans les g o Li
tes dont i l étoit travaillé , & á d'-autres ma-
ladíes , qui viennent plütot du commerce 
avec les courtifanes de Perfe, que de la pei
ne qu'on a á faire embailcr la foye, a la fai
te pefer , á voir íi elle cít égale , & s'il n'y a 
point quelque mécbant écheveau melé par-
mi de la bonne. Le íieur Obrechit pouvoit 
bien faire de grandes depenfes i car i i fai-
foit de grands gains , mais peu permis de 
aprouvez entre les bonnétes gens. Toutes 
les épiceries 3 les fueres > 8c autres marchan* 
difes de la Compagnie fe vendent en gros 5 
& d'ordinaire á Oí mus ou Gomron, & ce
la va tous les ans á quinze ou feize tonnes 
d'or 3 chaqué toune étant de cent mille, gui-
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des , qui font de nutre monnoye cent vingc 
mille livres, & les feize tonnes d'or un míl-
jion neuf cens vingt mille livres. Le íieur 
Oh rechic ne vendoit poinc toutes ees mar
cha ndi fes , qu'il n'y eüc pour lui tous Íes 
ans qaatre-vingt 011 cent mille guldes, que 
les Marchands Perficm lui faifoienc pre-
íenrer fous raain par le Courrier} afín qu'il 
laiíTár alier les marchandiíes abas prix. Mais 
i l n'eft pas l'inventear de ce bcafi mpyen de 
s'enrichir, d'autres i'ont pratiqué avant lui, 
& depuis lui encoré d'autres l'ont mis en 
uíage , córame ont fait particuliérement les 
ficurs Conílant & Van -wük. 

De plus, il y a encoré le profít que ees 
MeíTiáurs-lá font Tur la ib ye. I I eíl vrai que 
depuis quelques années , la Gompagnie nc 
fait pas tant de cas de la- foye de" Pcríe, 
córame elle faiíbit auparavanc, parce qu'cl-
le n'a pas tant de débit dans le Japón qu eU 
le en auroit eu , íi le négoce eüc continué, 
comme i l étoit dans les années 1 6 ^ . & 
l6')7- Tous les Chcfs de Comptoir qui Tone 
venus depuis Obrcchic jauroicnt pü s'enri-
chir autanc que lui j car dans les deux an
nées íliíUites , la foye fut cherc dans le j a -
pon , parce que ceux de la Chine &c de Tun-
quin , ayant aíors la guerre avec les Hol-
Jandois ; ceux-ci les empechoienc de négo-
cicr au Japón , & les Chinois & Tunqui-
nois ne pouvoient avoir de la foye,que de 
la main des Hollandois. Quoi-qu'ellc coü-
te , il faut qu'ils en ayent pour s'habiller, 
11c fe fervant point daucres étofes pour leuc 
vétemenr. Ce fue done dans ees deux an
nées 1 6 ^ . & 16^7. que le íieur Obrechit 
emplic la bourfe ; car au lien de cmq oa 

O 6 
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JIX cens bailes de fove \ ce qui elt le plus 
qü'ils re^oivent du Roí de Perfe , le Gé-
néral de Batavia & fon Confeil lui écrivi-
rent, qu'á quelque prix que ce fut, i l fal-
loit qu'il leur en envoyát deux milíe char-
ges. j ' a i parlé au premier volume de mes 
rélations , de Taccord fait entre le Roi de 
Períe & la Compagnie Hollandoife; & fai 
fait auíTi mention á ce fujet du peu de fuc-
cez de la négociation des Ambnfladcurs de 
Holllein j de quoi le Sécrcraire de cctte 
Arabaílade ne s'elt pas fans doutc vanté dans 
ja rélation qu'il a donnée au public. C'cít 
pourquoi de peur d'ennuyer le Leóleur , ']& 
n'uferai point ici de répctition, & je lui fe-
ra i feulemeht Ibuvenir que Farnvée de ees 
' Ambaíladeurs, qui donna de la peur & de 
la jaloufic aux Hollandois 5 fut caule que 
ceux-ci hauíferent tcllement le prix de la 
foye, qu'ils oterent i'envie á toute autre na« 
tion d'encberir au-de flus deux. 

Obrechit ayant done recu ordre de Ba
tavia pour deux nulle charges de foye quoi-
qu elle coutat, & cette quantité ctant touc 
ce que la Períe en pouvoit fournir , com-
me i l avoit de i'eiprit , & quil aimoit le 
gain fur toutes chofes, i l k m íi bien s'in-
trjguer avec les Armeniens 3c autres Mar-
chands de Perfe , qu'il ñz les deux milíe 
charges de' foye qu'on lui demandoit, I I eit 
vrai , que hors les cinq ou fix cens charges 
que les Hollandois recoivcnt du R o i , felón 
l'accord fait entre Sa Majeílé & la Compa»-
gnie s il faliut qu'Obrcchir payar cherement 
les autres , & i l les acheta des Armeniens 
qui les lui vendirent fur le pied de ce qu'ils 
les auroient vendues á Aiep ou á Smyrne, 



Dans ees deux annecs i l n'y a point eu de 
charge de foye , done il n'ait mis quatre 
tomans dans fa bou r íe , & i l y a eu telle 
eharge qu'il difoic luí coüter foixante to
mans. On íni reprefentoit bien qu'il valoit 
mieux ne pas envoyer une íi grande quan-
tiré de foye , que de l'ácheter fi chere, 8C 
que Íes Marchands du pai's, tanc Chictiens 
.que Mahometans fe moequoient de lui ; 
mais i ! ne répondoit aurre chofe, finon qu'il 
falloit faite le commandement de la Com-
pagnie. Un jour me trouvanr feul avee lui, 
& ncus entrerenane cmemble de mes voya-
ges j i l me dit qu'il s'éronnoir fort, voyant 
que je ícavois la plus grande parcie du né-
goce de l'Aííe, comment je prenois tant de 
peine dans mes longs voyages; que je ferois 
bien mieux de fervir la Compagnie, & que 
n je voulois , i l m'envoyerok pour ion 
compre aux mines de diamans mais je 
croi que c'auroit érc pour le fien particti-
Mer. Comme je i'eíis remercié de ía bonne 
volonré , & que je lui eüs temoigné que p 
n avois pas ce deíleni-lá , i l me repartir que 
je ne fcavois pas ce que je refuíbis 5 que 
Ten ti reí ois un grand avancage ,& que dans 
fon Comptoir avec un trait de plume , & 
en changeant un chiffre il gagnoit ce qu'il 
vouloit. Je lui repliquai que trois ou qua
tre fois on avoit fair mon horofeope, Se 
que roures les fois on s'étoit trouvé d'acord 
que je vivrois long-rems ; & qu'ainfi fi je 
pouvois gagner du bien , je le voulois ga-
gner honnérement & avec peine , comme 
Dieu me l'ordonnoit, afín de le pouvoir pof-
íederavee plus de fu reté & de re pos d'efpric 
le refte de mes joursí& que mes héritiers puf* 
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fent auíTi en joüir pailiblemcnr. Si nous 
n'en uííons de la forte, pourfuivit-il, nous fe-, 
rions miferables-, car les gages que la Compa* 
gnic nous donne ne fuffiroient pas pour nous 
habiller. Au retour d'un de mes voyages, 
je le fus voir á un villase donr i l portóle le 
nom á une licúe de la Haye. Je le vis lan-
guiílant dans fon lit , aftltgé de pluíieurs 
maux, di je eroi qu'il fe íbuvinc bien alors 
de ce que je !ui avois dit á Ifpahan. 

Je reviens á McíTieurs les Dircóleurs^, Se 
3 ceux de leur Compagnie ávec qui je dinai 
á Middelbourg. lis auroicnt bien voulu la 
plúpart , que "je les cu (Te entretenus de la 
maniere , dont les Commis de la Compa
gnie fe gouvcrnoient en.Perfc Se aux ludes ; 

' & d autres fouhaitoient que je leur parlaíTe 
de mes voyages. J'aimai mieux fatisfaire 
aux derniers & je laiííai-lá le difcours da 
négoce. I I eíl vrai que íí je ne me fuífe point 
domé de la fourbe qu'ils me firent depuis, 
je leur aurois dit peut-écre pluíieurs chofes, 
dont ils auroient pu taire leur profit. Car 
dans l'cfpace de quarante ans que jai in-
ceífamment frequenté la Per fe & les Indes, 
i l n'y a cu guere de gens au fervice de la 
Compagnie 3 qui ne m'ayent dit toutes les 
fubtilircz dont ils fe fervoient pour avoir de 
l'atgenr. En revanche de certe confidence, 
quand ils étoient prets de retourner en leur 
país, je tachois de leur fourmr quelque bon-
ne partie de diamans qui ne tiennent point 
de place. Si j'avois done declare alors a ees 
Mcllíenrs ce que je fcavois fur cetre matiere, 
ils auroient beaucoup gagné en lifant le long 
mémoire que j'cn aurois fait, & en decou-
vranc les tburbeties .de leurs ícrvitcurs > Se 
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en me faiíant droic, leur confcience nc Ce-
roit pas chargée comme elle l'eít des 1750a. 
fiorins } que le Générai Vanderling & fon 
Coníeil m'ont fait laifir á Batavia. Ce qui 
nvéronne le plus eíl, comme je Tai remar
qué ailicurs, que loríque le General Se Con 
Confeil me prirent ce qui étoit provenude 
ees lyfoo. florins , ils me firent cene prote-
Itauons que je ferois paye auHi-tót que j'au-
rois mis pied á terre en Hollande •> ce qui ne 
fut point du tout exécuté s nonobílant toutes 
les précaucicns que je pus prendre pour cela. 
Car en íbnanc du feítin qu'on fait á Bata-
vía au déparrde la flote, je pris quatre té-
moins de la chofe , qui furent nótre Vice-
Amiral & trois Marchands , aufquels en 
prenant congé du General & du Confeil 9 
je ais hauc en leur prefence qu'ils me fe-
rpjent témoins ñ Dieu nous faifoit la grace 
d arnver en Hollande ou en Zélande , 8c 
qu lis fe fouvicndroient , que Monlieur le 
General & fon Confeil , ne me donnoicnt 
pas á mon depare ce qu'ils m'avoient pro-
mis , qui eroir un écrit que je püíTe mon-
trer aux Direéreurs de la Compagnie, pac 
iequel ils viflcnt córame 11 m'étoit dü 17500. 
tiorins -qu ils me devoient payer á mon ar-
nvce. La réponfe du General fut de pren
dre un verre de vin pour boire á mon bon 
voyageen maíiurant que lecrit feroit piiV 
tot que moi en Hollande. MeíTieurs les D i -
redteurs pour fe detendré de me payer 3 me 
dirent que le General ni le Confeil ne leur 
avoienr ríen écrit de cette affaire , & que 
iorfqu ils en auroient eu avis, ils me paye-
rojcnr incontinent. Enfin, je fus obligé de 
icur un procez qui dura deux ans 3 
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avant que de pouvoir trouver , ni á Am-
í l e r d a m , ni á la Haye un Notaire pour aller 
leur íignifier un proteft , tout le monde 
les craignant étant ingés & pames. Pendanc 
ees deux ans j'entrai pluííeurs fois dans leur 
aíTemblée , oü ils me donnoient toüjours 
quelque efperance , mais au fondils fe moc-
quoient de moi. Je ne me fuis jamáis guere 
trompé en _ regardanc un hoinme en face, 
& je connois á peu prés ce qu'il a dans l'ame. 
Je remarquai plufieurs de ees MeíTieurs qui 
avoient la mine d'aimer forc leur interét, 8c 
dé fe íbucier peu de celui d'autrui, & entr'au-
tres 11 fe rrouva un jcunc hoinme qui étoit-lá 
pour Meíficurs d'Encufe & qui me regardoit 
forc. A prés m'avoir quelque-temps conííde-
ré , il me demanda pourquoi j'avois été á 
Batavia,oú les Etrangers n'avoicnc ríen á fai-
re. Je luí répondis que tous ees MeíTieurs en 
étoient aílez inílruirs, & que puifqu'il étoic 
lefeul qui l'ignoroic, fa barbe écoit trop jeu-
ne pour m'obliger de lui en rendre compre. 
Comme leur procede me fáchoic , & que 
j'érois en colé re de me voir traite fi injuíle-
ment, j'ajoíitai en parlancáce jeune homme, 
qu'il feroit mieux á Encufe á vendré fon bcur-
re & fon fromage, que d'ctre a la place oü i l 
étoic. Monííeurle Préíident m'inrerrompanc 
doucemeiK , me dic qu'il ne falloit oífenfec 
perfonne ; á quoi je repliquai que j'en avois 
trop vu pour rendre ainíi compre de mes 
aólions , & que ce que j'avois été á Goa & á. 
Biravia ,q'avoic écé á la priere du Chef da 
Compcoir de Mingrela &C dans le feul def-
fein de rendre fervice á la Corapagnie. Ce 
difcoursfini, le Préíident -me pria de fortir 
pour un peu de temps ce que je fis, puis 
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fefánt rentré, i l rae dit qu'ü ne fcavoit enco
ré rien de cette affairej maisque tous ees McA 
íicurs croioienu bien que je n'en demeurerois 
p?.s lájqucie ferois encoré quelque voyage en 
Aíie, & que comine je me ioüois fort du bou 
traitemenc que j'avois recjíi fur leurs vaiíTeaux 
ámon retour, ils m'oífroient une autrefois 
mon pallage, & qu'ils donnerdient ordre que 
je ferois encoré mieüx traite qu'auparavant 3 
qu'auflí-tót que je ferois arrive á Batavia, je 
ferois payé v qu'ils envoyeroient commande-
nvent pour cela au General '6c á fon Confeil 7 
& que je pourrois m'embarquer fur le pre
mier vaiíTeau qui partiroit pour Surate ou 
pour Ormus. Je remerciai ees Meííieurs de 
toutes leurs bel les ofFres , &.leurdis que j 'ai-
mois mieux faire trois voíages par terre qu'um 
feul voyage par mer, Pour concluíion au faout 
de cinq ans, Meííieurs les Direóleuts éenvi-
rentámon frere, (car j etois alors retourné 
aux Indes) que s i l vouloit prendre dix mille 
livres, i l pouvoit Ies venir recevoir pour tout 
ce qui m'étoit dü v ce que mon frere fit, & i l 
leur <ionna qui canee de rout ce qu'ils mede-
voienr. Je laiííe au Leóleur á juger de í'équi» 
téy &de la confeience de ees Meííieurs-lá.. 
Car enfín, ils me devoient les lypo. florins, 
oü ils ne me les devoient pas. S'ils nc me les 
devoient pas,pourquoi me payer dix mille l i -
vresrEt s'ils me les devoient, pourquoi ne me 
les payer pas entiérement ? Je ne fuis pas le 
feul á qui ils ont fait de femblables injuftices ; 
j en f̂ ais beaucoup d'autres & de plus gran
des , & dont le recit ne leur feroit pas avan-
tagcux. 

Voilá quel fut mon retour des Indes en 
1 anace & la feule fois que jen fuis re» 
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venu par l'Occean , ayant fait 3comnie fai 
dit, tous mes voyages d'Aíie par terre, en 
altant & en revenant, comptant comme pour 
rien la conree navigation de la Mcditcrranee, 
& mon premier voyage ayant été cntiére-
nienr par terre , depuis París , par i'Allema-
gne & la Hongrie, iufqu a Conítantinople, 
011 je me rendís auííi au retour de mon der-
nier voyage Tan 1669. De Conítantinople 
je fus á Smyrne , oú je m'embarquai pour 
Ligorne, & de Ligóme je vins par terre á 
Gennes , de Gcnnes á Turin , & de Turin a 
Paris, oü japortai au Roí cecee bclle partie 
de diamans, dont j'ai parlé au diícours des 
picrredes. Sa Majefté eür la bonté de me fai-
re un acueii trés-favorable , &; q'a. été une 
glorieuíe concluíion de mes longs voyages3 
dans leíquels j'ai toüjours eu pour mon pre
mier but de ne rien épargner , pour fai re 
eonnoitre á ees Grands Monarques de rAfie, 
qu'il y en aun plus grand qu'eux tous dans 
FEurope, Sí que notre Rol Ies íurpaíTe infí-
fiiment, & en puifíance & en gloire. 

Mes premieres peníees en rae voyant á Pa
ris de retour de mon íixiéme voyage, furent 
de rendre graces a Dieu 5de nravoir comer-
vé parmi tant de periis que j'ai courus 3 par 
mer & par terre, & dans des regions ü éloi-
gnées durant i'eípace de quarantc années. 

F I 
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MONNOYES, 
M O N N O Y E 

D ' A R A B I E * 

L A R I N , V E M l - L A R I N , 

E T T E Monnoye s'apelle Lann9 
& eít au mcmc tí ere de nos écus. 
Les f. piéces vaienc no ere ¿cu, 
& les 10. demi antant j mais i l y 
a bien huir ibis á diré que les cinq 

hdúns ne pefent l'écu, C'eíl ce que les Emirs 
ou Princes d5 A rabie prennent pour la fabri
que de ieurs Morjnoyes 3 &c le profít qu'ils 
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íont quand les Marchands paflent le defert, 
pour ailer en Pe líe ou aux Indes. Car aJors 
ees Emirs viennent attendre les Caravanes 
pour prendre leurs droits, & changer les é-
cus, ou les reales, ou les ducats d'or, pour 
ees Laiins} & il faut néceíTaircment que les 
Marchands paíTent par-1 u l i y fauc aller par 
la douecur vü qu;á la rigueur on n'y gagne 
lien- Quand lis voyene que Ton ne vcut rica 
changer , iis ne prennent point leurs droits-, 
& faifant femblant de n'avoir pas le tems de 
faire les comptes, iis vont á la chafíe, & laif-
íenc languir quinze ou vingt jours les Mar
chands lans leur rien diré ; lefqueis cepen» 
danc mangent leurs proviíions lans fcavoir 
oíi en prendre d'autres. Que íi la Caravane 
faifoit mine de paller outre fans payer les 
droits, ees Princes Arabes la tailleroient tou^ 
te en pieces, ou prendroient tous ees cha-
meaux 3 ou voleroient tout 3 comme iis ont 
fait quelquefois. A un de mes voy ages il y 
cut un de ees Princes qui nous tinc vingc & 
un jour , aprés quoi nous fumes bien-heu-
reux d'en erre quietes en luí donnant tout 
ce qu'il voulur. Si ees f. Larins pcfoient au? 
tant que l'cau ou que la réale d'Efpagne. le 
Marchand ne s'en fácheroit pas j mais des 
qu'il eft en Pcrfe ou áux Jndes, i l faur qu'il 
porte ion argent á la Monnoye , comme je 
r%^dit ailleurs, & qu'il perde d'abord les 
huit ibis par ecu , ce qui vient á 14 T pour 
cent, Au reíle, le Larin eft une des anclen-
lies Monnoyes de l'Aíie, & bien qu'aujour-
d'hui elle n'ait cours que dans les Arables S€ 
á Balfara j neanmoins depuis Bagdad juíques 
dans l'Ifle de Ceylan , tout le négoce fe fait 
par JLarins 3 $c iür tout le long du Golfe Per» 





Wlcmnoye cLu cRa?y de ^P&rp' 
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fique i ou Fon prend 8o. Larins foar un to-
ir¡an, qui cíl 50. Abaílis. 

M O N N O Y E S 
D E P E R SE-

LEs Monnoyes d'argenc de Perfe íbnt á 
plus haut tícre que les notres mais on 

n'y volt point d'autres Monnoyes d'ou qq̂ p 
les tiucats qui viennent d'JEurope. Car les 
Rois de Perfc ne fonc battre aucune Mon-
noye d'or, linón quelques piéces pour jecter 
au peuple quand ils montent fur le troné j 
& ees piéces n'ont poinc de cours par mi Ies 
Marchands , ni de prix aífurc, vü qu'elles va-
lent tantor plus & tantot moins. 

A'0. 1. & A'0. 2. Ces deux piéces portent 
écrits les noms des douze Propbetes de la 
Loi de Mahomet , & dans le milieu il y a 
ces mots ; La illa illa allah Mahamet refuul ailahy 
Mi Vali Alia. Au revers eft écric: Le Conquemnt 
áu Monde Abas I I . nous donne la permijfnm de ba~ 
tre cette Monnoye dans la ville de Cachan ; & i l en 
va de rae me des autres pieces dans les au-
tres Vilies oú Pon bat Monnoye, 

Cette méme piéce A70. 1. cíl de f. Abaílis, 
& á compter la réale ou notre écu á 15. Chaez, 
elle vaut de nótre Monnoye 4. livres 11. fols 
<>. deniers. 

La piéce N0. 1. qui vaut deux Abaílis & 
demi ou 10. Chaez , reviene á quarante-íix 
íols & un liard de nótre Monnoye, 

M?, 3, 'C'^ít mi Abaífi qui vaut de nótre 



Monnoye dix - huít ibis Se fíx deniers 
2Vo. 4. C'eft un Mamoudi qui vaut o. fok 

6c un hard. y u 
IVo. C'eft un Chaez qui vaut 4, fols 7 de 

niers une maille. 
iv«. C'eft un Bifti qui vaut 1. fol 10 

deniers. ' 
N0. 7. C'eft une Monnoye de cuivre ap, 

pellée Cajhequé qui vaut cinq deniers & une 
maille. 

M O N N O Y E S 
DÍÍ Etats díi Grand Mogol, 

TOur l'or &: l'argent qui entre iur Ies 
terres du Grand-Mogoi eít rafinc au der-

nier títre avant qu'il íbit battu en Monnoye. 
La roupie d'or péfe 2 gros | & 11. grains,& 

vaut dansle pays 14. roupiesd'argent. NOLIS 
comptons la roupie d'argent á 50. fols. Ainli 
la roupie d'or viene á % i , livres de ]Franee, 
«& l'once d'or á livres 4. deniers. Cét or 
cft comme celui que nous achetons 4̂. li
vres l'once. En aporcant de cet or en lingots, 
ou bien des ducats d'or de l'Europe, on au
ra toüjours 7 I- pour cent de proñ't , quand 
on peut échaper de ríen payer aux Dolían, 
nes. La demi roupie d'or vient á 10. livres 
10. fols, le quart á f. livres f. fols. Comme 
f ai dit, i l faut eompter la roupie d'argent 
á _50. fols 9 & elle ne péfe que 3. gros 3 & nos 
pitees de 50. fols péfent -3. gros & demi 4. 
grains ; mais la roupie eít bien de mcilleur 
arge.nt. En un mor 9 quand on entend bien 

* le 
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le negoce, 5c qu'on porte d'íci de Fot ou de 
largenc fur les terres duGrand-Mogol, il y a 
toupurs fept ou huir pour cent de gain , 
jpourvü3comme jai dit, qu'on prcnne garda 
a eviter les doüanes; car quand i l Ies fauc 
payer, ees fcpt ou huir pour cene de gain , 
que 1 on pourroít faire, s'en vonc á cela 3 d-C 
mníi la Roupic vieneá 30. fols ,la demie á if. 
óí le quarc á 7 & la huidéme parde á z. fols 
5>. deniers. Pour la monnoye de cuivre, elle 
vaut cantor plus, tantot moms. Ilion que Ion 
apporte de cuivre á la Monnove. Mais d'or-
oínaire la plus grande vaut 2/ fols de norte 
Monnoye3cellequi íliic 1. fol, & celi- d'a-
pres deniers. Pourcequieft des Coquil-
les, plus on eft prochede la mer,plus on en 
donne pour le Pecha ; car on les apporte des 
Maldivcs. Cela va d e p . á í í o . pour un Pe, 
cíia^qui cít cette piecc de cuivre, qui vaut 
6* deniers. ' 
, ^0}lr ce qtü eft en fin des Mamoudis, Se 

des denn Mamoudis , & de ees Amandes, 
íout cela n'a cours que dans la Province de 
&^fat5 ' d?lt l™ P^íipales Villes fonc 
5uratc, Baroche, Cambaya.>Broudra& Ama-
dabat. Les cmq Mamoudis paflent pour un 
ecu ou une reale. Pour ce qui eft de la petite 
Monnoye., lis ne veulent poinc de ees Co-
quiliesjouis ilsont de pedtes amandes qui 

In . au1R°yaume de Lar. Qaand on 
en caíTe une, i l eft impoffible de n^ger Pa
ma n de, qui eft plus amere que de la coló 
quinte, & i l ne faur pas avoir peni que es 
enfans mangent cette petite Monnoye. lis 
ont aUír!decespctUcs pIeces de CÜI> ^ 
Pellees Pecha, & qui valeat 6. deniers.. lis ea 
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donnent vingt pour le Mamoudi , Se 40. 
Amandes pour le Pecha, qj.ielquefois on en 
á 44. feíon la quanticé qu'il en vient j car 
comrae il y a des années que les arbres ne ra-
portent rien 5 aiors cette Monnoye rchauUG 
de beaucoup en ce pai's- lá , & les Changeurs 
fcavent bien faire leur compte. 

"NO. I . Roupie dor. N0. z. Demi- roupie 
d'or. A'0. 5. Le quart de roupie d'or. 

A'0. 4. Roupie d:argcnr. Aü. .̂ Roupie 
d'argent. A'0. 6. Demi-roupie d'argent. 

A^. 7. Qiiacc de roupie d'argent. A0. 8. 
ü-n huitiérae de roupie d'argent. 

A0. 5). Quatrc Pecha de cu i v re. A0.10. Deux 
Pecha de cuivre. A70.11. Un Pecha. 
. A'0, iz. Les Cori ou les Coquilles. N0. 15. 
Mamoudi d'argent, qui d i la Monnoye de 
Oizcrate. A0. 14. Demi-mamoudi. A". 1^. 
Amande. 

J ai marqué de deux fortes de roupics; 
î une carree, l'autre ronde. La carree cít, 
comme on la batroit ancienncmcnt *, mais 
pscíentement on les fait rondes. 

^ fS» ^ • 

M O N N O Y E S 
JP'vn Roi , & de deux Rajas > toas trois 

tribmaires da Crand-Mogol, 

A'0, i , (3 AT0. Z. efi la Monnoye de Maiott-cha, 

Atou-cha cíl un ROÍ tribu taire du Grand-
_ Mogol; mais qui ne iaiííe pas de faire 

unt Monnoye. Qjand op. eft a Agrá ? le§ 







tcfres de ce Roí font en tirant au Nord, 6c 
avanc que d'y arriver i l faut paíler de hiutes 
& rudes montagnes. C'eíl un bon país oü 
i'on trouve tout ce qui eíl néceíTaire á la yie 
de Tliomme, excepte du ris^ ce qui eít trés-
incommode áccs pcuples, qui ctant tous Ido-
lacres, font privez par- la de leurs plus grandes 
délices, n'y ayant den q^i'ils mangenc plus 
volonticrs que du ris. lis ont d excellent 
blcd j de bon raifin , & de trés-bons fruits y 
mais i k ne font poinc de vin, bien qu'ils faf-
fent quelque eau-de-vie. lis ne manquent 
pas de bceufs &¿ de vachts , mais pour ieurs 
chevaux ils font pctits, 8c n'ont pas de for
cé, 6c mcme ils font tres-mal faits. Tout le 
négoce que ees pcuples ont avec leurs voi-
lins, eíl en cu i v re, dont üs ont deux mines 
crés-abondantes , & dont ils fournilfenc la 
plus grande partie des terres du Grand-Mo-
goUd'oú en échange ils ti ten t du fel , parce 
qu'ils n'en ont point dans Icur país. Ce fel 
ieurcoüte cher, parce que du lien d'oü oa 
l'aporte, qui eít fur la cote des Indcs vers 
Bacaira , jufqu'aux terres de Matou-cha,©!! 
demeure quatre mois en chemin. La vóicure 
íe faic fur des bceufs , & ce font ees me mes 
bceufs qui raportent le cuivre. I I faut qu'il y 
ait auíTi en ce pai's-la quelque mine de La -
pis, & de Grenats, vüque quelquefois lis en 
aportent. 

N0. i . C'eíl la Monnoye d'argent, qui nc 
pefe qu'un gros 19. grai ns, & eíl au méme 
titre que la roupie. La demi-roupie paíTe 
pour 1 .̂ fols, & celle-ci pour 16. Ibis, qui 
ieroit 6 r pour cent de plus. I I eíl vrai que 
flus on va au Nord de ce cote-lá , plus i'oc 

i& i'argenc eíl cher. 
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A' 0. 2. Ces pieces de en i v re paíTent pouí 

la valeur du Pecha du Grand-Mogol; elles 
font bien de la moitié plus pelantes, mais le 
cuivre n'en eíl pas ñ bon que celui du Pegu 
ou duJapón. 

M0' 3. & AT0. 4. efi la Monnoye da 
Raja de Parta âjoptrnola. 

Le Raja de Varía fajoimola, eíl un des grands 
Rajas qui foient au-delá du Gange. Ses ter-
res font droit au Nord de Pama, aux envi-
rons de celies du Grand-Mogol,dont i l eít 
tributaire , & autour de celies du Roi de 
Boutam. Tous les ans i l eíl tenu d'envoyer 
un Ambafladeur au Gouverneur de Patna, 
avee vinge Elephans que ce Gouverneur en-
voye au Grand-Mogol. Le meilleur de fon 
revenu eíl en Elephans, en Mu fe & Rubar-
be, II prend auííi un gros impót fur le fel 5 
tant fur celni qui fe confume fur fes terres, 
que fur celui qui palle plus avant au Nord, 
C'eíl tout fel mann, qui vient, córame j'ai 
dit, des terres du Grand-Mogol, & qui fe 
tranfponc depuis la cote de mcr, dont j'ai 
parlé, jufques au Gange, & au-delá du Gange 
jufqucs au cmquante & cinquante-cinquiéme 
degré. On en charge plus de ] f 0000. boeufs, 

chaqué charge fortant des Salines, paye 
une roupie, aprés-quoiclle ne paye plus ríen 
par tout le Royanme. Si ce Raja de Parta 
avoit du fel , ü nc feroic pas tributaire du 
Crand-Mogol, 
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A70- / . & N». 6. ejt la Monnoye du Raja, 
d O gen. 

Le Raja ¿Ogev , cíl auíll tribucaire du 
Grand - Mogol. Son país eft entre Bram-
poar5Scronge & Amadabat, & c'eft un des 
bons terroifs de toares les Indes, Sa Mon
noye d'argent ne paífe que fur fes terres, éc 
Ton n'en vcut pomr fur celies du Grand-
Mogol. La piece d'argent paíTe pour ua 
quarc de roupie, qm eft 7. fols 6. deniers, 
bí l'argent en eft has, Pour la picce de cui-
vre elle paíTe 6. deniers 5 & a cours dans leá 
Etats du Grand Mogol jüfques á Agrá. La 
plus petice Monnoye, eft de ees Coquilles 
de mer, dont i l a été parlé. 

E S P E C E S D O R> 
A P E L L E ' E S P A G O D E S , 

Qju ont cours dans les terres du ROÍ dt 
Goíconda , & du Rol de Fifipour, du 
Grand Raja de Cama tica , & du Ra
ja de Fe lo ne he , & aux mines de 
diaman s. 

TOutes les efpeces d'or feprefentées dans 
les figures qui íuivent, paflent dans tous 

ees país-la pour la méme valcur, & íbnt da 
poids de nórre demi piftole 5 mais l'or eít 
au plus bas titre , & i'once ne vaut que de 
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quarante- denx á quarante-trdis Hvres, m 
iaiflant pas de paffer pour quatre roupics, 
C'eíl la mcilleurc Monnoye qu'on puiíTc 
porter anx mines de diamans. 

Aí0. i . Ceílune de Ces vieilles Pagodes du 
tcmps que les Rajas étoienc maitresdu Ro
yanme de Golconda, & elles n'ont que la 
petite marque qu'on volt d'un cóté. Elles 
lont de meme poids que les nouvelles , S¿ 
bien qu'elles ne íbient pas de meiileur or, il y 
a des années qu'elles pafient pour vingt juf-
ques á vingt-cinq pour cent plus que les nou-
Vflics. La" ra i ion de cela cí l , que" les choeft» 
c'eft.á-dire 3 Changeurs , étant tous Idola
tres, ils ont cene íuperftition de croire qué 
ii Fon re fondoit cette Monnoye, i l tombe-
roit quclque deíaftre fur le pa'ís j & ils tien-
nent cela pour íi certain, que de peur que le 
ROÍ de Golccnda ne la faíTe fondre, ils luí 
donnent en certaines années juíqu'á vingt 
mille Pagodes. Mais íl taut remarquer que 
ees vieilles Pagodes n'ont cours que dans le 
feul Royanme de Gokonda. Pour moi je 
crois que c'eíl pour leur profit, plürót que 
pour leur íuperftition qu'ils en uíent de la 
forte. Car dans tout le Royanme de Gokon
da en matiére de négoce 3 on ne parle que 
de vieilles Pagodes, bien que l'on puiíle fai-
re les payemens en Pagodes neuves, ou en 
roupies •, & en ce cas-la , ceux qui reqoivent 
de ees Pagodes neuves ou de ces roupies , 
font ñ b i e n qu'ils gagnent toüjours un quart 
ou un demij8c' queiquefois jufqu'á un pouí 
cent jalléguant pour raí fon que ces Pagodes 
neuves font du Koi de Viíapour, ou du Ra
ja de Carnatiea, ou du Raía de Velouche , 
ou des Anglois} ou des Hoiiandois 6c ils en 



font autant des roupies. Car i l ne fe fait 
poinc de payement confiderable qu'il n'y ait 
un Cherafiqui le rccoive , le faifant.bon au 
vendeur qui n'a pas quelquefois befoin de 
fon argent d'un mois ou de deux •, & ainíl i l 
en rccoit rintcret, quand meme i l n'y au-
roit que deux jours. Si le payement fe fait 
en vieilles Pagodes , & que par exemple i l 
monte á deux ou trois cens, ou á crois ou 
quatre mille , le Cheraf les prend toares, & 
les regardant Ttine aprés l'autre , il en fait 
cinq ou íjx parts. Enfuite, Ies maniant tou-
tes, i l dit des unes qu'elles font plus ufécs 
que d autres , &c qu'ayant palfé par plus de 
mains , i l y a du déchet au poids d'environ 
un pour cent. A d'autres il ne manque ,dit-
i l , qu'un demi pour cent > 8c á dautres qu'un 
quart. Ces Pagodes ont été forécs jufqu a la 
moitié ou á un quart, & ceft une chofe 
merveilleufe que ceforage. Car comme ces 
Pagodes font fort cpaüíes, & qu'on ne les 
peut rogner , ceux qui fe melent de ce mé-
ticr-lá , prennent un foret, &c percent la Pa-
gode par le bord jufqu a la moitié ou plus, 
nrant quelquefois de l'or de la piece jufques 
a la valeur de deux ou trois fols. Pourvu 
qu'ils ne foient pas pris fur le fait, ils aimenc 
mieux faire ce métier-lá qu'aucun autre , n'y 
ayant guere d'artifans aux Indes qui gagnent 
plus de rrois fols le jour. Aprés qu'ils ont 
tiré le foret , ils frapent fur ces trous avec 
un petit^marteau, & les í^avent fi bien fer-
mer jqu'ji faut erre fort ex per t pour recon-
noure la tromperie. C'cíl par cette raifon 
qu on ne rccoit point de payement , fans 
taire voir les cfpcces au Cheraf , & quand i l 
ne regarderoit que deux ou trois pieces, i l 
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en tire dcus liatds on un foí. íls ont encoré 
une autre fiibtilité j & plus le Cheraf cít en 
credit, plus i l gagne. Car quand i l fait un 
payement, felón que ce payement eft grand, 
i l met les Pagodes par cinquante ou par cent 
dans de petits facs , y apliquant fon cachet, 
& fur le fac eft écrit le nombre des Pagodes 
qui font dedans,& i l les livre de cette ma
niere á celui a qui fe fait le payement : 
Quand celuici les employe, il n'ouvre point 

Jes facs pour les donner á celui qu'il paye, 
lequel envoyc querir le meme Changeur qui 
a cachete les facs. Le Changeur ayanc re-
connü que fon cachet eft cntícr, répond que 
les efpeces font bonnes; & de cette maniere 
elles paíTeronc toute i5at>née 3 fans que ees 
facs íbient ouverts. Mais á chaqué fois qu'iis 
chan^cnt de main, on envoye querir le me
me Cheraf, qui tire toíijours tant pour cent 
de fa viíite. Mais, comrae fai dit, le Mar-
chand les lui met entre les mains pour en 
avoir rinteret, qu'ü paye d'ordinaire á huit 
pour cent par an, & quelquefois jufqiíá dou-
(ze. Ainfí les Cherafs ont toüjours entre ks 
mains la plus grande partie de rargent du Ro
yan me , en quoi ils font grand profic. C'eíl 
l'ordre en ees pai's-lá3de paíer tous les mois les 
gens de Guerre j mais la plupart des foidats, 
.des Capitaines & acures Officiers , n'attcn-
:dent pas que le mois foit fini, & viennent 
prendre leur argent chez ees Cherafs ,, qui 
en font le décompte á dixhuit & vingt pour 
cent par an • joint qu'iis les payent de ees 
/fortes de Pagodes , oú il y a quelque chofe á 
diré. S'il y a quelque grand diamant á ven
dré dans le pa'ís, ees Cherafs le íijavent auííi-
tót, & s'il y a de méme quelque beau rubi, 



ií ne fepaíTe güere de temos q i'üs ne l'avenc 
en gage.Car tous lesans qu iñ i Íes Marchands 
reviennent da Pega, & cju'ils onc des rubis 
d'or iinairc lis doivent quelque choíe^ & 
comtne c'eft l'ordre de payer dans qumze 
jours da jqar que 1c Marchmd cít forri du 
vaiíTeau, & qu'ü a mis pied á rerre, il mee 
en gagece qu'il a de plus beau pour pay.°r, 
tantles frais du vaiífeau 3 que ce qu'il pene 
avoir empruncé au Pega puis i l vencí ce qu'il 
a de moms beau pour payer le Cheraf qui luí 
a prece de i'argcnt á fon arrivée. Ceux qui 
travaillent aux mines de diamans, & Ies Mir 
chañas qui y font travaiüer, des qi^ils onc 
q̂ aelques belles pierres, ils les vendent á ees 
Cnangeurs , parce qu'ils fcavent qu • c'.-ít un 
argent comptanc s ou bien irles leur donnenc 
en gage , juíqu'á ce qu'il vienne Marchand 
pouc les acherer. 

N0. i . Pagode vieille. 
í̂ 0. i . Pagode du Roi de Golconda. 
iV0. 3. & 4. Pagode du Roi de Vifxpour. 
f • ̂  ? ^ Pagode du RajadeCamatica. 
iYo- 7- & 8. Pagode du Raja de Velouchc. 
A70.5?. 10 11. & iz. Ce font des demi; P a n 

des de ees Rois & de ees Rajas. 
A?0, i?. 14. I Í . 16.17. Ce font de petites Die

ces d or appellees Favos >qm font de dúF. rens 
ncres. I I y en a de íix pour un ecu , & d'au, 
tres de dix a qumze , & il sen trouve qui 
iont deforc bas aloi. C'eft la Moanoye qui 
court le iong de la cote de Coromandel} de-
puis le Cap de Comonn jufqucs vers B:nga-
11 1 nC1] on} guered'autreque cclle-lá, 
ayec les Pecha de cuivre , & les Coquüks 
qui fervent de petite Monnoyc. 

S 
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M O N N O Y E S 
jQue les u4nglois & les Hollanduis font 

batre aux IndeS' 

N0, i . & N " . i . C'cíl la Monnoye d'or que 
les Anglois font batrre dans leur Fort de 

Saint Gcorge , ou autrcment á Madrcfpatan, 
íur la cote de Coromandel. On les apelle Pa-
godes, de iiiéme que celles des Rois &: des Ra
jas du paysielles font de meme poids & de 
meme titre, & paíTent pour la meme valeur. 
Les Anglois ne faiíoient point auparavant 
batre de Monnoye d'argent ni de cuivre cae 
tn quelque endroít, qu îls abordent aux In-
des, oú ils ont des Comptoirs, comme á Su-
ratejou á Mafulipatan, ou á Bantam, lis trou-
vent plus de prefít á aporter d'Angleterrede 
l'or que de l'argent, l'or fe cachant mieux & 
n'ctant pas de fi grand embaras que l'argent; 

, jeint qu'en ne portant que de l'or on peut é-
vker plus aifément de payer les droits que 
les Rois prennent tant fur l'or que fur l'ar-
gent. Mais depuis que le Roí d'Angleterre 

: qui régne á prefent a époufé la PrinceíTe c'e 
Portugal , qui a eu pour une partie dé fon 
Goiiaire le famcux Port de Bombaye , oú íes 
Anglois font rravaiiler incelTamment pour 
en taire une forte place , ils y font battre 
de la Monnoie d^argent, de cu i vre & d'étain. 
Mais cette Monnoye n'a point de cours á 
Surate, ui dans teme i'étendue des terres du 
Grand Mogol, ni des autres Rois des Indes, 
& elle ne paíTe qu'entre les Anglois dans leur 
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Fort, & jufqu'a deux ou trois lieues dans k 
rerre , 8c dans les víllages le long de la coce , 
les paifans qui leur aporcent leurs denrées 
étant bien-aifes de recevoir de cctte Mon-
noye ^ car autrement ils en verroient peu, vi* 
que le pa'ís eíl miferable, & qu'il n'y a poiac 
de negoce que de l'cau-de-vie qu'ils foac de 
vin de cocos & de ris. 

N0. 3. & ÍVO. 4. Ceft la Monnoye d'or que 
les Hollandois font barre á Palicate , qui eít 
nn Fort qu'ils onr fur la cote de Corainandel. 
Ces pieces s'apellent auíli Pagodes , & font de 
méme poids que les autres mais pour le ticre 
je crois qu'il eíl meilleur cié deux ou trois 
pour cent que ce!les des Rois & des Raías du 
país, Se de celies des Anglois. J a i fait cette 
remarque étant aux mines de diamans, & en 
d'autres lieux des Indes oú Ton negocie. Car 
on vous demande d'abord íi •ous a vez des 
Pagodes de Palicare , & quand vous en avez 
vous faites bien plütot vótre négoce. 

N0. s. & Na. 6. C'eít une roupie d'argent 
comme Jes Hollandois les font batre a Pa
licate , étant de méme poids que les autres 
roupies, ou du Grand-Mogol , ou des Rois 
de Gokonda & de Viíanour. I I y a au milieu 
d'un cóté la marque de la Compagnie Hol-
iandoife pour les diícerner d avec les autres. 
í! en eíl de ces ron pies d'argenc des Hollan
dois tout au contraire de leurs Pagodes d'or, 
que ion aime micux aux Indes que celies des 
Princes du pai's, comme je viens de le rcmar-
quer j car 011 fait moins d'état de ees roupies 
d'argcnt, & íi l'on a une grolle fomme á pa-
yer en ees cípéccs-Ia , bien que 1 argent en 
ioit auíli bon que les autres, i l a a perdre 
un demi pour cent, \ 
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A0. 7- & A70- 8. C'eíl la petite Monnoye de 

cuivre des Hollandois, & de laqueíle ils pa-
yent d^ordinaire leurs foldats. Elle a auífi 
d'un coré la marque de la Compagnie. Au 
reí te , les Hollandois qui penfeñt unique-
ment áleur profic, ont eu grande raiíbn de 
tácher d'obrcnir le privilege de faire battre 
Monnoye. Car ne raporrant que du Japón 
tjue de l'or, de Pargent & du cuivre en barrej 
de Macallar que de l'or en poudre , & de la 
Chine que de l'or en pain ou en maífe, 
yendanr tous ees métaux aux Changeurs, ils 
ónr reconnu qu'il y avoit perte pour eux de 
cinq ou íix pour cent, cela procédant de la 
manvaife foi des Chcrafs ou Changeurs,& 
des Chefs des Comptoirs de la Compagnie s 
qui s'cntendcnt avec eux. Ils évitent cette 
perte, & font le proíit que faifoient aupara-
vant les Chcrafs en faiíant battre &n Mon
noye tous ees métaux. Bien qu'á tous les vo-
yages qu'ils font au Japón i l fe perde d'or-
dinaire quelque vaiílcan par la tempéte, i l 
y a des années qu'ils ont eu jufqu'á cinq ou 
íix millions de livres de profít tous frais faits 
&: toutes rifques eífuyées', mais ils n'ont plus 
ce profít- la depuis qu'ils ont perdu Hile 
Formófa. 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ • ^ ^ . ^ • ^ . • ^ • ^ ^ • • ^ • ^ ¡ • ^ • ^ • • ^ • ^ • • ^ • • ^ • • ^ 

M O N N O Y E S 
D a Rol de Cheda & Pera. 

CEs Monnoyes font d'étain, & c'eíl le Rol 
de Cheda & Pera qui les fait fabriquer. I I 

ne fait point battre d'autre Monnoye que 
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d ctain.Depuis peu d'annécs il ena troavéfor-
ce mines-, ce qui porte grand préjudice aux 
Anglois ; car les Hollandojs & atures Mar-
chands vont l'achecer de ce R o i , & en tranf-
porrenc par toute l'Aíie. Autrefois les An
glois en aportoient d'Angletcrre , & en four-
nlífoient une partie de í'Aíieoü l'on encon-
fume une grande quantité, íür tout dans les 
terres du Grand-Mogol, & plus encoré en 
Perfe & en Amble j car en ees pais-lá toute 
la vaiífclle cít de cuivre , & tous les mois 
d ordinaire on la fait étamer. Au reíte , tou-
tes les Monnoyes d'or & d'argcnt qu'on por
te aux pays de Cheda & Pera demeurent au 
Roí & aux Grands j pour le menú peuplc , 
M ne volt quecette Monnoye d/étain s Se de 
ees pctites coquilles apellees corj, dont fai 
parle ci-deíTus. 

A70, i . & i . Cette grande piéce d'étain péfe 
une or ce & demi, & pafle dans le pays pouc 
la valenr de deux de nos fols; mais felón que 
1 ctam vaut ici á 14. ibis la livre , elle ne 
vaudroit qifun fol trois démers. Pour ce qui 
eít de cette picce detain , i l n'y a que les 
bords d'cpais, & le dedans cít minee com-
me du papier. 
; -f0- h & 4- Cette petite piece paíTc pour la 
va leu r de quatre deniers. 

6c 6. Ce íbnt des coquilles, & l'on en 
donne cinquanre pour la petite piece d'é
tain. 



M O N N O Y E S 
P ' o r & dytain da Roí duchen y avec 

celles d'or da Rot de Macajfar o tí de 
Célebes & celles d'argem & de cm* 
vre da Roi de Camboya. 

X j ; - 1 - . & x \ i . Ceft la Monnoye d'or da 
i ^ l R o i tfAchcn en l'Iíle de Sumatra. Le tí-
trc en eít meilleur que de nos Loüis, l'on-
ce vaudroit bien cent cinquanre francs. Cet-
te PACCr P?^ IO- Srains > & viendroit á fei-
ze íols huir dcniers de nótre Monnoye. 

F ' ) - & K 0 . 4- Ceílla petite Monnoye da 
meme R o i , laquelle eft d etain & péfe huic 
grains. Comme l'étain en cíl bon je le mets á 
16. fols la livre, & i l faud roit pour un de nos 
íols 7̂ -. de ees Dieces. 
„ A'M- & Xo. 6. C'eft la Monnoye d'or du 
Koi de Macafín,- ou de Célebes. Cctte piéce pe
le douze grains , & íes HoUandois la pren-
nenr pour un florín de kur Monnoye 5 ce 
qui ierpit de la norre vingt-trois fols hüit 
éemers. L'or en eíl forr bon. 

iv°. 7 . & A?O 8 c^crt la Monnoye d'argent 
du Roí de Cambo ya , de bon argent» & qui 
pcíe trente-deux grains. La piece vient á qua. 
rre fols de rtótre Monnoye, & le Roi n'ert fait 
point battre de plus haute. II a quantité d'or 
dans ion pays, maisil n'en fait point battre 
Monnoye; i l le negocie au poids de méme 
que l'argent, comme l'oa fait dans la Chine. 

#0.5>. & N \ 10. C'eít la Monnoye de cui-
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vre du Roí de camboya. Le Roí de / ^ ,\e 
Koi de Bantam , & les Rois.des Ifles Mohmm, 
ne ÍOIK pomt bactre d'autre Monnoye que 
des pieccs de cuivre de la maniere & forme 
de celie-cx. Pour ce qui eíl des Monnoyes 
d argent, ils les iaiifent avoir cours comme 
elles vienncnr des pays étrangers5fans les fai-
re tondre. Dans Bantam , dans toute la Java, 
dans Batavia , & en plufieurs lieux des Molu-
ques5on ne voit que des reales d'£ípagne,des. 
nchdaks d'AHemagne, & des écus de Fran-
ce •, la plus grande parné étant des demi-réa-
ies , des quarts & des huidémes. Mais dans 
i5atavia 1 on a de plus, pour petite Monnoye. 
comme en HoIIande, des fchclins, des dou-
ble ibis 3 & des ibis. 

M O N N O Y E S 
D'or y £ argent, & de culvre dn Roy 

de Siam. 

N ; ?• & A70. i - C'cft la Monnoye d'or que 
raic battre le Roi de Siam, & elle péfe 10. 

grains plus que nótte derai pifióle. L'or en 
elt au meme titre, & elle peut valoir fept l i -
I!íeS Uu íbI de n"rre Monnoye. Quand les 
Mar^iands qui vont négocier en ce pai's-la 
en raporrent de l'or ou de l'argenr, c'eft qu'ils 
ne rrouvenr pas des marchandifes á acheter , 5omnie de la foye, du mu fe, du bois de ran
da! , de la gomme laque,des clephans & au-
tres chofes ; car quand ils en fortent de l'oc 
ou de 1 argent 3 lis n'ont pas deux pour cent 
de profít. 



- N0.5. N*. 4, A70. ?. Se N \ ¿ . Ce n'eft qu'unc 
picce de la grofleur d'une bonne noifette 3 ap-
piarle des quatre cotes comme un demi rond, 
dont il y en a trois qui íont fendus córame un 
fer á chcval, & fur deux cotez i l y a quel-
ques-unes de leurs lectres. On ne voir poinc 
de Monnoye en Orienc fi étrangement fibri-
quée que celle-lá. Elle péfe trois gros & de-
mi & vingt- cinq grains, & efl: au meme mre 
de norre argent á trois livres dix fols l'once. 
Elle vient á 52. ibis 4. deniers de nótre Mon
noye. 

N0. 7. & A70. 8. C'eíl la Monnoye de cu i v re 
du ROÍ de Siam, & Ton donne deux cens de 
ees piéees pour une picce d'argent. lis fe 
íervent auíli en ce país la pour la plus baile 
Monnoye de ees coquilles de mer qu'on ap-
poitc des Maldives. 

M O N N O Y E S 
JD'or & d'argent des Rois £Afem > de 

Ti pour a , d* Arakan, & da Fégu. 

TDates les Monnoycs d'argent des Rois 
que je viens de nommer/íont au meme 

titre que nos écus, en les mettant á trois l i 
vres dix ibis Tonce , le Ion qu'ils valent^ci. 
• t^.^i. & 1 . C'eíl la Monnoye d'argent da 
Roí d'Afem.EUe péfe trois gros quatre grains 
& re vient á vingt-trois fols de notre "Mon
noye. 

3. & 4- C'eíl la Monnoye d'argent du 
Roi de Tipoura chatermmi. En la iangue du 
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pays ií s'apelíe Üm-Ara-gdrí y ct qui cft écríc 
d'un cote de ía MonnoyeJ& de l'autre cóté e(l 
ccrit, chatcrmani Rui de Tipoura. Son país com-
mence environ ádouze jouinees de Daca du 
coré du Nord-Oüeíl. Cetcc Morí nove péíe 
de'uxgros & demi vinge-deux grains,& re
viene a vingt- deux ibis. 

X - S • & ¿- C'eíl la Monnoye du Roi ¿Ara* 
^/2. Elle pe fe deux gros & demi quinze 
grains , qui fonr vingt & un fóls de nótre 
Monnoye, Ce Roi n'a poinr de Monnoye 
d'or, mais il negocie l'or fans erre monnoié. 
II eft á tres -has ritre , & ne paffe pas qua-
torze carats. Le Roi le tienr toutefois a fort 
haut prix 3 de peur qu'ilne forte de ion pa'ís. 
Dans tout le Bengala on ne connoit point ce 
•Roí que par Je nom de Roi de Mague. 

X . 7- &- 8. C'eíl la Monnoye.d'argenr da 
Roí'de Pégu, & elle péíe deux gros & deini 
douze grains j ce qui peur venir á vingt ibis 
íix demers de nótre Monnoye. 

X0. £>. &: ic. Ce fonr des Ftítww ou petites 
píeces d'ordu Roi de Pégu, lefquelles font 
de bas or . &\ne péíént que íept grains. Les 
quirtze de -ees peores ficees paffent pour la 
yaleur d'une réale ou d'un dé nos écus s Se 
ror en él l bas. 
• TC- ií. & ií . Ce font d a Faros du Roi d'^-
fm.: lis péfentauííi fept grams, mais ils font 
a bien plus bás tiíre que ceux du Pégu, & les 
vmgt-deux ne fonc que la valeur d'un écu. 
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M A S S E S 
OH morceaux aor & d\trgent, qni fer* 

vjnt de Aíonnoye dans le Royanme de 
la Chine j & an Rojaume de Tunqmn. 

1L faut remarquer d'abord que dans tome 
la Chine & dans le Royanme de Tunquin, 

il ne fe bat aucune Monnoye ni d'or, ni d'ar-
gent que la per iré Monnoye eft de cuivre, & 
qu'en ees pays-lá on ne fe fert dans le négo-
ce pour les payemens que de maíTes OLÍ mor
ceaux d'or, qui ont chacun leur poids, felón 
qu'elles ibnt ici reprefentées. 

Ces morceaux d'or marquez, i . & Vo.i» 
font apcllez par les Hollandoisgoltfdmt, c'cft-
á- diré, bateau d'or, parce qu'ils íbnt eomme 
de la forme d'un báteau, & les autres nations 
Jes apellent pain d'or \ éc i l n'y en a que de 

„ ees deux diíFerentes grofíeurs. L'or en cft a 
tei titre que Ponce en France ne vaudroit que 
41. franes. Le grand morceau vient á douze 
cens^guldcs Monnoye de Hollande , & de 
la nótre á 1350. livres. L'autre morceau qui 
péfe la moitié moins vaut á proportion, 

Pour ce qui eíl des morceaux d'argenr, il 
y en a de pluíieurs groífeurs & de pluíieurs 
poids, comme i l eft reprefenté par ces deux 
morceaux , 5^, 5. péfe íixgros & demi & 15. 
grains3 & i'argent étanr a peu prés au ntre 
de Paris, i l viene á f 9. foís E, deniers de notre 
Monnoye. Les autres morceaux tant gros que 
petits valcnt á proportion felón leur poids. 
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Dans les grands payemens on fe fert de 
lingots qui valent jufqu a cent franca, & lis 
onc auífi de petits morceaux d'argent qui ne 
valent pas un íbl. Quand on acheté quelque 
ehofe íí Fon n'a pas des morceaux juítes pour 
parfaicq le paycmcnt, ils ont tbü)ours des 
mltrumens préts pour coupcr d'ungros mor-
ceau ce qu'il faut pour achcver la fomme, 

Au reíte, quand les Chinois tranfportent 
ieurs pa'tns d'or ou bateaux dans les pays é -
trang;crs, les Marchands les font couper par 
je milicu 3 ne fe fiant pas aux Chinois qui 
les ont fbuvent trompez ; & il n'y en a point 
qui iayent été tanc que les Hollandois. Ils 
fourent ees pains d'or j deforte qu'au milieu 
on t ron ve quelquefois jufqu'á un tiers de 
cuivre ou d'argent. Dans toutes fortes de 
negoces ees Chinois font fi rafínez, qu'il 
n y a guére d'érrangers qirils n'atrapent, fue 
font a Batavia les nouveaux venus de H o U 
lande. Ils ont tofijours avec eux leur poids, 
qui eft conuue une petite romaine d'cnvi-
ron huit pouces de long , avec laquelle ils 
peíent tout i'or & rour l'argent qu'ils recoi-' 
vent. Pour ce qui eft enfin de la petite Mon-
^oye} tant dans la Chine que dans le Tun-
quin , elle eft de cuivre 3 7^. 4. £n voici la 
forme \ ils enfiíent ees piéccs par le trou qui 
eít au milieu, & en mete en t enfemble 12 , 
M'^0 > & IOO- pour n'avoir pas la peine de 
les compter quand le nombre paííe douze. 
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M O N N O Y E S 

V o r & d'argent du Japón., 

TOut l'or qui íbrt du Japón eft á nn me-
me t'ícrc , un pcu plus haut que noá 

Loiiis. I I eft au tirre de l'or que l'on paye 
á ^o. francs l'oncc. 

A70, i . Cette piece d'or pefe une once ííx 
grosjá francs íonce, elle vienta 87. l i -
vres 10. fols. 

A0. 1 . & A70. 5. Chacune de ees pieces eíl 
d'or. L'une pefe le tiers de cette grande, qui 
eft demi once 48. grains, & vient á 29. livres 
5. fols 4. deniers. 

A0. 4. C'eft córame eft marqué le revers 
de ees trois pieces d'or. 
: A'0. 5. & A0. 6. Ce font des pieces d'argent 

d'un meme poids, chacune pefant 4. grams 
moins que nos pieces de 50. fols, bien qu'clle 
nc laiífe pas de paíTer pour meme v.aleur, 
Pour fargent il eft au meme titre que celui 
de nos Monnoyes. Néanmoins fur les tenes 
du Grand-Mogol, 011 les Hollandois apor-
tenx toutes les Monnoyes d'argent & Ies bar
res & morceaux du japón, pour les fabri-
quer en Monnoyc, quelquefois ils en vendent 
aux Ma'ítres des Monnoyes, dans les lieux 011 
ils n'ont pas la commodité de fabriquer, 
comme á Surate & á Agrá 3 & ees Maltres 
des Monnoyesleur en donnent toüjours deux 
jufqu'á trois pour cent plus qu'ils ne nous 
donneroíent de nos écus, ou des richdaies $ 
ou des reales d'Efpagne. 
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y*. 7' G'eft 1c revers de ees deux pieces 

d'argcnr. 

P?»S / « . - . / » < / » X / « í /« ,N /wS /Ws V / « i s /MS /w< / M ? ^ 

R E P R E S E N T A T I O N 
J)es Itngots d'argent du Japón, quipajfent 

ponr Aíonnoye, 

T'Aidíc dans la page precedente, que tout 
J i'argcnt qui fort du japón, eít au méme d-
tre que nos ¿cus de Franco. 

W0. i . Cette forme de lingot pefe 7 . enees á 
^ livres 10. ibis ronce, le'tout viene 2.4. li*-
vres 10. fois. 

N0. 1. I I pefe %. onces 3. gros & demi, le 
tout vient 8. livres jo. fols 7. deniers. 

N9.5. II pefe une once demi gros 11. grains, 
j te tout vient 4. livres f. fols ^ deniers. 

A70. 4. II pefe une once 8. grains, le tout 
vient 3. livres 10. fols 11. deniers. 

N0. ^ 11 pefe 7. gros I & 7. grains, le tout 
Vient 3, livres 8. fols 8. deniers. 

W0. 6. I I pefe 2. gros \ 24. grains, le tout 
vient 1. livre fols 1. denier. 

N0. 7. I I pefe a. gros 14. deniers, le tout 
vient 1. üvre 9. deniers. 

iV0. 8. I I pefe un gros \ 24. grains, le tout 
vient 16. fols 4. deniers. 

•N0. 9. C'eft la Monnoye de cuivre qui eft 
cnfilée par if. par 50. par ^o. & de plus en 
plus jaiques á 6 0 0 . qui font la valeur d'une 
Telle d'argent. Dans tout le Japón lis con¿. 
ptent par Telles , & les Holiandois font leur 
Compre 3 qu'une Telle fait trois guides 6c de* 



mi de leur Motmoye j ce qui vient á 4. livre? 
f. fols de la nóire. 

2V0.10. C'eítle revers de la piece de cuivre, 

M O N N O Y E S 
pn reprefentem les douzj fignes 1 & pi 
ont été b a t u e s durant les vingt-quatn 
he uves , que G ehan-guir R o t des Inda 
pevmit a la Reme Noarmahal fon épQu 
J e de regner en fa place. 

SULTAN Sdim , appellé autrement Gehnn 
gulr Patcha IX. Roi des Indes, pere de Cha. 

I^ehan, aünoit tbrt les femmes; mais il avoit 
une tendreíTc toute particuliere pour ruñe 
d'entre celles qu'il avoic dans fon Serrail, 
laquellc i l avoit époulee, & qui avoit auífi 
un mérite tout pardcuíier. Elle avoit bcau-
coup d'erprk 8c etok fort libérale , & elle 
ícavok íi bien mcnager l'efprit du Roi 
ÍI bien le divertir, qu'il ne poiivoit vivre íans 
elle, & qu'elle étoit en poíTeífion de tout ob-
tenir de iui. Elle avoit deux noms Tun étoit 
Nour-gehan-begum, qui íignifíe la Princefle tumié-
redu Monde , & c'eíí le nom qui étoit dans fon 
ochet ;car comme je Tai remarqué dans mes 
rélations , on ne íigne ricn, au lieu de quoi 
©n aplique fon racliet. L'autrc nom dont on 
Tapelioit á ia Cour,étoit Nuiu-Mahai ¡qui ít-
gnifie, ¡a lumlcic du Serrail. Elle fut toüjours 
grande ennemie des deux fils dn Roi , ¿c par-
liculiércment du fecond , apellé alors Sultán 
ftjwrem 3 §>c qui depuis etant íur k Thróne, 







fe fie nommer Cha-gehan. I I s'opoíbit á tous 
les deííeins de ceite PrinceíTe , laque!le de 
fon cote gouvernoit íi bien i'efpnt du Roi , 
qu'elle le portoic á fe ceñir la plus grande 
partie de í 'année á la campagne, roíilevaiiE 
íbus - main concre iui quelques Rajas des 
frontieres, pour I'obliger d'aller á la guerre, 
& l'éloigncr de íl-s fíls. Cette Reine étant 
tout-á faic ambitieufe , ne s'etudioit qu'á 
complaire au R o i : pour venir plus aiTément 
á bouc de fes defleins, & ayant une grande 
paíTion d crernifer fa mémoire ,eile crüt n'y 
pxxivoir micux réiiíTir, qij'en faifanc fabri-
quer en fon ñora quantité de Monnoye, &; 
de difFerente marque , de cclles que les Rois 
áes Indesonc acoücumé de faire battre. Car 
il fauc remarquer que toures les Monnoycs 
de ees Rois n'ont que des caraélcrcs du pai's 
des deux cotez de la picce. Mais cette Rei-
líe a fait mettre de chaqué cote des íienness 
un des douze íignes du Zodiaque > ce qui eft 
centre la loi de Mahomct, qui deferid tou-
tes fortes de reprefentation. Toutefois elle 
ne fut jamáis venue á bouc de fon deífein , íi 
le Prince Sultán Kourom eüt été á la Cour. 
Mais elle pdt fon temos que le Roi avoit 
fait crever Ies yeux á Sultán Kofrou 5 fon fíls 
amé , aprés l'avoir pris Ies armes á la main 
dans l'intennon de le chaífer du Troné. Car 
enfuite de cette viéloircil envoya fon fecond 
nls Sultán Kourom en Decan , avec une pui¿ 
fante armée contre le Roi de Vifapoar qui re-
puok. La Reine Nour-Mahal fe voyant d é , 
üvrée , de ecux qui pouvoienc la traverfer 
aans fes deíTeins,&particuliéremcnt deSuU 
tan Kourom, qui croic le plus grand de fes 
ennemis, & jugeant qull étoic temps de dé-
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couvnr fon deífein au Roí , elle fe pritá íe 
Hacer plus qu a l'ordinaire , inventant tous 
les jours quelques nouveaux divertifíemens. 
íantot pour la chaíTe 5 tantoc dans le Harani, 
Far des daníes& des comedies. Unjourque 
le ROÍ s'ctoit tres-bien divertí, & qu'ayant 
bu du vin i l s'ctoit rendu fort eai, aprcs que 
la Reine euc danfé en fa prefence pour lui 
complaue, i l la pnr & la fit aíTeoir auprés 
de luí 3 luí avoliant qu'il l'aimoit iníinimenc 
plus que toutes les PrinceíTes de fa Cour, & 
que íans elle il ícroit more du déplaífir qu'il 
eut de l'audace crimineile de Sultán Koírou 
fon fils, qui avoit voulu le détróner. La Reí-
ne voyanc le Roí dans de li bons rentimens 
pour elle, ne manqua pas fon coup , & fe 
fervant d'une occafion íi favorable :S iré , íii¡ 
dit-elle , s'il eft v-rai que Votre Majefté m'ai-
me, coinme elle me le veut perfuader, elle 
m'accordera ce que je deíire paffionnémek 
i l y a long-temps, qui eft que je puiílc re-
gner louvcraincmcnt, l'efpace íeulement de 
vingr-qnarre heures. Cettc demande íurprit 
fort le-Roí, & le rendir trille durant quel
ques jours j ne voulant pas lui ríen refuíer, 
& n'étant pas bien aife d'ailieurs de lui ac-
corder une pareille demande. Ccpendant la 
Reine s'efforcoic de plus en plus de bien 
divertirle Roí,5c ne taiíbit pas lemblant de 
s'apercevoir de fon chagrín. Enfin, le cm-
quíéme jour déla demande qu elle lui avoit 
faite , ne pouvanc réfiíler á fes chumes & 

• á la forte paíTion qull avoit pour elle , il 
lui dit qu'il s'alloit re ti re r pour vingt-qua-
trepicures,& qu'elle pouvoit monter lur le 
Troné durant ce tcmps-lá , pour comman-
der íbuverainement. f n méme-temps il ñi 

venic 



venir en fa prefence tous les Grands qui é 
toient alors á la Cour , ieur ordonnant de 
luí obéir , 8c d'éxecuter ponétuellt-mcnt les 
«rdrcs, comme íi c'étoit lui-méme qui par
lar. I I y avoit long-remps que cette Reine 
avoir fair rous fes préparatifs , & qu'dle 
ayoit llcretcmenr amaíFe quanticé d'or & 
d argenr dans tomes les Villes oú Pon bat 
Monnoyc3& qu'clle y avoit fair diftnbuer 
tous les coins. C'eít aífurément une chofe 
íurprenantc, qu'une femme aic fcü condui 
re íi adroitcmcnc un fi grand deííein, qu'el-
le aic pu faire graver vjngr-quatrecoins, &: 
teñir tout prets , tant en or qu'en argenr , 
plus dedeux mili ion s dans tomes ees Vi l 
Ies, fans que jamáis, ni le R o i , ni les Grands 
de la Cour en ayent ríen découvert. I I nV 
avoit que les feuls Maítres des Monnoyes 
qui cuífent part a fon íecret, & qu'elle avoic 
feu gagner par des bien faits, & de grandes 
eiperances, crant comme aíTurée d obtenir 
un jour du Roi ce qu'elle iui vouloit deman-
der, & jugeant d'ailleurs que íi elle ne tenoit 
íoutes chofes prétes, elle ne pourroit éxé-
cúter ion deííein, en vingt-quatre heures Le 
jour etant done venu qu'elle s aífir íur le 
i roñe, elle envoya promptement des Cou, 
ners par tomes les Villes du Royanme, 
avec ordre de batt.re des roupies, tant d'or 
que d argenr jufques á la íomme que jai dir. 
Quand fe Roi & les Grands í^urent la c h ¿ 
íe , lis turenc etrangement étonnez , mais 
parnculierement Sultán Kourom ̂ lenneml 
Portel de cette Reine , quelques gens du 
Feforí aytnt aíuré^u:¿1 ,ei1 Perdit d'abord 
i eípnt , & quil cut de la peine á revenir 
¿une íi grande furprife. La chofe fut done 

iamc ¡F, 



li promptement éxécutée , fur tout dans le 
licu oü elle étoic alors , que deux heures 
aprés qu'elle füc fur le Troné, elle fie jetter 
au peuple quantité de ees pieces d'or & 
d'argent , qui pendant le régne de Geharu 
guir ont toüjours eu cours, & pafle pour 
des roupies. Mais depuis que Sultán Kou-
rom } qui prit le nom de Clia-gehan, fut 
parvenú au Troné aprés la mort de fon pe-
re , i l fit défenfe fur peine de la vie d'em-
ployer de ees roupies , 8c i l fut ordonné a 
tous ecux qüi en avoient ,tant d'or que d'ar
gent , de les porter á la Monnoyc pour en 
lecevoir la valeur, & y étre fondues. De-lá 
vient qirá prefent eíles font fort rares, par-
ticuliérement ce lies d'or ,& entr'autres deux 
ou trois que Ton ne trouve que mal-aifé-
ment > ayant payé pour une jufqu'á cent 
écus. Ces roupies d'or valent vingt & une 
livre de notre Monnoye,& celles d'argent 
trente ibis. La Reine durant fon régne de 
vingt-quatre heures eüt ce refpeél pour le 
ROÍ, qu'au revers des pieces qui portcnt, 
con i me j 'ai dit, les douze íignes du Zodia-
que, elle fit mettre en lettres Arabes le nom 
de Gehan-guir avec le fien, & celui de la 
Ville oú ees roupies avoient été batues. 

Je croi que le Lccleur fera bien-ai fe de 
fcavoir d'oü eít fortie cette illuftre Reine 
des Indes, & je lui en ferai l'hiíloire en peu 
xie mots. Son pere étoit Perfien de nation } 
homme naturellement ambitieux, 8f qui n'é« 
tant en fon país que íirople Capitaine de 
Cavaleric , fans efpcrance de monter plus 
haut, paíTa aux Indes pour fervir le Grand-
Mogol j qui étoit alors Gehan-guir, & cher* 
cher une meilíeure fortune dans un Royau-
pie étranger. Gehan-guir avoit alorsbeau-



tóitp d'ennemís, les Rois de Golconda & de 
Vifapour s'éunr foülevez , de quelques Ra
jas s'érant mis de la parné. Des que le Roí 
l'eut vü quand rile vmt faluer , i l eut bonne 
opinión de l a i , & lui donna d'abord á com-
mander cinqcens Cavaliers, Comme i l étoit 
í^avanc dans l'aftrologie 3 qui eíl la feience 
á laquelle les Afiatiques s'apliquenc le plus, 
& qu il entendoic parfaitement bien la lan-
gne Ambique , le Roí l'cn eftima davanca-
tage, & en peu de tenis il lui donna le com-
mandement general de fon Armce. Mais dans 
la íuite venant á oublier fon devoir Se Ies 
bien-faks qu'ü avoic recüs du R o i , ti fe íoil 
gmt avec Sukan Kofrou, fíls ainé de Gch.in-
guir, & ayant gagné une partic de l'armce, lis 
conípirer: nt eníemble pour détroner le Roi 
& rnettre fon ñls en fa place. íl y avoit en 
ce tems lá á la Cour un Eunuque de grand 
efpnt, Se qui faifoit plus de mal á l'eñnemi 
dans fon cabinet5qiie n'euc pü faite une ar-
mee. Des qu'on eui ícü la nouvelle de cette 
rebellion , i l dir a i R o i q u e s'il plaiíoit á Sa 
Maieítcfansdonner hataille ni perdre un íeul 
bo¡nme, il luí livreroit .Saltan Kofrou & je 
General P-rfien, & en peu de tems il s'acqui-
ta de fa promeíTe en Parric,& il íit fi-bien par 
Ion adreífe, que le General fut pns & amoné 
au K o i , quine voulut pas pourcant le faire 
mourir a l heurc meme. Pour Sultán Kofrou 
21 echapa cetre fois, & continua plufieurs an-
nees de faire la guerre á fon pe re, qui le prk 
enftn dans une hataille, & qui luí £t arracher 
A y ? X ; t Roi tenanr lG General en prifon 
dansíe deíTeindele faire mourir , fi femme 
f.ía ftlle trouvérent le moyen de lui fauver Ja 
vie j Qc voici de quelle maniere el les s y pri-



renr. Cate filie du General Perfien qui L 
toit unique , n'avoit que quatorze ans, Sí 
c'étoit une beauté achevée3qui n'avoit point 
d'égale dans tout le Royaume. Elle avoit cté 
parfaitement bien élevée, & ícavoit parler 
& écrire l'Arabe , 1c Perfien rindien. 
L a mere & la filie alloient tous ks jours á 
la Cour pour tacfier de fcavoir quelle feroit 
la fortune du Général , & ayant enfín ap-
pris des Sultanes que le Roí avoit réíolu , 
©u de le taire mourir , ou de l'envoyer en 
exil j elles vinrent au Haram íe jetter aux 
pieds de Sa Majefté, & lui demander la gra-
ce 3 Tune de fon mar i , l'autre de fon pere 5 
ce qu'elles curent le bonheur d'obtenir ^ le 
Roi ayant eré frapé d'abord de l'extraordi-
naire beaute de cette filie á qui i l donna en-
íiiite routes fes aífedions, Toute la Cour 
s'eft étonnée depuis comment ce Général 
&: fa femme avoient li bien ícü garder une 
filie íi admirablement be lie , "fans que cela 
fut venu á la connoiíTance du Roi. Enfin, 
i l l'aima íi íendrement 3 que n'ayant pü lui 
refufer de régner un jour enticr en fa place, 
i l lui donna part depuis au Gouvernement, 
& c'étoit elle qui donneit le branle aux plus 
importantes aífaires de TEtat, le Roi repre-
fentant aux Gran i s de fa Cour qui s'éton-
noient de ce qu'il donnoit tant d'autoritc á 
la Reine , qu'eile étoit trés-capable de con
fuiré les aífaireSj & que pour lu i i l étoit d'un 
age á fe donner du repos. 

Ges A70.1. Be A"0.2. c'efl comme font tous Ies 
revers des douze fignes. Le A70.1. eíl le revers 
du Moutonj&: le A0.2.eft eclui du Cancer3tous 
deux entune méme /ignification , qui eíl le 
nom duRoijde la Reine & déla Villecú ils ont 
écé batus: ees deux ont été batus á Amadabat. 



M O N N O Y E S 
J)*or,d'argent>& de cpíivre^ue les PortH-

gais font batre aux Indes Orientales. 

LA Monnove d'or que les Porcugais font 
battre a Goa, eft á ineiíleur títre que nos 

Loüis d'or > & [>éíé un grain plus que ñor re 
demipiftcl^. Du tems que jctois á Goa cette 
piece valoít quatre ron pies, cu ííx francs de 
íiórre Monnoye. lis la tiennent ainfi hautc, 
afín que les Marchands qui vicnnent de cous 
les cotez des Indos leur aporter des marchan-
cu íes , ne tranfportent poinc hors du pays 
ieur Monnoye d or, & ils apellent cecre pié-
ce Saint-Thomé. Aucrefois lors que íes Ponu-
gais avoient le négoce du japón, de Macaf-
far, de Sumatra, de la Chine, avec celui de 
Mofambique, qu'iis ont encoré, & qui eft le 
íieu oü les Négres apporrent l'or des Abyí^ 
íins & celui de Saba : c'étoit une chofe écoa-
nante de voir la quantité de eette Monnoye 
d or que les Portugais faifoienc batre, ^ des 
cuvrages d'or qu'on fabriquoit dans toutcs 
leurs Yiiles j mais fur tout de ees cuvrages 
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de filégrame q.u'ils envoyoient aux pays é-
trangers , & juíqu'aux Indcs Occidentales 
pour la Nouvelle Efpagne par la voyc des 
Phihppines. Mais dcpuis qu'ü n'y a plus 
que Mofambique qui leur fournit de l'or, ils 
tienncnt ees pieces de Saint - Thome ainfi 
hames,afin , comme j'ai dit, qu'on ne les 
tranfporte point hors du pays. lis onc auífi 
des piéces d'argent qu'ils apellent Pardos, & 
qui paflent poui la valeur de 27. ibis de no. 
tre Monnoye ; comme auífi quantité de pe-
tite Monnoye de cuivre & d etain , á peu 
prés comme ceiles des Rois dorít j'ai faic 
mention, 8c qu'ils enfilen: de méme par cer-
tain nombre. 

M O N N O Y E S 
D'or & d'argent de Mofcovle. 

T'Ai remarqué dans mes relations que de 
J toutes Jes parties de nótre Europe 011 Ton 
bat Monnoye, elles ie tranfportent en quan
tité dans toute l'Afie , oú elles ont cours: 
mais pour ce qui eft de la Monnoye de Mof
eo vie , il y a beaucoup de perte á la tranf-
porter ailleurs , parce que le Prince la fait 
trop haufíer. Les efpéces tant d'or que d'ar
gent font á bon dtre, & le ntre de ceiles d'or 
cft un peu plus haut que celui de nos Loiiis. 

5^°. 1. & í^0. 2. Cette piece d'or p.éfe qua-
torze grains s & á prendre l'or á quarantc-
huit franes l'onze > elle reviendroit á vingt 
fols (in denier & une maille de nótre Mon-
»oye > mais aiant cours en Mofcovie pour la 
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valclir de vingt-quatre fols, il y auroit 19 f 
pour cent de perte á la traníporcer ailieurs. 

5. & ^f. 4. C'eft une piéce d'argent qui 
jpéfe huir grains, & á prendre l'once d'argent 
a trois livres dix fols, elle vient á un fol de 
nc-cve Monnoye. Mais dans le pays on n'a 
que cmquance de ees piéces, ou au plus en 
de ccrtains tems, cinquante-deux pour un 
de nos écus , ou pour la réale d'Efpagne , 
ou pour la richdale d'AUcmagne. 

s- & 6". C'eft encoré une piéce d'ar
gent qui a cours en Mofeovie mais je n'ai 
pu fcavoir dans quelle Province elle eft ba
ta e ,parcequ'on n'y voit point darmes def-
fus , 6^que les caracteres qui y paroiíTent 
n'ont pü étre connus d'aucun des ícavans, á 
qui je Ies ai montrezce qui fait juger qu'ils 
font fort anciens. La piéce pé.fe 25. grains, 
qui font la valeur de trois de nos ibis , un 
denier & une maille. 

Voilá ce que jai pü reclieillir de plus cer-
tain des Monnoyes de l'Orient, durant le 
long cours de mes voyages, & ne croi pas 
que perfonne ait entrepris avant moi d'en 
écrire. S i quelquun de mes Leóleurs, pour 
mieux contenter fa curiofité , delire voir en 
effet les efpéces tant d'or que d'argent, d e-
tain, de cu i v re, les coquilles & amandes que 
je ne lui ai données ici qu'en peinture , il 
pourra fans doute en obtenir la permiífion 
de Monfcigncur le Premier Prélident , au 
cabinet duquel je les ai routes voüées avec 
quelques Médailles, dont cét illuítre Chef 
du Sénat, ícavant dans i'antiquité, en a beau-
coup & s'eíl toüjours montré tres - curieux 
d avoir ce qui eft de rare. 

F i n du IV. Tome, ¿f des Momoyís* ]. 
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